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Le comte de FRANQUEVILLE 



L'Institut Catholique à fait une grande perte en la personne de M. le 
comte de Franqueville. S'il n'était notre administrateur que depuis six 
ans, — il avait succédé erf 1913 à M. Thuneau-Dangin, — il s'était montré 
de tout temps notre bienfaiteur et notre ami. 

Les débuts de M. le comte de Franqueville avaient été particulière- 
ment heureux et brillants. Né à Paris le le»" janvier 1840, il avait tout juste 
vingt ans lorsque/ au lendemain de sa licence en droit, il fut nommé 
par l'Empereur Napoléon III auditeur au Conseil d'Etat. Attaché au 
ministère des Travaux publics, il était nommé quelques mois plus tard, 
en 1861, Chef du Secrétariat de l'a Commission chargée d'organiser 
l'Exposition universelle de Londres en 1862. Il lit en cette qualité un long 
séjour à Londres et rédigea le rapport officiel de la section française. 

Chargé de plusieurs autres missions en Angleterre, il devenait, en 
1865, auditeur de première classe, en 1867 secrétaire du vice-président 
du Conseil d'Etat, en 1869 maître des requêtes. En 1870, il fut envoyé à 
l'Exposition universelle de Rome, comme commissaire-général de la 
section française. 

La chute de l'Empire amena la dissolution du Conseil d'Etat ; mais, 
lorsque ce grand corps fut reconstitué à l'automne de 1872, M. de 
Franqueville y reprit ses anciennes fonctions, conservant d'ailleurs 
celles de secrétaire de la commission des chemins de fer au ministère 
des travaux publics. Dès 1873, il recevait la rosette d'officier de la Légion 
d'honneur. En 1878, il devenait membre du Comité consultatif des che- 
mins de fer et était désigné pour le titre de Conseiller d'Etat. Mais 
l'heure avait sonné où le parti républicain, maître du pouvoir, avait 
résolu « d'épurer » tous les corps suspects d'indépendance, afln de 
poursuivre sans entraves la campagne commencée contre les écoles 
libres et les congrégations religieuses. Plusieurs membres du Conseil 
d'Etat furent révoqués; épargné, M. le comte de Franqueville voulut 
partager leur sort et donna sa démission, au moment même où, âgé de 
39 ans, il atteignait le point culminant de sa carrière dans le corps où il 
était entré à vingt ans. C'était un beau sacrifice. 



RulUtin de ClnstUul calkolique de Parit. — Janvier 1920. 
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ville n'était pas embarrassé pour occuper ses 
l'étude et aux^œuvres. 

1 aimée. Les circonstances qui Tavaient/ sitôt son 
Angleterre, avaient déterminé pour toute sa vie 

sur coup deux volumes : Etude sur les sociétés de 
?; — Les institutions politiques, judiciaires et adminis- 
n'était* que le prélude de trois ouvrages de plus 
grande portée, dont Tun, Du régime des travaux 
itre volumes, parut au cours de 1874, et le second, 
tient britannique^ en trois volumes, treize ans plus 
^nsidérable devait être complétée en 1892, par deux 
:iaire deda Grande-Bretagne . 

es morales et politiques n'avait pas attendu le cou- 
es études pour appeler dans son sein le savant 
à la section . de Législation, Droit public et Juris- 
il fut élu à la place de Batbie. La lutte fut cepen- 
ation de catholique fervent et combatif dont jouis- 
lémission retentissante, faisaient hésiter beaucoup 
mie qui a toujours compté tant de fonctionnaires 
tions religieuses très déterminées fut si longtemps 

lié avec M. le comte de Franqueville se passionna 
souviens encore des démarches dont il me char- 
le seç amis. Ce titre de membre de Tlnstitut, M. de 
t; il fut le plus actif des académiciens; devenu 
'çait une assez grande influence dans sa propre 
e sur les autres; il n'était pas de ceux qui, par 
u par jalousie à l'égard de leurs frères de croyance 
acilement le chemin à des adversaires, dont ils 
nérites. Du moment qu'un catholique avait des 
patronné sa candidature. L'entrée du P. Sertil- 
:nces morales fut pour lui une grande joie. A la 
ibattu l'élection pourtant assurée d'avance d'un 
it placé qui lui paraissait incarner la Franc-Ma- 

stitut(25 octobre 1895), la présidence des cinq aca- 
)partenait, en vertu du roulement traditionnel, à 
raies; celle-ci avait choisi pour président M. le 
e plut à recevoir magnifiquement au château de 
les délégués étrangers; à cette occasion^ il publia 
•e : Le premier siècle de V Institut de France, 
Marie Schaeffer-Erard, cette femme de bien dont 
aute piété répondaient si parfaitement aux plus 
ari qu'elle ne cessa de seconder dans ses bonnes 
anqueville avait en effet hérité de la charmante 
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résidence royale de La Muette, reconstruite au XVIII« siècle par Tarchitécte 
Gabriel, et mutilée par la Révolution. Il l'avait restaurée avec goût; mais, par 
deux fois, il eut la douleur, soiis l'empire xle graves considérations, de dépe- 
cer ce magnifique domaine. En Bourgogne, il possédait et il avait égaleûient 
restauré le château de Bourbilly, où vécurent sainte Jeanne de Chantai et sa 
petite-fille, madame de Sévigné.Ily a peu d'années, M. de Franqueville retraça 
avec complaisance l'histoire du château de la Muette, et ce beau volume fut, 
si je ne me trompe, la dernière de ses œuvres littéraires. 

Quant aux autres, les œuvres charitables, elles ne se comptent pas. M. de 
Franqueville a été la cheville ouvrière, ou le principal soutien, de presque 
toutes les œuvres parisiennes et de plusieurs œuvres dijonnaises. Il donnait 
beaucoup, sa grand^fortune le lui permettait ; mais il ne se contentait pas de 
donner son argent, il donnait son temps et ses conseils ; par dessus tout, il ne 
craignait pas d'engager sa responrsabilité, ce qui est le plus grand des mérites: 
prudent, oui, pusillanime, jamais. * . . 

La coBstruction de nouvelles églises, ou de chapelles de secours, dans le 
diocèse de Paris, la Basilique du Sacré-Cœur de Montmartre, l'Institut catho- 
lique, furent ses œuvres préférées. Il était présent à la pose de la première 
pierre du Sacré-Cœur, et lorsqu'il eut assisté, le 16 octobre dernier, aux fêtes 
de la Consécration, il s'écria : « Maintenant, je peux dire mon Nunc dimittis ! it 
Pendant plus de trente ans, il a versé chaque année, pour l'Institut catho- 
lique de Paris, une cotisation de 10.000 francs ; lorsqu'en 1906, Mgr DadoUe 
devint évéque de Dijon, il obtint qu'une partie de cette somme fût affectée 
aux Facultés catholiques de Lyon ; mais, plus d'une fois, ce grand bienfaiteur 
du haut enseignement libre, sollicité par Mgr d'Hulst, par Mgr Péchenard, 
par moi-même, a fait face, par des dons supplémentaires, à des besoins ^ 
urgents. 

Nul n'ignore quelle part active et généreuse prenait M. le comte de Fran- 
queville à toutes les épreuves, comme à tous les intérêts, de l'Eglise. En 1880, 
il avait assisté les Dominicains expulsés de Flavigny, et, pendant plusieurs 
années, nombre de religieux de différents ordres, chassés de leurs couvents 
par des lois iniques, transformèrent Bourbilly et la Muette en une sorte de 
petite communauté, le comte et la comtesse de Franqueville considérant leur 
présence comme une source de bénédictions. 

Profondément attaché au Saint-Siège, M. de~ Franqueville faisait, presque 
tous les ans, un séjour de quelques semaines à Rome. Pie IX, Léon XIII, Pie X 
et Benoît XV l'ont honoré de leur estime ; il était camérier secret et grand'- 
croix de l'ordre de Saint-Grégoire. 

Ce fut, pour ce vrai catholique, un honneur et une joie ique de donner, au 
château de la Muette, l'hospitalité à la troisième assemblée générale de l'Epis- 
copat français, après la séparation des Eglises et de l'Etat, au mois de janvier 
de 1907 : quatre-vingts évêques se trouvèrent réunis dans la noble demeure 
qui ajouta, de ce chef, une belle page à son histoire. 

Me sera-t-il permis de rappeler qu'au dernier jour de ces assises se tint, 
dans le niême château, la trente- cinquième asseniblée générale de nos trente- 
deux évêques protecteurs, qui firent au signataire de ces lignes l'honneur de. 
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ment pour succéder, à la tête de rinstitut catholique, au 
ird, nommé évêque de Soissons? 

dre intellectuel et d'ordre religieux ne faisaient-ils pas de 
lueville comme Tadministrateur-né d'une Université catho- 
t à tant de conseils et de comités qu'on hésitait pourtant 
, d'accord avec Son Eminence le Cardinal Amette, je me 
t nous accorder son concours, lorsque Dieu eut rappelé 
ïngin ; M. de Franqueville accepta de bonne grâce et les 
ratifièrent ce choixTavec un empressement pénétré de 

nqueville fut assidu à toutes les séances de notre conseil 
consentit même, après la mort de M. Sabatier, à remplir 
nistrateur-trésorier. Il s'en acquitta avec sa parfaite con- 
ts, son sens droit et son exquise courtoisie, 
e M. le comte de Franqueville était charmante, nourrie 
les intéressantes. 11 nous recevait parfois à La Muette et 
blier l'accueil qu'y faisait aux membres du clergé ensei- 
iirable d'intelligence et si instruite des choses religieuses 
m secondes noces, Lady Sophia Palmer, fille de lord Sel- 
Angleterre. 

ées de M. de Franqueville furent assombries par la terri- 
dit sur la France et qui lui coûta trois de ses petits-flls, 
honneur; d'autres deuils, entre autres la perte de sa se- 
itèrent à ces douleurs. Il les supporta avec un courage 
I ses œuvres charitables. Les régions envahies, les diocèses 
en rendre témoignage. 

s professait une admiration sans bornes pour le courage 
pour l'héroïque fermeté du cardinal Mercier, 
ris l'initiative de l'élection de celui-ci à l'Académie des 
politiques. Dieu lui a réservé la joie suprême d'assister, 
ier, à la réception triomphale du Cardinal, comme il lui 
la Consécration de Montmartre. 

rémonies, le 25 novembre, il avait présenté lui-même, à 
i de nos évêques protecteurs, le rapport où il pouvait leur 
tut catholique rentrait dans la vie normale, 
le rare privilège de conduire à leur terme les diverses 
sumées. - 

cette vie, dans son ensemble heureuse, il ne manquait 
consciente, éclairée des lumières de la foi. Cette grâce, 
refusée à M. le comte de Franqueville. Depuis quelque 
tes bronchites, à la faiblesse du cœur, il reconnaissait les 
Il voulut recevoir l'extrême-onction en pleine possession 
ondre à toutes les prières. A Son Eminence le Cardinal- 
at bien voulu lui apporter sa bénédiction : « Je ne désire, 
ourir, je me remets en toute soumission à la volonté de 
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Le dimanche 28 décembre, au matin, entouré de celle à qui il avait uni ses 
derniers jours, de son ûls, de ses filles, il s'endormit pieusement dans le Sei* 
gneur. 

Alfred BAUDRIl^LART, 
Recteur. 



APPEL EN FAVEUR DE L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 



INSTITUT CATHOLIQUE Paris, le P^ janvier 1920. 

DE «>ARIS 
74, rue de Vaugirard 

3K 

L'an dernier, en vous adressant ma requête accoutumée, je vous mon- 
trais la part que les Universités catholiques peuvent et doivent prendre 
à la restauration de la France, à son expansion au dehors. 

Vous m'avez compris; vous avez répondu à mon appel avec une géné- 
rosité qui, après les rudes épreuves de la guerre, nous a permis de faire 
face au plus pressé; je vous en remercie. 
Mais il reste beaucoup à faire. Commençons par l'essentiel. 
Cette année, je vous solliciterai en faveur des maîtres et des étudiants. 
L'Etat a doublé le traitement de la plupart dé ses maîtres et il a bien 
fait. Que,d%ns un pays cultivé, ceux qui distribuent la science et élèvent 
la jeunesse traînent leur existence dans des soucis matériels qui les para- 
lysent, c'est humiliant et inadmissible. 

Nous, alors que tous les prix ont doublé ou triplé, nous avons dû main- 
tenir les traitements d'avant-guerre. 

Croyez-vous qu'à de telles conditions nous puissions, à l'avenir, recru- 
ter un personnel enseignant digne de celui qui, s'engageant à la suite des 
Dupanloup,desChesnelong, des Keller, desi.ucien Brun,'desd'Hulst, des 
Lapparent, a fondé la réputation de notre Institut catholique parisien ? 
Les saints font du sacrifice continu la règle xie leur vie ; mais ce sacrifice ' 
nous n'avons pas le droit de le réclamer de nos collaborateurs; eux- 
mêmes ne sauraient l'imposer à la famille dont ils ont' la charge et la 
responsabilité. Donnez-nous donc de quoi rétribuer convenablement des 
maîtres qui soient des savants. 

Pensez aussi aux étudiants I Tolérerons-nous plus longtemps qu'à 
Paris il n'y ait pas de maisons de famille pour accueillir les étudiants 
pauvres ou de condition modeste? Pour les riches, il y en a. Pour les au- 
tres, c'est l'hygiène insuffisante et l'immorale promiscuité d'hôtels à bas 
prix dans de tristes quartiers. A ces étudiants-là, le Moyen Age réservait » 
des collèges fondés par de riches bienfaiteurs, et des bourses : le ving- 
tième siècle ne leur offre rien. 
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mment pourrions-nous exploiter à perte 
qui gravitent autour de nous? 
éclairés et charitables, sachez compren- 
Américain qui nous permet d'ouvrir, dès 
te aux jeunes gens du Nouveau-Monde 
: française. 

iropres enfants. Aidez-nous à les préser- 
truire, de telle sorte qu'ils demeurent ce 
; Français et de bons chrétiens, capables 
:é et de la civilisation menacées. 
Le Recteur, 
Alfred BAUDRILLART, 
de rAcadémie française. 

mes chers diocésains Vappel si fortement 
nstitut Catholique de Paris, et je prie Dieu 
qui s'imposeront les sacrifices nécessaires 
uvre d'une si haute importance pour lave- 

t Léon-Adolphe, Cardinal AMETTE, 
Archevêque de Parii. 



OIRE DE L'ÉGLISE 



l'Organisation internationale 

IRIÈRE, RÉDACTEUR A LA REVUE "LES ÉTUDES' 



. — Mardi 2 Décembre 1919. 



s à la Paix dans le monde contemporain, 

I 

contemporain. — Si le monde contempo- 
titions politiques ou économiques, dont 
été même surpassent celles de tous les 
igistrés l'histoire, on doit avouer que les 
sation moderne tendent à créer entre les 
i d'existence, une dépendance et une pé- 
inconnues jusqu'à ce jour çt qui ont leur 
ne internationale. 
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Uniformité d'existence par suite de la rapidité toute nouvelle des 
moyens de transport et d'information, par suite également de la facilité 
des échanges commerciaux. Dans tous les pays de l'Europe, dans tous 
les Etats de l'ancien et du nouveau monde, y compris l'Australie et 
rExtrême-Orient, l'habitation, le vêtement, la nourriture, les affaires, la 
vie publique, la presse, les distractions, les sports présentent, malgré la 
différence profonde des climats, des races, des croyances, des idées, une 
resisemblance de plus en plus générale, grâce à la diffusion de plus en 
plus étendue des mêmes usages extérieurs, des mêmes besoins sociaux, 
des mêmes engouements et des mêmes fantaisies. ' 

A l'uniformité relative d'existence matérielle, correspond la solidarité 
ou, comme on dit volontiers, .l'interdépendance économique. Les exi- 
gences complexes de la consommation, de même que le développement 
de l'industrie et les applications de la science, font que tous les pays du 
monde, quel que soit leur éloignement géographique, ont plus ou moins 
besoin les uns des autres pour l'échange de leurs matières premières ou 
de leurs produits manutgcturés. Une crise industrielle ou commerciale" 
survenant à San-Francisco, à Melbourne, à Hong-Kong, aura sa réper- 
cussion, peut-être fort grave, sur le marché de Bristol, de Marseille, de 
Hambourg. 

A plus forte raison, un blocus réciproque que, dans une grande 
guerre, chacun des deux groupes de belligérants tâchera, selon ses 
moyens, de faire subir au groupe ennemi, aura pour effet, dans le monde 
entier, même durant la période qui suivra la cessation des hostilités, de 
causer une perturbation profonde, une rupture douloureuse de l'équilibre 
économique. 

On ne peut méconnaître la multiplicité des liens créés eiitre les peu- 
ples par la solidarité commerciale, par l'interdépendance agricole et 
industrielle, non moins que par l'uniformité croissante du cadre exté- 
rieur de la vie. 

Aussi, durant la dernière période du xix* siècle et les quatorze pre- 
mières années du xx% les conditions nouvelles dont nous parlons avaient- 
elles déterminé un progrès digne de mémoire dans le droit international, 
tant privé que public. 

Ce sont des conventions adoptées par dix, vingt, trente puissances de 
l'ancien et du nouveau monde qui ont établi un régime de concordance 
entre les lois respectives des différents pays pour assurer partout le res- 
pect de droits et d'intérêts identiques. On trouvera une copieuse énumé- 
ration de ces conventions internationales dans les articles 282 à 21)5 du 
traité de Versailles (28 juin 1919). Conventions postales, télégraphiques, 
radio-télégraphiques; conventions concernant les chemins de fer, la na- 
vigation, les douanes et péages ; conventions prohibant le travail de nuit 
pour les femmes (1906), réprimant la traite des blanches (1904, 1910) et 
le colportage des écrits pornographiques (1910), concernant la procédure 
du mariage, du divorce, de la tutelle des mineurs (1902, 1905, 1909). Il 
faut y joindre les conventions relatives à la propriété industrielle (1883, 
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1891, 1900), à la propriété littéraire et artistique (1886, 1908) et beaucoup 
d*autres protocoles internationaux du même ordre. Bi^n plus, en 1910, 
deux conférences diplomatiques ont élaboré Tunification internationale 
du droit, c'est-à-dire l'adoption par chacune des parties contractantes 
d'un texte législatif rigourepsement uniforme en matière de lettres de 
change, de billets à ordre, et en matière de droit maritime, à propos de 
l'assistance et du sauvetage. 

Uniformité des lois répondant à l'uniformité des usages et des intérêts, 
des besoins et des mœurs. . 

Au même ordre de tendances et de préoccupations se rattache, dans la 
zone plus périlleuse du droit de paix et de guerre, l'œuvre juridique des 
deux conférences de La Haye, réunies en 1899 et en 1907, grâce à la très 
noble initiative du tsar Nicolas II. 

II 

Paix et Démocratie, — Beaucoup de prophètes croient pouvoir prédire 
au statut international de 1919 une merveilleuse longévité, en raison du 
triomphe universel de la Démocratie, qui rendrait à peu près impossible 
désormais le recours aux violences de la guerre. 
, Quelle est la valeur de cette prédiction ? 

Le terme de démocratie désigne l'organisation politique qui accorde à 
l'ensemble des citoyens, ou à leurs représentants éluîs, un rôle prépondé- 
rant dans la confection des lois et dans le contrôle des actes du pouvoir. 
Il ne parait pas douteux que cette tendance triomphe aujourd'hui, mais 
à des degrés divers, dans le régime gouvernemental, républicain ou mo- 
narchique, parlementaire ou plébiscitaire, de tous les pays du monde. 
Voyons dans quel rapport se trouve la démocratie avec la stabilité de la 
paix entre les peuples. 

Le régime démocratique ne favorise pas les guerres longuement pré- 
vues et préparées. Il assure une influence dominante sur la marche des 
affaires à la masse des petites gens, préoccupés avant tout de leur tran- 
quillité immédiate et fort étrangers par nature aux lointains calculs de 
haute politique qui pourraient multiplier les occasions de conflits et de 
guerres. En outre, l'organisation démocratique de l'Etat se prêle beau- 
coup moins que l'organisation autocratique et aristocratique au dévelop- 
pement de la puissance militaire. Comparez la France et l'Allemagne en 
1914. La prépondérance universelle de la démocratie constitue donc sou- 
vent un obstacle d'efficacité réelle à la folie des armements, à l'entraîne- 
ment excessif de quelques-uns vers les aventures guerrières. 

Toutefois, ne concluons pas trop* vite à l'incompatibilité radicale de la 
guerre défensive, et même offensive, avec le régime démocratique. 

Si les démocraties demeurent étrangères aux calculs de haute politique 
qui sont propres aux dynasties et aux patriciats, les peuples démocrati- 
ques ont cependant, comme les autres, leur instinct national, avec ses 
passions ardentes, ses aspirations profondes, ses susceptibilités irrita- 
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blés. Les peuples démocratiques possèdent, comme les autres» la préoc- 
cupation acrimonieuse de leur intérêt commercial ou industriel, qui se 
heurte à la concurrence économique ou à la politique douanière de cer- 
tains peuples rivaux. 

Que survienne une circonstance qui exaspère les intérêts menacés, qui 
provoque la colère de la foule ou qui exalte Tenthousiasme national : et, 
malgré tous les pactes et protocoles de la Société des Nations, la démo- 
cratie révoltée bouillonnera et déferlera en tempête, poussera d'impé- 
tueuses clameurs de guerre, menacera et débordera ses gouvernants 
temporisateurs, improvisera la guerre nationale, avec toutes ses inexpé- 
riences, mais avec toutes ses inexpiables fureurs. On acceptera les 
lourdes charges de la levée en masse, on votera les crédits militaires, on 
réclamera des canons et des munitions. Puis, on se battra intrépidement, 
poussé par la même passion profonde qui, sous tous les régimes, rend 
possible l'exaltation et Tabnégation farouches des jours de guerre. 

Néanmoins, dans ces brusques soulèvements populaires d'enthou- 
siasme guerrier, n'y aurait-il pas quelque chose d'artificiel, qui répon- 
drait à un plan concerté, non par la démocratie elle-même, mais par des 
groupes riches et influents qui — pour un motif ou pour un autre — 
seraient intéressés à susciter la guerre et à y précipiter le peuple entier ? 
L'hypothèse est de toute vraisemblance ; à une condition toutefois : c'est 
que les hommes qui poussent à la guerre et exploitent plus ou moins 
artificiellement telle et telle circonstance favorable, puissent faire appel 
à une anxieuse préoccupation d'intérêt matériel ou moral, à une réelle et 
ardente passion de haine ou d'entt^oùsiasme qui couve déjà dans l'âme 
du peuple et qui, brusquement exaspérée, jaillisse de la foule anonyme 
comme une flamme puissante pour tout embraser autour de soi. 

Quant au fait même de l'initiative concertée de quelques personnalités 
résolues, tirant adroitement parti de quelque occasion opportune, en vue 
de porter à leur paroxysme les aspirations ou les fureurs de la multitude, 
on ne peut guère s'en étonner. Rien de moins anormal dans les mœurs 
politiques de la démocratie. 

Au cours de la grande guerre, telle fut la méthode suivie par la mino- 
rité belliqueuse qui détermina la violente commotion populaire d'où 
résulta l'intervention armée de l'Italie en 1915. Telle fut encore la mé- 
thode que suivit le groupe dont le principal membre était lord Northcliffe, 
propriétaire du Times et du Dailg Mail, et qui arracha aux résistances 
du parlementarisme britannique l'organisation sérieuse du comité de 
guerre et le vote du service militaire obligatoire et universel. Telle fut la 
méthode suivie avec un art plein de nuances par le président Wilson 
pour rallier peu à peu l'unanimité morale de l'opinion américaine à l'idée 
de la guerre avec l'Allemagne et appuyer sa politique de chef d'Etat bel- 
ligérant sur l'adhésion réfléchie du peuple des Etats-Unis. 

Ce sont là des exemples empruntés aux démocraties policées du nou- 
veau monde ou de la vieille Europe. Nous nous abstenons de parler des 
jeunes démocraties nées du démembrement de l'Empire russe : ni leur 



Digitized by 



Google 



— 10 — 

li leurs rapports mutuels ne suggèrent, "k coup sûr, 
i paix perpétuelle. 

îre donc pas Téventualité de la guerre comme né- 
3ar le triomphe, même généralisé, du régime démo- 
de, contemporain. 

III 

. — Une autre espérance de paix universelle etper- 
i peu prématurément sur le triomphe du principe 
voudraient consacrer a jamais les négociateurs des 
îurs statuts territoriaux d'Occident et d'Orient. 
)le des diplomates européens de 1815 avait été de 
iquement des méthodes de la politique d'équilibre, 
! ce que pouvaient être les âmes, les traditions, les 
irt des peuples dont ils avaient disposé souveraine- 
e consulté d'autre règle que les convenances ou les 
ou les ambitions des grands Etats. Le résultat fut 
ificielle et fragile, que renversèrent de fond en 
violentes du sentiment national au dix-neuvième 

it-on pas espérer la disparition de ces <^auses dou- 
s entre peuples et peuples, maintenant que la paix 
' formule l'application du principe des nationalités, 

« droit des peuples à disposer d'eux-mêmes »? 

pour douteuse pareille conception optimiste de 
icipe des nationalités est fort loin de constituer une 
nx. Il restera toujours beaucoup plutôt une occa- 
rnationales du caractère le plus irritant, 
urdement si l'on croyait reconnaître dans le prin- 
ine règle claire, certaine, incontestable du droit 
3 règle à laquelle devraient être universellement 
itres considératioils. morales, historiques ou juri- 
ntervenir raisonnablement dans la détermination 
stribution des souverainetés. . 
1 pas eu tort d'écrire en 1916 : « Le principe des 
: base de la guerre actuelle, est le type de ce qu'on 
e idée claire. » Au premier abord, en effet, on admet 
rpupes de population formant une nationalité dis- 
ement posséder une organisation politique qui leur 
ante ou autonome. Mais rien n'est plus difficile à 
sion que ce qu'il faut entendre, dans la réalité his- 
ir une nationalité. 

•oposés comme caractéristiques ne concorde avec 
es connus. Chacune des formules imaginées par 
B vient se heurter à des contradictions éclatantes. 
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Ni la religion, ni la race, ni le cadre géographique, tii la langue même 
ne constituent le support nécessaire et distinctif de la nationalité. 

Les théoriciens actuels invoquent un principe spirituel, un phénomène 
de conscience nationale; un vouloir-vivre collectif. Notion qui a sa haute 
valeur; mpis qui comporte des applications essentiellement mouvantes 
et donnera toujours lieu h des applications litigieuses. 

Le fait permanent; incontestable, est que les antagonismes politiques 
fondées sur les inspirations contradictoires des nationalités rivales (cha- 
cune réclamant comme sien tel rameau de population, tel territoire, tel 
littoral) ont un caractère de violence et d'âpreté beaucoup plus inex- 
piable encore que les antagonismes fondés sur les ambitions des dynas- 
ties ou des impérialismes. 

Pour ne citer que des peuples éloignés des frontières de la France, 
nous défions les hommes d'Etat de jamais trouver une forftiule de paix 
qui élimine.définitivement, au moyen du principe des nationalités, toutes 
les causes profondes de conflits nationaux existantes aujourd'hui : entre 
les Italiens et les Yougo-Slaves, entre les Albanais et les Hellènes, sur 
la côte orientale de l'Adriatique; entre les Autrichiens, les Hongrois, 
les Yougo-Slaves, les Roumains et les Bulgares* dans le bassin du Da- 
nuhe ; entre les Grecs, les Yougo-Slaves, les Bulgares et les Ottomans 
dans la Thrace et la Macédoine ; entre les Polonais et les Ruthènes en 
Galicie et en Ukraine ; entre les Allemands, Polonais, Lettons, Finlan- 
dais, Lithuaniens, Grands-Russiens et Petits-Russiens aux confins du 
monde slave, du monde germanique et du monde Scandinave. Et ne 
disons rien de la liquidation de l'Empire ottoman d'Asie... 

La conférence de la Paix (où les calculs de grandes puissances ne sont, 
d'ailleurs, pas très différents de ce qu'ils furent en 1815) s'évertue à trou- 
ver des solutions pacificatrices. Elle s'aperçoit que le travail est un peu 
ardu. Et une chose, tout au moins, est unanimement reconnue comme 
indubitable; c'est que le nouveau statut international fera beaucoup de 
mécontents; peut-être même aboutira-t-il à mécontenter tout le monde 
à la fois. Nul ne le conteste : après comme avant la signature des traités 
de paix avec l'Autriche, la Hongrie, la Bulgarie, la Turquie et les anciens 
vassaux de l'Empire russe, il y aur^ des doléances amères, des réclama- 
tions tenaces, des agitations plus ou moins impétueuses, fondées sur 
des interprétations ou applications^ contradictoires du principe des na- 
tionalités. 

Trêve aux formules fallacieuses! Le principe des nationalités pose 
encore plus de problèmes qu'il n'en résout. Il tend à passionner les con- 
flits plutôt qu'à les apaiser. 11 répand à travers le monde les semences 
de guerres futures. Il apporte un obstacle redoutable au succès de l'œu- 
vre de paix et d'organisation juridique internationale que voudrait légi- 
timement garantir la Société des Nations. 
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Sixième Leçon : Mardi 9 Décembre 1919 



UŒvLvre des Conférences de La Haye 
1899 et 1907 

I 

Attachons-nous à décrire et à étudier l'œuvre juridique élaborée par 
les deux Conférences internationales de La Haye, pour assurer la paix 
durable entre les Etats du monde contemporain, grâce aux institutions 
de médiation et d'arbitrage. 

La convention pour le règlement pacifique des conflits internationaux 
détermine la procédure qui régira la médiation ou les bons offices d'une 
tierce puissance (même au cours des hostilités), afin d'amener un accord 
équitable er\tre les parties en litige : une ouverture en ce sens ne pourra 
jamais être considérée par aucun belligérant comme un acte peu amical. 
La même convention organise une cour permanent^ d'arbitrage, com- 
posée de représentants de toutes les puissances contractantes, au juge- 
ment de laquelle pourront être soumis de bonne foi les litiges interna- 
tionaux. La cour désignera les juges constituant le tribunal d'arbitrage 
qui dirimera pacifiquement le conflit par les moyens de droit. C'est un 
premier pas dans la voie des garanties juridiques de la paix entre les 
peuples. 

' De 1899 à 1914, une dizaine d'affaires litigieuses furent soumises à la 
cour permanente d'arbitrage de La Haye, qui sut faire agréer, dans cha- 
cun des cas, une solution équitable et pacifique. Parmi les questions à 
résoudre, il y en avait deux, tout au moins, qui motivaient de réelles 
inquiétudes pour la paix européenne : l'arbitrage de 1912, entre la France 
et l'Italie, à propos de la saisie des vapeurs Carthage et Manouba, et sur- 
tout l'arbitrage de 1909, entre la France et l'Allemagne, à propos des 
déserteurs de Casablanca. 

Dans les cas de ce genre, de même que dans les litiges de droit inter- 
national privé, chaque Etat comprend et admet sans trop de peine l'im- 
mense avantage que lui assure l'observation d'un code international de 
règles juridiques, et, en particulier, le recours loyal à une procédure 
d'arbitrage. On sera vraiment trop heureux d'éviter le risque formidable 
d'une guerre européenne en acceptant de bonne grâce une solution con- 
ciliatrice, rendue possible par l'existence même d'institutions tutélaires 
du droit international. 

Mais l'affreuse expérience de 1914 nous apprend où s'arrête l'efficacité 
de la garantie. Quand il s'agira de conflits politiques ou économiques, 
dans lesquels de puissantes nations croiront — à tort ou à raison — qu'un 
redoutable danger menace leur sécurité, leurs intérêts, leur honneur, ce 
ne sera plus à la sagesse d'autrui et aux garanties juridiques de l'arbi- 
trage qu'elles accepteront de recourir. D'autres instincts plus profonds, 
depuis l'instinct de conservation jusqu'aux ambitions et aux calculs des 
gouvernants, jusqu'aux exigences économiques, aux aspirations et aux 
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passions nationales des peuples, imposeront quelquefois le recours im- 
placable à la force des armes, contrairement aux stipulations les plus 
claires, mais un peu platoniques, d'un droit international qui possède 
des juges, mais qui, jusqu'à présent, ne possédait pas de gendarmes. 

Dans le domaine international comme dans le domaine civil, il. n'y a 
pas de loi véritable s'il n'existe pas de sanctions pour la défendre. Toute 
règle qui impose une contrainte onéreuse sera inévitablement et scanda- 
leusement violée si l'on ne peut mettre, en temps utile, la force au service 
du droit. 

II 

Le problème capital, en matière de règlement pacifique des conflits 
internationaux, est le problème des sanctions. Faute d'avoir trouvé des 
sanctions efficaces, on rendra illusoires les plus belles conventions d'ar- 
bitrage dans les circonstances où, de fait, éclatent les grandes guerres, 
c'est-à-dire quand des causes profondes opposent, entré peuple et peuple, 
la violence des passions ou l'âpreté des intérêts. 

• La question des sanctions du droit international est elle-même connexe 
avec la question de l'arbitrage obligatoire, si l'on tient compte des con- 
séquences qui résultent logiquement de Tintroduction de l'arbitrage obli- 
gatoire dans le code contractuel des Etats civilisés. 

L'Acte final de la deuxième Conférence de La Haye (18 octobre 1907) 
contient, en faveur de cette réforme, une déclaration catégorique dont 
nul n'a le droit de méconnaître l'importance : x< La Conférence est una- 
nime à reconnaître le principe de l'arbitrage obligatoire. » Elle espère 
que ce principe pourra se traduire un jour par des obligations formelles 
et juridiques pour tous les Etats du monde civilisé. Elle formule égale- 
ment un vœu unanime en faveur de la réduction générale et proportion- 
nelle des armements et Charges militaires qui pèsent si lourdement sur 
les nations contemporaines. 

Quant à la cour permanente d'arbitrage international de La Haye, sa 
compétence ne s'étendrait qu'aux litiges qui lui seraient librement défé- 
rés par les Etats en conflit. L'arbitrage n'était que facultatif. Les puis- 
sances contractantes ne prenaient elles-mêmes aucun engagement de 
recourir à la procédure de médiation ou d'arbitrage. Elles se contentaient 
de déclarer que la chose leur paraissait utile et désirable, et que le recours 
aux solutions juridiques serait appliqué en tant que les circonstances le 
permettraient. Le fonctionnement des commissions internationales d'en- 
quête n'était même prévu que pour les litiges internationaux n'engageant 
niThonneur ni des intérêts essentiels et praoenant dune divergence d'appré- 
ciation sur des points de fait. Evidemment, l'écart était considérable entre 
la théorie et la pratique, entre la thèse et Yhypothèse. 

Comme pour mieux souligner le contraste, la Contérence de 1907 jux- 
taposait au document constitutif de la cour permanente d'arbitrage, éta- 
blie à La Haye, le projet d'une future Cour de Justice arbitrale, qui serait 
compétente de plein droit pour évoquer d'elle-même à sa barre chacun 
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des conflits internationaux dont, une fois pour toutes, la connaissance 
lui aurait été déférée par stipulation préalable et contractuelle. On préfi- 
gurait ainsi l'organisation juridique de l'arbitrage obligatoire. 

Pourquoi les diplomates et jurisconsultes rassemblés à La Haye du- 
rent-ils se résigner à un tel écart entre l'amplitude avouée de leurs 
désirs et le caractère modeste et limité des réalisations accomplies? 

Parce que plusieurs plénipotentiaires avaient reçu de leur gouverne- 
ment consigne impérative de refuser leur adhésion à toute organisation 
effective et actuelle de l'arbitrage obligatoire. La réforme n'était pourtant 
réalisable que moyennant l'adhésion unanime des principaux Etats de 
l'Europe et du monde. Or, sur quaran*te et une puissances qui intervin- 
rent dans les tractations de 1907, à La Haye, touchant l'arbitrage obliga- 
toire, il y en eut trente-trois qui donnèrent leur suffrage au projet et huit 
qui, pour différents motifs, refusèrent de contracter en ce sens aucun 
engagement formel. La liste des huit puissances dissidentes est curieuse 
à relire aujourd'hui : Allemagne, Autriche-Hongrie, Bulgarie, Turquie, 
auxquelles il faut joindre la Grèce et la Roumanie, et même — ce qui 
déconcerte davantage — la Belgique et la Suisse. Bizarres rencontres de 
l'histoire diplomatique I Ainsi fut mis en échec le projet concernant l'ar- 
bitrage obligatoire. Pas d'arbitrage concevable s'il n'existe, à la base de 
l'institution, un accord unanime déterminant les obligations et engage- 
ments réciproques. 

, (A suivre) 



SOUSCRIPTIONS ET DONS 



M»« Muleur 

M. Le CoarGrandmaison. 

Mine la chanoinesse de La 
Tapie 

Anonyme 

Anonyme, F 

M. Dupuy-Mazuel 

M. Hafluitte.. 

^rae Barban 

M. le vicomte Ch. de Curel 

Mme là vie®"»»**» de Gironde 

Mme Ch. Bertolus (pour un 
séminariste) 

Mme Lauras 

Anonyme 

M. Francis de Croisset.. . . 

M. et Mme Maurice Le véque 

Anonyme de Saint-Flour. . 

Anonyme, en souvenir du 
mariage d'un fils presque 
miraculeusement guéri 
d'une blessure de guerre. 

Mme Marg. Guerlain 



Pondations de Chaires. 

20 » Mnae Blzard Saint-Marc — 20 

500 » M. Perrin 100 

MmeMallet.. 50 

25 » M. Roger Querenet 100 

5 » M»>e Briandet. 2.500 

500 » S. Gr. Mgr Duparc 100 

500 » M.leDrGils 20 

10 » M. Henri Meyer 20 

60.000- » M^eBilco 150 

200 » Mn>« Arthur Lebert 20 

100 » M. l'abbé Ruffier 50 

M. Gabriel de La Roche- 

1.500 » foucauld 500 

30 » M. Buisson 100 

5 » M. Sepulchre 50 

2.000 » MmeRurat 10 

200 » M«e Gautier 100 

5.000 » Par Mgr Odelin, Mme p.. . . 10.000 

M. P. Ganat 20 

M. Casimir Fournier 50 

M. le chanoine Avoine ... 30 
25.000 » M"«G... 33actioasCi««La 

1.000 » Prévoyance» ..., )> » 
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CONFERENCES ET COURS PUBLICS 

DU MOIS DE FEVRIER 1920 



par M. l'abbé A. 
2 février. 
9 février. 



Le londi, à 5 h. 1/4. 

Cours- d'Apologétique. 
L'Abbé de Broglie et son Apologétique 

DE lA Yalette-Monbrun, DocteuF ès-lettres et en théologie» 
Chapelain de l'Ordre souverain de Malte 

— Les conditions et les lois de l'apologétique moderne. — La mé- 
thode apologétique de l'abbé de Broglie. — Sa valeur. 

— Un ouvrage magistral*: Le Positivisme et la Science expérimen- 
tale. — L'un des tout premiers, l'abbé de Broglie annonce et 

. tente la Réaction contre le positivisme. 

16 février. — L'étude comparée des religions, et spécialement de l'Islamisme 
et du Bouddhisme. — La Transcendance du christianisme. 
— L'exclusion a priori du surnaturel. 

23 février. — Le problème des origines. — Critique de l'évolutionnisme et 
du monisme, et défense du créationnisme. — Discrédit actuel 
du Transformisme matérialiste d'Haeckel, savante machine 
de guerre montée contre le spiritualisme catholique. 

.Le mardi, à 5 h. 1/4. 
Cours d'Histoire de l'Église. 
Les Débats du Concile de Trente : Paul III (1545-15^, par M. G. Constant, 
ancien membre de l'Ecole française ae Kome 

— Les premiers travaux du Concile. 

— L'œuvre anti-luthérienne du Concile. 

— Le Concile entreprend de réformer l'Eglise. 

Le Mercredi à 5 h. 1/4. 

Conférences de la Revue de" Philosophie 

La Maîtrise de soi et la Réforme du Caractère^ 

par E. Peillaube, doyen de la Faculté libre de Philosophie de Paris, 

directeur de la Revue de Philosophie. 

Structure du caractère individuel : causes diverses concourant 

à sa formation. 
Plasticité du caractère. — • Dans quelle mesure il est possible de 
- se remodeler. 
Mort et naissance des habitudes. 



3 février, 

24 février 

2 mars. 



11 février. 
18 février. 
25 février. 



Le Jeudi à 3 h. 3/4. 

Cours Libre. 

Sainte-Beuoe et le Romantisme, 
par M. Ernest Seillière, de l'Académie des Sciences morales. 

5 février. — Critique des poètes du romantisme. 
12 février. — Critique des prosateurs du romantisme. 
19 février. — Critique des hommes d'état du romantisme. 
26 février. — La résurrection du romantique. 

i mars. — Palinodies. 
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Le: jeudi à 5 h. 1/4. 

Cours d'Histoire des Origines Chrétiennes. 

La Vie de Jésus- Christ Notre Seigneur (suite), par M. Lebreton. 

5 février. — L'aveugle-né. — Jésus le Bon Pasteur (S. Jean, IX,*1. — X, 21). 

12 février. — La mission des disciples. — Le bon Samaritain. — Marthe et 

Marie (S. Luc, X). 
19 février. — L'usage et le danger des richesses : l'économe infidèle; le riche 
et Lazare ; le jeune homme riche (S. Luc, XVI ; S. Marc, X, 
17-31). 
26 février. — Les paraboles de la miséricorde: la Brebis perdue; la drachme; 
l'enfant prodigue (S. Luc, XV). 

Le Samedi, à 3 h. 3/4. 
Cours Libre. 
Les Grandes Epoques de l'Art français, par M. Louis Giu-et. 
7 février. — L'architecture gothique. — L'âge des cathédrales. 
14 février. — Evolution de la sculpture. 

Le samedi, à 5 h. 1/4. 

Cours Supérieur de Religion. 

Les Vérités fondamentales : Dieu, VAme, la Religion, 

par M. le Chanoine Prunel, vice-recteur. 

7 février. — La Religion. — Sa nécessité. — Sa nature. 
14 février. — Recherche de la vraie religion. — La Révélation. 
21 février. — Les Livres saints. — L'Ancien Testament. 
28 février. — Les Livres saints. — Le Nouveau Testament. 



COURS SUPÉRIEURS DE JEUNES FILLES 
Le mercredi, à 3 h. 3/4 

Philosophie 
Nos sentiments, par M. Clément Bbsse. 
4, 11, 18,25 février. —Trois articles de la Somme Théologique sur la sympathie 
« Si l'amour est une même chose que la dilection ». . ^ 

« Si la ressemblance entre les êtres est la cause de l'amour ». 
« Si l'amour est la cause profonde de l'action ». 

La vie du sentiment 
Contraste et rythme dans la vie du sentiment. 
Les idées et les sentiments se contrôlent. 
Le « timbre affectif » de nos sentiments et notre caractère. 

Le vendredi à 2 h. 1/4. 

Littérature Française 
Le XVIII^ siècle : Voltaire et Rousseau, par M. l'abbé Calvet. 

Voltaire 
6 février. — L'art. 
13 février. — La guerre philosophique. 
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Rousseau 
20 février. — La vie. 
27 février. — L'art. 

6 mars. — La guerre à la « philosophie ». 

Le vendredi, à 3 h. 3/4. 

Histoire Contemporaine 

L'Europe au X/X^ siècle, par M. Henri Bidou. 

6, 13, 20, 27 février 

1. De la Charte à la Démocratie (1830-1848). 

2. Les grandes nations nouvelles : l'unité allemande et Tunité italienne (1848- 

1871). 



CHRONIQUE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 



Vœux du Nouvel An. — Selon l'usage traditionnel, Messieurs les doyens de 
chaque Faculté et Messieurs les professeurs se sont réunis le 31 décembre, à 
1 heure, chez Mgr le Recteur, et lui ont offert leurs vœux pour la nouvelle 
année. M. l'abbé Fouet, doyen de l'Ecole des Sciences, s'est fait très spirituel- 
lement l'interprète de tous ses collègues pour exprimer le vœu que nous for- 
mons tous : voir s'affirmer toujours davantage, pour le plus grand bien de 
l'Eglise et de la France, la prospérité et le rayonnement intellectuel de notre 
Université catholique. 

Mgr le Recteur, en remerciant l'orateur, rend hommage à la mémoire du 
comte de Franqueville, décédé le 28 décembre. Il dit ses efforts pour soutenir 
et améliorer la situation de notre Université et insiste en particulier sur la 
nécessité de créer des maisons de famille pour les étudiants peu fortunés. Il 
y insistera dans l'Appel qui sera prochainement adressé aux catholiques et 
que Son Eminence a bien voulu contresigner, comme l'année dernière. 

A 2 heures, les professeurs étaient réunis rue Barbet- de- Jouy, dans le grand 
salon de Son Eminence le cardinal-archevêque de Paris, auprès de qui se 
tenait S. Gr. Mgr Roland- Gosselin. Mgr le Recteur, après une allusion au dis- 
cours si émouvant que venait de prononcer, deux heures auparavant, Son 
Eminence, aux obsèques de Mgr Gibergues à Saint-François-Xavier, et à la 
cérémonie semblable qui aurait lieu le lendemain, à Notre-Dame-de-Grâce de 
Passy, pour le cotnte de Franqueville, remercia délicatement le Chef du dio- 
cèse de son dévouement actif et éclairé à l'œuvre de l'Institut catholique. 
Passant en revue les événements heureux de l'année 1919, il insista sur le 
sacre de Mgr Roland-Gosselin, notre ancien élève, si foncièrement attaché à 
notre Université, sur la consécration de la Basilique du Sacré-Cœur, et sur 
la réception du Cardinal Mercier. Il émet le vœu que 1920 soit l'année de la 
reprise des relations officielles de la France avec l'Eglise, et que l'Institut 
catholique, soutenu comme il l'a toujours été par Son Eminence, continue à 
faire œuvre utile et féconde. 

Le Cardinal, à son tour, rend un hommage ému à Mgr de Gibergues et à 
M. de Franqueville, qu'il a visités tous deux sur leur lit de malades, avec une 
grande édiûcation. Il remercie et félicite le Recteur de son labeur et de ses 
succès. Il connaît le dévouement de tous les professeurs, qu'il se réjouit de 
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voir enfin au complet, après Tépreuve de la guerre ; il a joint avec empresse- 
ment son appel personnel à celui de Mgr Baudrillart pour le mois de février, 
et Ton peut être assuré qu'il continuera, avec son auxiliaire, Mgr Roland- 
Gosselin, à soutenir de tout son pouvoir l'œuvre si nécessaire de renseigne- 
ment supérieur. 

Le Voyage du Cardinal Dubois en Orient. — Embarqué à Toulon sur le 
croiseur-cuirassé Duguay-Trouin, S. Em. le Cardinal Dubois, archevêque de 
Rouen, accompagné des évêques de Gap et du Mans, des membres de la mis- 
sion française, de l'amiral Mornet et de M. Goudot, délégué par le général 
Gouraud, a été reçu le 2t'décembre, à Port-Jaffa, par M. Rais, délégué fran- 
çais, et par le vicaire du Patriarche. 

Il a fait le 22 son entrée solennelle à Jérusalem, au patriarcat et au Saint- 
Sépulcre, en présence des autorités britanniques et d'une foule nombreuse 
qui applaudissait chaleureusement. Des arcs de triomphe avaient été dressés. 
Dans l'après-midi, le Cardinal Dubois a reçu, au patriarcat, des représentants 
des différentes puissances, les autorités religieuses, civiles et judiciaires dé 
Jérusalem, ainsi que les communautés et notables de la ville. 

La fête de Noël a été célébrée à Bethléem avec une grande solennité par la 
mission française. L'office pontifical de nuit et de jour a été présidé par 
S. Em. le Cardinal Dubois, en présence du vicaire du patriarche, des évêques 
de Gap et du Mans, du délégué du haut-commissaire français, de l'an^iral 
Mornet, du représentant du général Gouraud et d'une foule nombreuse. Un 
accueil enthousiaste a été fait par la population de la ville à Son Eminence et 
à sa suite officielle. 

Le 26, ce fut à Jérusalem une journée vraiment française célébrée chez les 
Dominicains du couvent de Saint-Etienne, où se trouvèrent réunis aux offices 
pontificaux les personnages officiels et toutes les communautés françaises. 
Mgr Grente exalta magnifiquement les souvenirs religieux de Jérusalem, 
ainsi que les faits historiques rappelant les liens traditionnels de la France et 
de la Terre-Sainte. 

Mgr de Gibergues. — Le deuil qui vient d'atteindre le diocèse de Valence 
et celui'de Paris a atteint également l'Institut catholique, dont Mgr de Giber- 
gues était ancien élève, comme le furent plus tard ses. neveux Charles et 
Anthelme de Gibergues, glorieusement tombés au champ d'honneur. 

Aux obsèques célébrées à Saint-François-Xavier, le 31 décembre, assistèrent 
le Recteur et le Vice-Recteur. 

« Elles furent impressionnantes, comme les funérailles de cçs généraux qui 
tombèrent avant l'âge, en plein combat, pour la défense de la patrie, et comme 
celles d'un père, enlevé prématurément à l'affection de ses enfants. 

« Longtemps avant l'heure des obsèques, l'église de Saint-François-Xavier 
était comble. Depuis la veille au soir, le cercueil où reposait le vénéré défunt 
était exposé dans le chœur, tout près de Noire-Seigneur, pour qui il avait 
dépensé sa vie. Son Eminence présida la cérémonie funèbre, à laquelle assis- 
tait S. Gr. Mgr l'Auxiliaire, aux côtés de NN. SS. Herscher, Le Roy et Genoud, 
et de plusieurs prélats en costume de chœur. Mgr l'évêque de Meaux, qui fut, 
à Paris, le confrère de' Mgr de Gibergues, célébra la Sainte Messe. Des places 
avaient été réservées dans la nef aux diverses délégations des Missions diocé- 
saines, du clergé de Paris et des Œuvres dont Mgr de Gibergues continuait 
d'être l'inspirateur ou le conseiller. » (Sem. Rel. de Paris, 10 janvier 1920.) 
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Avant l'absoute, le Cardinal Amette monta en chaire et. tout en se défendant 
de décerner au défunt un éloge funèbre, fit de son apostolat un tableau d'une 
vérité saisissante et termina par ces paroles qui provoquèrent dans l'assis- 
tance une profonde émotion : 

« O vous que sa disparition plonge dans le deuil, rappelez-vous la parole 
qu'écrivait saint Pierre aux chrétiens en leur faisant ses adieux : «Je prendrai 
soin de vous visiter souvent après ma mort, afln que vous a^'ez souvenir de 
mes enseignements. » Rappelez-vous encore ce que disait saint Dominique 
mourant à ses disciples : « Ne pleurez pas ; je vous serai plus utile au lieu où 
je vais que je ne l'étais ici. » Notre vénéré défunt vous dit la même chose par 
ma voix... Oui, il vous fera souvenir de ses enseignements et de ses conseils, 
et il vous obtiendra la grâce d'y être fidèles, jusqu'à ce que vous alliez le 
rejoindre au ciel pour y fqrmer sa couronne. 

« Vous n'oublierez pas non plus, cher Seigneur, celui qui a été votre père 
dans l'épiscopat, qui fut si heureux de vous donner la consécration des pon- 
tifes... et qui voudrait, quand il paraîtra devant Dieu, porter dans ses mains 
une gerbe d'âmes et de mérites égale à la vôtre. » 

Mgp Fabre. — Nous apprenons la mort de S'. G. Mgr Fabre, évêque de là 
Réunion, docteur es lettres, ancien élève de l'Ecole ecclésiastique des Carmes. 
Nous recommandqns son âme aux prières de nos lecteurs. 

Mort de M. PapisY« — Mi Léon Parisy a succombé, le 28 décembre, aux 
suites d'une grave opération; nos cours commerciaux perdent en lui un maître 
des plu» appréciés. 

M. Parisy était né à Rouen; après ses études secondaires faites à l'Institution 
Join-Lambert, il avait pris ses grades de licence en droit et de licence es let- 
tres et avait même préparé l'agrégatioQ des lettres ; pendant plusieurs années, 
il fut professeur de philosophie chez les Pères Jésuites, aux collèges de Dôle 
et de Bordeaux. 

On ne pourrait dire sans inexactitude qu'à un moment quelconque de sa 
vie, il abandonna l'enseignement ; cepêndapt il cessa, vers 1907, d'en faire sa 
besogne principale, *et il devînt rédacteur à la France économique ; puis il 
passa à la Chambre et à la Caisse Syndicale des Banquiers-Changeurs de Paris 
et de province. Il fut vraiment l'âme de cette organisation, qu'il devait mener 
à un haut degré de prospérité, portant d'abord exclusivement le titre de secré- 
taire général, puis le cumulant avec les fonctions d'administrateur délégué ; 
également administrateur des Eaux de Saint-Nectaire, du Matériel de Culture 
moderne, commissaire des Comptes dans plusieurs Sociétés. 

Presque toujours souffrant, toujours aimable, brillant, renseigné sur les 
questions du moment : fînancièreSn sociales, philosophiques, littéraires, musi- 
cales; doué d'une grande facilité de travail, d'une activité exubérante, 
M. Parisy obligea un nombre considérable de gens. Comme ils s'en rendirent 
compte, ceux qui le visitèrent dans sa chambre de malade, la trouvant tou- 
jours pleine d'amis inquiets! Comme on s'en rendit compte, surtout, à ses 
.obsèques, où ne se voyait pas un indifférent I 

De même que sa solide instruction, sa pratique des idées générales lui per- 
mettaient de dominer les affaires, — constatation de quelque prix pour qui 
s'occupe d'enseignement supérieur, — de même aussi son expérience de ban- 
quier assurait un intérêt tout particulier aux leçons qu'il donnait à nos étu- 
diants sur les opérations de bourse. Passionné de direction, si l'on peul dire. 
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M. Parisy se prodiguait, en outre, dans des conférences : au patronage de 
Notre-Dame du Travail ; au Syndicat Catholique de la rue Cadet, où, quinze 
jours avant de mourir, il exposait les obligations professionnelles des em- 
ployés ; à l'Association amicale de nos jeunes étudiants, qu'il entretenait du 
choix d'une carrière. En toute occasion, il marquait ses préoccupations 
morales, ne craignant pas de parler à ses auditeurs de leurs deyoirs plutôt 
que de leurs droits. Il comprenait, en effet, ses responsabilités, et ne confon- 
dait pas la leçon donnée à des disciples avec la conversation que le causeur 
a la permission d'animer par des saillies tant soit peu paradoxales. 

Aujourd'hui qu'il n'est plus, ses amis de l'Institut catholique retiendront 
surtout l'exemple qu'il leur laisse d'une foi très sincère. 

Au milieu de l'agitation des affaires, il se réservait chaque jour quelques 
instants de réflexion recueillie ; il lisait attentivement les Livres Saints ; . iL 
avait un goût persévérant pour les cérémonies religieuses bien ordonnées. 

Dans des épreuves analogues à l'épreuve suprême, il s'était acquitté déjà 
des obligations que la menace de la mort impose au chrétien ; jamais, cepen- 
dant, il ne l'avait fait avec autant.de piété et de simplicité qu'à la veille de 
cette fatale opération, qui devait nous l'enlever. 

La dernière lettre qu'il ait écrite, demandait des prières ; elles seront abon- 
damment offertes pour lui. F. L. 

Anciens Élèves. — M. l'Abbé Bonnegent. — Né en 1863, M. l'abbé Bonne- 
gent, l'un des prêtres les plus éminents du clergé de Bayeux, est mort en 1914. 
L'un de ses amis, M. l'abbé Boisne, va publier prochainement la thèse de doc- 
torat es lettres (philosophie) que M. Bonnegent se préparait à soutenir en 
Sorbonne. Elle a pour titre : La Théorie de la Certitude dans Newman. 

M. Boisne a publié sur notre ancien élève une notice intitulée : L'abbé Bon- 
negent, 1863-1914 (Caen, imprimerie Domin). Nous en extrayons ce passage sur 
ses études à l'Institut catholique, entrept*ises à l'âge de 35 ans : 

<( Au commencement de novembre 1898, il entrait comme élève à l'Institut 
catholique de Paris. L'impression qu'il eut au bout de quelques jours fut 
celle-ci : « Après un travail de onze années, je croyais savoir quelque chose; 
je dois avouer que je m'étais trompé ; je sais, au contraire, très peu, et sens 
qu'il me faut recommencer à réapprendre, en suivant une méthode qui me 
mette au point sur toutes les questions. » 

« Apologiste, soit par la parole et surtout par la plume, tel était désormais 
le but de sa vie sacerdotale. Pour l'atteindre et être de plus en plus utile à 
l'Eglise et aux âmes, il se donne tout entier; il y consacre toutes ses écono- 
mies de vicai^re et tous les instants de ses journées. Il n'avait pas encore le 
titre de bachelier; pour le posséder, il lui faut recommencer plusieurs années 
de travail ; avec une volonté et une application soutenues, lui, qui a trente- 
cinq ans, il s'astreint aux programmes des élèves de seize ans. Bientôt, son 
travail est couronné de succè»; les compositions en vue de la préparation 
des examens sont corrigées par des maîtres expérimentés, qui remarquent 
vite la vive intelligence de leur élève, la vaste étendue de ses connaissances, 
la personnalité de ses idées, la vigueur et la pureté de son style ; ils consta- 
tent que ses progrès augmentent sensiblement, pour se maintenir toujours 
dans une note supérieure ; successivement, il obtient les diplômes de bache- 
lier et en novembre 1901 celui de licencié es lettres (philosophie). En plus des 
cours obligatoires, il suit très assidûment ceux d'Ecriture Sainte, de théologie, 
d'histoire, des sciences sociales et de tout ce qui a trait aux beaux-arts. Sur- 
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tout il ne manque jamais ceux d'anglais ; il veut connaître avec ses moindres 
nuances cette langue très nécessaire pour mettre au jour une œuvre qui sera 
comme la synthèse de toutes ses études philosophiques et religieuses. » 

Cest cette œuvre sur Newman achevée avec l'aide de M. Boutroux et de 
notre ancien professeur décédé, M. Tabhé Piat, que M. Boisne, va prochaine- 
ment mettre au jour. Nous ne saurions assez le remercier et le féliciter. 

L. P. 

Association des Anciens Élèves. — M. l'abbé J.-F. Roy, professeur à l'Ecole 
Montalembert, à Maîche, a été nommé aumônier du pénitencier de Frasne- 
le-Château (Haute-Saône). 

M. l'abbé Georges Tamigi, premier vicaire de la cathédrale de Rouen, a été 
nommé curé de Déville-les-Rouen. , 

M. Emile Taudière a été élu conseiller général dans les Deux-Sèvres. 

Association des Amis de Flnstitut catholique. — On recommande aux 
prières de tous l'âme de M. Joseph Lasnier, .membre de l'Association, fabri- 
cant dé produits pharmaceutiques, pieusement décédé au commencement du 
mois de décembre. 

On recommande aux prières des membres de l'Association plusieurs adhé- 
rents décédés : MM. Sénéchal et Tiphaine ; Mme la Vicomtesse de Cintré. 

Le Service du 22 février. — Le dimanche 22 février 1920, à 9 heures du 
matin, sera célébré, en l'église des Carmes (70, rue de Vaugirard), un service 
solennel à l'intention des anciens élèves et des membres de l'Association des 
Amis de l'Institut catholique, décédés pendant l'année et des militaires tombés 
pour la France, en mémoire desquels est fondée, à l'Université catholique, la 
chaire des Morts delà Guerre. 

Le Bulletin de rAmieale des Commerciaux. — Le Bulletin de rinstitut 
catholique a l'agréable devoir de souhaiter la bienvenue à un frère^ nouveau- 
né, déjà très cher : Le Bulletin de rAmieale des Commerciaux, 

La rentrée de nos cours commerciaux a été très nombreuse, en effet : en 
première année, les étudiants dépassent la cinquantaine ; la connaissance 
sitôt faite entre eux et avec leur préfet des études, l'abbé Pouteau, ces jeunes 
gens se sont groupés en une association amicale, section distincte de l'Asso- 
ciation des Etudiants de l'Institut catholique. Tous les quinze jours, l'associa- 
tion se réunit pour entendre une conférence faite par l'un de ses membres ou 
par un hôte notable. 

La série fut inaugurée par M.Parisy,que nous avons eu la douleur de perdre 
à la fin de décembre ; le chef d'un important établissement de crédit a fait la 
seconde leçon; d'autres sont annoncées. 

Le premier mercredi de chaque mois, l'aumônier célèbre la messe et il 
développe pour les étudiants un plan suivi d'instruction religieuse adapté à 
leurs besoins. 

De temps à autre, l'association prend le train et s'en va visiter des usines. 

Avec une vie si intéressante, on conçoit bien que l'Amicale tienne à écrire 
sa chronique dans un périodique dont, tous ses membres sont de droit colla- 
l>orateurs. 

Nous ne connaissons encore que le premier numéro, mais il inspire le désir 
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De à chaque page, sous forme de malice le 
me de spiritualité. 
Commerciaux longue vie et prospérité. 

On ne pourra plus dire que nous ne sommes 
!nt préoccupées de problèmes scientifiques 
de rinstitut catholique, bien loin de dessé- 
à rester de vraies chrétiennes. Le 13 décera- 
te patronale de Tlnstitut catholique. Le 17, 
lu venir causer avec nous des œuvres aux- 
us rend plus aptes : missions de midi, patro- 
. M. le Vice-Recteur nous a fait le plaisir de 
ir. Le lendemain, le R. P. Mainage a parlé, à 
rit nouveau à l'Ecole. 

uelle fut célébrée à la Cfypte des Martyrs, 
omencé une série d'instructions qui se con- 
>yens éprendre pour parvenir à une véri- 
nombreuse, malgré Theure matinale, prouve 
ouver pour prier ensemble, et entendre la 
itre Recteur, qui a bien voulu, cette année 

A. V. E. 



[OGRAPHIE 



ordis B. Y. Mariae. — Tlieologiae asceticœ et 
ninariorum, institutorum religiosorum 
torum anixnaruxn concinnatus. — Prima 
icam a R. P. Josepho M. Fernandez, accuratissime facta 
Un vol. in-i'i, 4ll pages ;• Rome et Turin apud P. Marietti 

leux une nouvelle revue : La Vie spirituelle 
: 12 fr. par an), et chez de Gigord : La Vie 
ntérieure), d'Elisabeth Leseur (prix : 6 fr.), 
ique et mystique à l'usage des séminaires, 
n de S. S. Benoît XV. Les prêtres — et ils 
m manuel de ce genre et se plaignaient de 
es aux principes xie cette science difficile, 
is la revue dominicaine signalée plus haut, 
a science ascétique. 

ion des Pères de la Compagnie de Jésus, est 

era : Revue d'Ascétique et de Mystique (abon- 

Saint-François-Xavier, Paris, et paraîtra 

Louis Prunel. 

Prières et Pensées, avec introduction de M. Tabbé 
is de Benozzo Gozzoli. Un volume in-18 Jésus LXvm-344 
Prix,4fr. 

ju'il était le premier des modernes : il pense 
is. Son génie répond aux besoins les plus 
•le fusion d'un profond intellectualisme avec 
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un mysticisme éclairé ». « Jamais homme n'a uni dans tine même àme une si 
inflexible rigueur de logique avec une telle tendresse de cœur ». Sa foi est 
vraiment une source de vie. Les Elévations, Prières et Pensées — puisées 
dans son œuvre immense et diffîcilement abordable au grand public -- nous 
offrent les pages les meilleures ^t les plus affectives du grand écrivain. On 
trouvera dans ces méditations, bien propres à nourrir la piété et à inspirer 
ceux qui ont charge d'âmes, tout un plan de vie chrétienne : Dieu, sa Gran- 
deur, sa Providence; le Christ, sa médiation, sa Grâce; Thomme avec ses 
faiblesses et ses misères, ses aspirations vers la vérité et le bonheur; détache- 
ment de cette vie, du monde, des créatures corruptrices et passagères ; — 
puriûcatipn de l'âme, par la résignation et la patience dans les épreuves, et 
parla purification delà chair; — béatitude en Dieu, contemplation, amour... 
Ces pages sont précédées d'une étude sur la vie et l'œuvre de Saint Augus- 
tin, et accompagnées de la reproduction des seize célèbres fresques de Be- 
nozzo Gozzoli, représentant la vie du Saint dans l'église de San Gimignano. 

Francis Sauvage. — Recueil des questions fiscales. -— Paris, 18, Rue Ségaier (VI»). 

M. Francis Sauvage, professeur de Législation Financière à la Faculté de 
Droit de l'Institut Catholique, vient de fonder en collaboration avec M. Jules 
MiHORA, avocat au Conseil d'Etat, un recueil mensuel, intitulé Recueil des 
questions fiscales, qui, comme son nom. l'indique, traitera, à un point de vue 
purement pratique, de toutes les questions concernant les rapports des contri- 
buables et du fisc, et en particulier des impôts nouveaux : impôt sur le revenu, 
impôts cédulaires, bénéfices industriels et commerciaux, bénéfices de guerre, 
taxes sur les paiements, enregistrement et timbre, etc.. Le Recueil des ques- 
tions fiscales étudiera également dès leur apparition tous les projets d'impôt 
émanés de l'initiative gouvernementale et parlementaire. 

Le premier numéro du Recueil paraît le 25 janvier L'abonnement, qui est de 
12 francs par an, est reçu au bureau du Recueil des questions fiscales, 18, rue 
Séguier (Vie), à Paris. • 

Il est à peine besoin d'insister sur l'intérêt de cette publication à un moment 
où l'Etat se prépare à majorer tous les impôts existants, en même temps qu'à 
créer de nouvelles taxes. Aucun organe n'est mieux qualifié par l'autorité de 
ses rédacteurs que le Recueil des questions fiscales, pour renseigner les contri- 
buables sur leurs droits et leurs obligations. 
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Dix mois à Verdun, par M. l'abbé Thellier de Poncheville, Aumônier Mili- 
taire. 1 vol. in-12, J. de Gigord, éditeur, Paris 1919. — Prix 3 fr. 75. 

I. Le Christ dans ses Mystères — II. Le Christ vie de VAme. — Conférences spi- 
rituelles, par b. Columba Marmion, abbé de Maredsous. — 2 vol. in-12, 611 
et 625 pages. — Abbaye de Maredsous (Belgique) et Librairie Desclée, 1919. 

« — Prix, chaque volume, 6 fr. 50. ^ 

Je crois en Dieu, — Quatorze entretiens sur le Symbole des Apôtres^ par le R. P. 
-Marc DuBRUEL, S. J. — 1 broch. in-12, 93 pages. Paris, De Gigord. — Ces 
entretiens ont paru dans Frères d'Armes. 
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uzE : . 

[*), Histoire économique de la propriété, 2« éd., 1913, 1 gr. 
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ïtensia II (1918) 1 in-4o. 
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rings in Italy, 1919, 1 in-12. 
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(jt à T.), 1917-1918. 

5 1919 : 
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î Comité des Forges de France au service de la nation^ août 
; 1919, 1 in-12. 
Prunel : 

ours Supérieur de Religion : t. V. Les Sacrements, in -8® cou- 
hesne, 1919. 

iènces : Nieuw Archief voor Wiskunde, Wiskundige Opga- 
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^res complètes (éd. Griselle) I; 1910, 1 in-8o. 

I de la main de Louis XIII (éd. Griselle); I, II; 1914, 2 in-8«. 

oit, piété, histoire); dons de MM. Fichet, Pierre Guyot, 

Bancel, Gentil. 

s français et étrangers, suite des séries en cours; don du 
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f églises de Châlons-sur- Marne, 1913.' 1 br. in-S»; Véglise de 
1913, 1 br. in-8o; Les maîtres de V œuvre de la cathédrale de 
yrateurs au moyen-âge, 1913, 1 br. in-S»: Allocutions du pré- 
e Heims, 10 déc. 1915et 2 juin 1916, 2 br. in-S». 
îtoire générale de Vltalie de 1815 à 1859, notes 1859 et 18G0, 



\, Les publications de la Linschoten-Vereeniging et les études 
919, 1 br. in-8o; Les Hollandais au Cambodge, 1914, 1 br. in-S». 
S. Antonin, Brève relation des événements du Cambodge. 

ER Elst : 

tude de l'hypnose, thèse médecine (avec errata), 1908, 1 in-S®. 

BBARD, La lutte antituberculeuse en France, 1906, 1 in-12. 

Le Gérant : Cm. Baulks. 
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A L'INSTITUT CATHOLIQUE 

74, RUE DE VaUGIRARD 

L'ENSEIGNEMENT COMMERCIAL 

RÉORGANISÉ 
A ouvert ses Cours le 4 NOVEMBRE 1919 



S'inscrire de suite dans Tune des sections : 

Section générale : Préparation aux Carrières commerciales i 
ustrielles. 
Section financière : Banques, Assurances, Contentieux, etc. 



Pour tous renseignements : S'adresser au Secrétariat. 



CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 



Vient de Paraître : 

AGENDA P. L. M. 1920^ neuvième publication du même genre, comportant, 
notamment, divers articles littéraires avec de nombreuses illustrations en simili-gravure, 
12 hors-texte en couleurs et une série de cartes postales détachables. 

En vente, au prix de 4 fr. à l'Agence P. L. M. de Renseignements 8^, rue Saint-Lazare, 
à Paris, dans les bureaux, succursales et bibliothèques des gares du réseau P. L. M., dans 
les Grands Magasins du Bon Marché, du Louvre, des Galeries Lafayette, des Trois Quar- 
tiers, etc., à Paris. 

Envoi à domicile sur demande adressée au Service de la Publicité de la Compagnie P.L.M., 
20, Boulevard Diderot, à Paris, et accompagnée de i fr. 60 pour les envois à destination 
de la France et 5 fr. 05 pour ceux à destination de l'étranger. 



Carnets de Billets d'aller et retour de Paris à IHontar^is 

ou vice versa 

La Compagnie des Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée vient de mettre 
en vente dans ses gares de Paris et de Montargis des carnets de toutes classes comprenant 
dix billets d'aller et retour ordinaires pour le parcours de Paris à Montargis ou vice versa, 
ce qui dispensera les voyageurs porteurs de ces carnets de passer à chaque voyage aux 
guichets de distribution des billets. 

Rappelons que les voyageurs circulant entre Paris et Melun ou Paris et Fontainebleau 
bénéficient déjà de la même facilité . 
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ASSOCIATION DU MARIAGE CHRÉTIEN 

Secrétariat : 86, rue de Gergouie, PARIS-XIV® 



Pour répondre aux vœux émis par la Commission d'action religieuse du 
Congrès National de la Natalité de Nancy. 
L'Association du Mariage Chrétien met au concours les ouvrages suivants : 

lo Manuel catholique d'éduoation des mœurs (préparation au mariage et 
morale conjugale), deux cents pages environ. 

2» Conseils pratiques rappelant avec la discrétion nécessaire les lois essen- 
tielles du mariage et les règles d'éducation chrétienne (quatre pages environ 
destinées à être ajoutées en appendice aux livrets de mariage diocésains ou 
paroissiaux). 

3» Tract populaire, simple et court, définissant les principes de la morale con- 
jugale, destiné à être remis aux jeunes gens aux moment de leurs fiançailles ou 
de leur mariage (dix à vingt pages environ). 

Envoyez les manuscrits avant le l^^mars 1920 au Secrétaire de l'Association, 
l'abbé Viollet, 86, rue de Gergovie. 

Les manuscrits non retenus seront renvoyés à leurs auteurs. 

Les autres seront imprimés aux frais de* l'Association. Un prix sera accordé 
à leurs auteurs. Un contrat sera passé avec eux au sujet de la publication. 



S^inur. — Imprimerie Générale, 
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LE 

BULLETIN DE L INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

paraît le 25 de chaque mois, sauf en août 
et en septembre. 



Chaque numéro contient de 24 à 32 pages, II renferme, outre 
les informations pfficieUes de ilnstitut cathoUque» des ana- 
lysèsMes Cours publics, la chronique de la guerre et la chro- 
nique des Facultés libres, des Etudiants, des Anciens Élèves. 

(Il sera rendu compte des ouvrages composés par les Professeurs 
et anciens élèves de lJnstitut]catholique.) 



Le prix d'abonnement est ainsi fixé : 

Paris et Départements, 6 francs. -~ Étranger, 7 fr. 60. 
On peut acheter au numéro. Prix : fr. 75. 



Tout ce qui concerne la rédaction doit être adressé à 
M. Prunel, Vice-Recteur, Directeur du Bulletin, et tout ^ce qui 
concerne T administration d M. F. Lemaître,' secrétaire général 
de l'Institut catholique, 74, rue de Vaugirard. 
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BULLETIN 



DE 



LWSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 



LA CÉRÉMONIE DU 22 FÉVRIER 



Le dimanche 22 février, à 9 heures du matin, eut lieu, dans la chapelle 
de l'Institut catholique, la cérémonie annuelle pour les Evêques protec- 
teurs, professeurs, anciens élèves et amis de notre Université, décédés 
au cours de Tannée 1919. 

Sa Grandeur Mjgr Roland-Gosselin, auxiliaire de son Emînenee, assisté 
à son trône par M. Prunel, vice-recteuri et M. Verdier, supérieur du 
Séminaire, honorait cette cérémonie de sa présence. M. Carton de Wiart, 
ministre d*Etat de Belgique, était au premier rang des fidèles. 

La messe fut célébrée par Mgr le Recteur. Les élèves du Séminaire 
exécutèrent avec piété des chants appropriés à la circonstance. 

Le R. P. CorbiUé, aumônier de l'Association catholique de la Jeunesse 
française, prit la parole après la messe et insista sur la Fondation des 
Morts de la Guerre, à laquelle 635 familles de soldats morts au champ 
d'honneur ont déjà donné leur adhésion et leur généreuse ofi^ànde. Sur 
ce chiffre, 350 sont nos anciens élèves. Les familles des autres ont trouvé 
cette pensée si belle, qu'elles ont tenu à s'associer à nous, bien que leurs 
chers morts, anciens élèves de l'Ecole normale supérieure, de Polytech- 
nique, de Saint-Cyr ou d'autres Ecoles, n'aient pas suivi les cours de 
l'Institut catholique. 

Voici des extraits du beau discours du R. P. CorbiUé : 

Discours du R. P. GorblIIé 

En faisant une « Fondation des Morts de la Guerre », vous avez voulu prier 
pour les maîtres et élèves de l'Institut catholique tombés si nombreux au 
champ d'honneur 

Mais vous voulez autre chose encore. Dans votre pensée, la « Fondation des 
Morts de la Guerre » est un monument vivant et parlant élevé en leur hon- 
neur» un mémorial qui perpétue leur souvenir et leur ordonne d'agir par delà 
la mort sur les générations dont ils ont conquis le droit d'être les maîtres. 

Vous voulez que vos chers morts continuent ici leur œuvre religieuse, sociale 
et patriotique, et que des chaires fondées par vous, mais en leur nom, forment 
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sur leur modèle des hommes héritiers de leur foi et de leur patriotisme, de 
leur dévouement à l'Eglise et ati pa^'s. 

L'idée, qui est d'une femme d'un grand esprit chrétien, est fort belle. Mais 
j'avoue que je la trouve hardie. Car comment élever un monument, un mémo- 
rial plus vivant, plus parlant, plus capable d'agir sur les générations futures, 
que les tombes de nos morts ? . . . 

Pourtant, vous avez eu raison. Messieurs, de vouloir ^leur élever, ici, un 
monument vivant; et la pensée de les associer à votre œuvre, de leur donner, 
par la voix de maîtres éminents, une place de choix dans ce haut enseigne- 
ment qu'est l'Institut catholique, est une pensée -profondément chrétien ne'et 
patriotique. 

Pensée chrétienne, puisqu'elle associe à Une œuvre catholique importante 
entre toutes, plus que le souvenir, la prière de nos morts que nous savons en 
paradis, où leur sacrifice leur a valu d'entrer. 

Certes, nous n'avons pas la prétention de faire de nos soldats des martyrs 
au sens où l'Eglise l'entend, puisqu'ils sont morts les armes à la main, et qu'ils 
n'ont pas donné leur vie directement pour Dieu, mais pour leurs frères. 

Mais précisément, parce qu'ils ont accepté, parce qu'ils ont fait en pleine 
conscience le sacrifice de leur vie pour leurs frères, ils ont accompli, dit le 
cardinal Mercier, cette forme supérieure de la charité, qui justifie. 

J'ajoute que parce qu'ils sont morts pour obéir à un devoir de justice envers 
leur pa3's, parce qu'ils ont vu dans ce devoir — pour les nôtres, c'est certain 
— l'expression de la volonté dé Dieu, cette obéissance héroïque n'est pas 
autre chose non plus que l'amour parfait qui suffit à justifier une âme. 

Nous sommes donc pleinement rassurés sur le sort éternel de nos chers 
morts, et nous avons la ferme confiance qu'ils sont auprès de Dieu. 

Au^si bien, pourquoi faire appel à ces principes ? Le sérieux de leur vie 
chrétienne, leurs habitudes de piété, leur fidélité à la prière et aux sacrements 
ne nous donnent-ils pas l'assurance, autant qu'on peut l'avoir en ce monde, 
que Dieu^es a trouvés dans sa grâce et les a reçus dans son paradisl 

Là, près de Dieu où notre foi les retrouve, ils gardent leurs sentiments à 
l'égard de ceux qu'ils ont aimés, mais épurés, grandis, élevés de tout le divin 
qu'ils contemplent et possèdent dans sa plénitude. Ils gardent pour les insti- 
tutions qui les ont formés toute leur gratitude, mais agrandie, parce qu'ils 
voient en Dieu tout le bien qu'elles leur ont fait et le bien que grâce à elles ils 
ont pu réaliser dans leur vie trop courte. 

Et de leurs âmes reconnaissantes, leurs prières montent vers Dieu pour les 
familles où ils ont appris à connaître et à aimer ce Dieu qui les béatifie, pour 
la famille universitaire qui a fortifié leur foi et leur piété, qui a éveillé et guidé 
leurs rêves d'apostolat. 

Bien des fois, dans leurs longues causeries du front, devant le désarroi, la 
souffrance et le vide de camarades incroyants, devant l'inquiétude religieuse 
d'âmes de bonne volonté avides de vérité, devant la déroute des idées et des 
systèmes, ils ont béni Dieu des principes enseignés ici et qui achevaient l'édu- 
cation chrétienne reçue dans leurs familles. Maintenant qu'ils jugent ce bien- 
fait à la lumière de Dieu, ils vous bénissent à votre tour, parents et maîtres 
chrétiens. 

Et soyez assurés qu'ils s'associent de prières à votre œuvre, parce qu'elle 
est le prolongement de leur pensée, parce qu'elle continue l'apostolat catho- 
lique et social qu'ils avaient si bien commencé et auquel ils rêvaient de con- 
sacrer leur vie. 
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Par vous ils se donneront des successeurs et des remplaçants. Ils prieront, 
vous enseignerez, et de cette fraternelle collaboration sortira une nouvelle 
élite catholique qui reprendra l'œuvre de cette admirable élite que votre Ins- 
titut nous avait formée avant la guerre, et à laquelle je suis très particulière- 
ment heureux de rendre hommage. 

Bien d'autres et de plus autorisés l'ont fait, et je n'oserais me permettre de 
rien ajouter à leur témoignage, si ce n'était pour moi un devoir de reconnais- 
sance. Mais je sais trop, Messieurs, ce que l'Association catholique de la Jeu- 
nesse française doit à Tlnstitut catliolique. Car Cauvière, de Gailhard-Bancel, 
de Gibergues, Veuillot, Reverdy, Cordonnier, Fras, Delouvrier... et tant d'au- 
tres de nos plus distingués et de nos plus dévoués étaient des vôtres, et c'est à 
vous que reviennent l'honneur et le mérite de ce qu'ils ont fait. Il m'est très 
doux de vous le dire aujourd'hui. 

J'ai dit. Messieurs, que vous referez une élite catholique. Et c'est par là que 
votre pensée d'une « Fondation des Morts de la Guerre » est éminemment 
patriotique. 

Refaire notre élite intellectuelle est un de nos devoirs les plus urgents, 
et c'est la préoccupation de tous ceux qui pensent. L'avenir du pays en 
dépend. 

Déjà, dès 1916, nos alliés d'Angleterre, voyant tomber toute notre jeunesse, 
avaient compris le péril, et, en prévision des reconstructions d'après guerre, 
ils nous donnaient le conseil discret de mettre à l'abri notre élite intellec- 
tuelle. Le conseil était plus sage que de pratique aisée. Car, outre qu'il allait 
à rencontre des principes sur lesquels repose l'organisation de notre armée 
l*é1ite française n'aurait jamais accepté cette mise à l'abri. Elle eût pensé 
forfaire. 

Aussi bien c'eût été décapiter l'armée elle-même et lui enlever l'élément qui 
a fait sa force. Le général de Castelnau le disait récemment, avec la grande 
autorité qui s'attache à son nom : « C'est de cette élite intellectuelle que sont 
sortis les cadres admirables de nos armées, officiers de carrière, officiers de 
complément, sans cesse fauchés par la mort et sans cesse renouvelés. Ce sont 
ces cadres, ce sont ces élites qui sont allés porter sur tous les fronts et dans 
toutes les armées la sève de leurs qualités guerrières, le ferment de leur intel- 
ligence pétrie des cultures bien françaises, et sans eux nous n'aurions pas 
gagné la guerre. » 

Sans des remplaçants de même culture et de même trempe, nous ne recons- 
truirons pas non plus le pays dans la paix. Car l'essentiel d'une civilisation 
n'est ni dans son outillage, ni dans ses machines, il est dans son capital spiri- 
tuel, c'est-à-dire dans la jeunesse et la vigueur de son intelligence inventive, 
non moins que dans les hautes spéculations de sa pensée pure. 

n nous faut donc refaire cette élite intellectuelle, et c'est là votre œuvre 
Messieurs, et l'importance de votre rôle dans la vie de la nation..., puisque 

cette élite c'est vous qui la formez 

Car c'est surtout l'enseignement supérieur qui forme l'élite catholique aux 
principes fermes, à la foi éclairée, aux convictions sérieuses et raisonnées, 
parce qu'il vient au moment précis où à l'esprit du jeune homme se posent les 
grands problèmes intellectuels. 

Sans doute, le maître de l'enseignement secondaire en a déjà donné au 
collégien une solution au moins à grands traits, car il sait que si elle glisse 
aujourd'hui sur son esprit, elle le frappera plus tard, le jour où se fera ce que 
Ton a appelé « l'éducation par choc en retour i», c'est-à-dire le jour où, par 
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sa réflexion personnelle sur les^ principes de son éducation, l'élève jugera 
l'enseignement de ses maîtres. 

Hais à l'étudiant qui se pose/ lui, ces questions intellectuelles, et ne veut 
donner qu'une adhésion réfléchie et sincèrement personnelle, la vérité doit 
être enseignée dans toute son ampleur et toute sa logique; la haute culture 
religieuse, littéraire, scientifique doit lui être donnée avec une maîtrise qui, 
en même temps qu'elle satisfait son esprit, le forme, l'affermit et le rend 
capahle d'être maître à son tour. 

Ce sont des esprits de Cette qualité que vous aviez formés, Messieurs, et que 
la guerre nous a pris ; ce sont leurs remplaçants que cette <r Fondation des 
Morts de la Guerre» vous aidera à donner de nouveau au pays qui en a besoin 
pour vivre et pour garder parmi les nations la place que lui ont valu nos 
morts : la première. 



Après la cérénaonie religieuse, eut lieu la réunion du Comité de 
rAssociation des Anciens Elèves. M. Pierre Morane, secrétaire, pro- 
nonça le discours suivant : 

Monseigneur, 

Mes ghers Camarades, 

Les sentiments de pieuse charité qui créent entre les âmes, chrétiennes des 
liens plus forts que la mort, aiment à s'exprimer au pied des autels. Tout à 
l'heure nous nous sommes réunis à l'église des Carmes pour prier à l'intention 
de nos défunts : nous avons satisfait ensemble à l'une, des obligations les plus 
sacrées de . cette surnaturelle dilection dans laquelle, selon saint Paul, s^ 
trouve la plénitude de la loi évangélique : plenitudo legis dilectio. 

Nos défunts ! Tout à l'heure, dans la vénérable église, ceux que la guerre 
nous a pris revenaient en foule à notre mémoire, tous parés d'un rayon ino- 
mortel, « tous aimés, tous beaux, » comme dit le poète de ces yeux qu'on 
ferme et qui voient encore. Serait-ce que le temps commence à produire ses 
effets ? Ces héros, entrés maintenant dans la majestueuse histoire, nous appa- 
raissaient plus grands, toujours plus grands. Ils se présentaient devant notre 
pensée tous ensemble, étroitement unis, comme pour bien marquer que nous 
devons les confondre dans notre admiration, dans nos hommages, dans nos 
prières. 

Après avoir perdu dans l'afiTreuse tourmente tant de jeunes camarades, sa 
parure et son espoir, l'Association amicale a été fort éprouvée encore durant 
cette première année de la paix. Elle a dû inscrire sur les trop longues listes 
de son nécrologe le nom de deux prélats qui nous appartenaient depuis le 
temps de leur studieuse jeunesse. 

Mgr Fabre, évêque de la Réunion, avait, au sortir de l'école ecclésiastique 
des Carmes, passé brillamment son doctorat avec une thèse latine sur les 
poésies d'un évêque qui rimait joliment et prêchait mieux encore, le grand 
Fléchier. Il revint plus tard à Fléchier, qu'il étudia à fond dans plusieurs 
volumes; il se porta ensuite, par charité sans doute, vers l'infortuné Chape- 
lain, l'auteur de la Pacelle qu'il essaya de venger de ses ennemis. Ce qui ne 
l'empêchait pas, au petit séminaire de Notre-Dame-des-Champs, de consacrer 
ses leçons, sa parole, toutes ses facultés à de jeunes âmes en qui il aspirait à 
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faire vivre les semences de la science et dé la vertu. Le zélé professeur devint 
curé de Champigny, puis de Charenton ; en 1892, il fut élevé à Tépiscopat. Il 
est mort le 26 décembre 1919, aux environs de Bordeaux, âgé de 82 ans. 

C'est avec un sentiment de deuil profond que nous évoquerons ici la 
mémoire de Monseigneur Martin de Gibergues, l'un des hommes qui faisaient 
le plus d'honneur à l'Eglise de France. On admirait, on vénérait en lui le ser- 
viteur fidèle dont parle S» Mathieu, «le serviteur prudent que le Maître a 
établi sur les gens de sa maison peur leur distribuer la nourriture ». Dès les 
premières années de son sacerdoce, l'apostolat, sa vraie vocation, le tour- 
mente et l'emporte. Jeter à pleines mains dans le vaste monde le bon grain, 
le pur froment» c'est l'auguste labeur auquel il se sent appelé. Il se livre tout 
entier au ministère des missions. Quelques prêtres, possédés du même désir 
de travailler au rayonnement extérieur de Dieu, se groupent autour de lui. Il 
les organise fortement, leur assure une demeure et des ressources, et c'est 
ainsi qu'il fonde la Société des Missionnaires diocésains, institution précieuse 
en un temps d'affaissement religieux où le sel de la terr-e semble parfois 
perdre de sa vertu. 

Monseigneur de Gibergues offre le plus bel exemple de la parole chrétienne 
édifiante et convaincante, appliquée à tous les usages et distribuée comme le 
pain de chaque jour, depuis les retraites préchées aux gens du monde, dans 
les grandes paroisses, jusqu'aux simples exhortations pour les assemblées de 
charité. Il se multiplie ; il ne cesse de tirer d'admirables fruits de son talent et 
de son cœur. Son aspect austère et grave, sa piété communicative, son accent 
de conviction profonde lui assurent une grande puissance d'action sur les 
foules : il excelle à toucher, à gagner les cœurs. Point de grands effets ora- 
toires ; une vigueur tout apostolique et, à chaque moment, de belles et 
douces paroles qui sortent de l'âme et qui sont l'effusion d'une foi aimante. 
Par delà la tombe l'ardent prédicateur continue de répandre ses bienfaits : 
ses livres où se trouvent réunis un bon nombre de ses sermons, ont nourri et 
nourriront encore des milliers d'âmes. 

Le plan de la Providence était que ce saint prêtre, faisant violence à ses 
goûts personnels, consacrât les dernières années de sa vie au ministère épis* 
copal. Les hautes dignités ecclésiastiques mirent en pleine lumière l'apôtre, 
le missionnaire, préoccupé avant tout des œuvres d'enseignement moral et 
religieux. Sans cesse Monseigneur de Gibergues parcourait son diocèse pour 
conquérir les esprits et les cœurs à la vérité. De Valence, il revenait, deux ou 
trois fois dans l'année, passer quelques jours à Paris pour renouer des liens 
avec sa famille spirituelle, avec ceux qui avaient remis leur conscience entre ses 
mains. 11 avait le don de direction. Rempli au dedans de la lumière pénétrante 
de la sagesse, il excellait, par une sorte de divination, à découvrir la nature indi- 
viduelle de celui ou de celle qu'il avait entrepris de diriger et il semblait par- 
fois, en l'écoutant, qu'on se sentait révéler les secrets de son propre cœur. 

C'est à Paris, sur cette paroisse de St- François-Xavier où, jeune vicaire, il 
s'était tant dépensé, que Monseigneur de Gibergues est venu mourir, le 28 
décembre dernier, des suites d'une opération que ne lui permit pas de sup- 
porter une santé fortement ébranlée par les fatigues et par de récentes 
épreuves. Au cours de l'été dernier une catastrophe qui mit en deuil sa ville 
épiscopale et dont les témoins seuls ont pu mesurer l'étendue, lui avait brisé 
le cœur en l'atteignant à l'endroit le plus sensible, dans sa sollicitude pasto- 
rale pour l'enfance et pour la jeunesse. Les années précédentes, il avait été 
cruellement frappé dans sa famille qu'il avait tant de raisons d'aimer comme 
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homme et d'admirer comme prêtre. Sept de ses neveux étaient tombés au 
champ d'honneur: jeunes hommes pleins de vaillance et de foi, dont le sou- 
venir vivra dans les annales glorieuses de notre Institut. 

Dieu et les âmes : tel est le programme d'action que s'était proposé, lui 
aussi, M. l'abbé Joseph Gauthier. Le professeur se doublait chez lui d*uD 
apôtre. Esprit délicat et vif, avide de s'enrichir par d'abondantes lectures, 
écrivain soucieux d'élégance et même quelquefois poète, il n'est pas sûr que 
M. l'abbé Gauthier n'ait jamais connu la tentation de se livrer avec un peu 
trop de complaisance aux plaisirs intellectuels ; il en triompha aisément et se 
souvint toujours qu'il avait charge d'âmes. Sur ses élèves de l'Ecole . Notre- 
Dame*des-Aydes, à Blois, il exerça une grande influence; il leur enseignait le 
respect des belles-lettres que lui avait communiqué à l'Institut Catholique son 
maître, son correcteur parfois sévère, M. René Doumic. Il réussit pleinement 
partout où il passa. Il est mort curé- doyen de Contres, en son diocèse de 
Blois. 

Trèsattentif aux besoins de la société présente, M. le chanoine Poey, qui 
vient de mourir après une longue et laborieuse carrière, consacra plusieurs 
livres à l'exposition de la foi catholique. Il n'y en aura jamais trop. Les siens 
sont excellents. On apprécie grandement son Manuel complet et pratique 
d*iiistraction religieuse à Vusage des maisons d'éducation, son Manuel des caté- 
chistes volontaires, comme aussi son Manuel de Sociologie catholique d'après 
les documents pontificaux. 

C'était aussi un homme d'étude que M. l'abbé Brunel, second vicaire de St 
Pierre-de-Montrouge, décédé au mois d'octobre dernier, un saint homme, 
régulier et méthodique dans ses habitudes, remplissant scrupuleusement ses 
devoirs de prêtre, mais vivant à l'écart et se renfermant dans sa chère 
« librairie ». Ses confrères l'aimaient, presque sans le connaître. Nous ne pou- 
vons, nous aussi, que l'entrevoir. 

Plus accessible, plus communicatif était le pieux supérieur du séminaire de 
Luxeuil, M. le chanoine Vitte. Il s'ouvrait aisément les avenues vers l'esprit 
et le cœur des jeunes clercs confiés à sa garde. C'était le meilleur praticien 
des âmes que l'on pût rencontrer ; il avait l'attrait. On ne voyait en lui que 
paix, douceur, humilité, la charité même. 

Il nous est pénible de ne pouvoir donner qu'un souvenir rapide à plusieurs 
de nos anciens camarades qui mériteraient à coup sûr que l'on s'arrêtât plus 
longuement devant eux. Nous unirons dans nos prières M. l'abbé Léon Gamet, 
professeur de sciences au collège libre de Lourdoueix Saint-Michel, dans 
l'Indre; M. l'abbé Vital Péronne, ancien missionnaire delà Délivrande, ancien 
directeur du petit séminaire de Vire; M. l'abbé Léger, licencié es lettres, 
professeur de rhétorique à l'Ecole de l'Immaculée-Conception de Tours ; M. 
i'abbé Limagne ; M. Joseph Herbart, licencié es lettres, professeur à Rouen, 
esprit solide, âme droite et courageuse comme il nous en faudrait plus que 
jamais; M. Pierre de Colombel, un jeune étudiant qui promettait beaucoup; 
M. Louis de Lemud ; M. Henri Mercier : M^i^ Madeleine Thibault ; M. Jacques 
de Beaufort, attaché à la Banque ottomane et qui périt en mer, victime d'une 
mine sous-marine, en allant rejoindre son poste de Constantinople ; M. ]e 
baron de Prinval, qui n'eut pas la force de survivre longtemps i ses deux fils 
tués à l'ennemi. 

Nous saluerons en terminant la mémoire d'un de nos anciens camarades 
qui portait dignement un grand nom. et qui avait bien voulu dans ces der- 
nières années faire bénéficier de son expérience des affaires le conseil d'ad- 
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ministration de llnstitul catholique. M. le vicomte Charles de Meaux est mort, 
à 57 ans, après une longue maladie. Il était le petit-fils de Montalembert et le 
fils du vicomte Camille de Meaux, qui joua un rôle important à l'Âssembléa 
nationale de 1871 et fit partie du cabinet du 16 mai. Le vicomte Charles de 
Meaux avait passé par Tinspection des finances et s'était adonné à Tétude dfes 
grandes questions économiques. Très distingué, très fin et plein d'aménité 
dans le caractère, il était un modèle parfait d'urbanité, au sens complet et 
charmant du mot. Il n'y a rien de tel qu'une race forte quand la grâce s'y 
mêle pour la couronner. 

Si nous écoutons, mes chers camarades, les voix d'outre-tombe, le vœu de 
tous ceux qui nous ont quittés pendant ces années si meurtrières, n'est-il pas 
que notre Association, à l'aurore des temps nouveaux, retrouve une vigueur 
accrue et prenne son essor ? Elle n'a pas seulement pour but de nouer un lien 
de souvenir entre les anciens élèves de cette maison et de soulager dans la 
mesure de ses ressources quelques détresses honorables. Il faut qu'elle ait de 
plus hautes visées. Soyons ambitieux pour elle. A l'heure où l'on sent de plus 
en plus, dans tous les domaines de l'activité humaine, la nécessité de se grou- 
per en vue d'un effort commun, quels ne seraient pas la force et le rayonne- 
ment de notre Association, si, par l'union plus intime de ses membres, elle 
devenait véritablement une fraternité d'hommes, prêtres et laïcs, aimant à 
s'appuyer les uns sur les autres, aimant à multiplier les occasions de mettre 
en commun leurs pensées, les occasions surtout d'agir ensemble, de travailler 
ensemble au service de toutes les grandes causes ? Cet idéal pourrait se réali- 
ser sans trop de peine. L'amitié naît si facilement entre nous et elle produit 
de si beaux fruits lorsque, suivant l'admirable formule d'un ancien, elle « ré- 
sulte d'un parfait accord des pensées et des sentiments sur toutes les choses 
divines et humaines I d 

Après ce discours, chaleureusement applaudi, eut lieu le vote destiné 
à remplacer les membres sortants et non rééligibles. Ont été élus : MM. 
Marcel Bourgeois, Eugène Chobert, Victor Couvreur, Abbé Bernard 
Roland-Gosselin, Louis Thiéblin. 



Le Banquet de FAssoeiatlon. 

Le banquet de l'Association des Anciens Elèves eut lieu à midi, dans la grande 
salle des conférences de l'Institut catholique, sous la présidence de M. Henry 
Carton de Wiart, ministre d'Etat du royaume de Belgique, vice-président de 
la Chambre des Représentants, ancien élève de l'Institut catholique de Paris. 

Aux côtés du Président d'honneur se trouvaient : Mgr Baudrillart, Recteur, 
de l'Institut catholique; M. le chanoine Prunel, vice-recteur ; MM. E. Godefroy, 
Digard, Charles Boullay, Dauvillier, président et anciens présidents de l'Asso- 
ciation: Léon Cornudet, vice-président; Pierre Morane et le R. P. Yves de La 
Brière, secrétaires ; M. l'abbé Verdier, supérieur du Séminaire des Carmes; 
MM. delà Bassetière, ancien député; l'abbé Bertrin, professeur à la Faculté 
des Lettres ; Béchetoille; l'abbé Bohly ; Boissard, député, professeur â la Faculté 
de droit ; Léon Bour, professeur à la Faculté de droit ; l'abbé Boxberger ; 
Briot« professeur à l'Ecole des Sciences; l'abbé BroussôUe; Bureau, professeur 
à la Faculté de droit ; Mgr Cagnac ; César Caire, conseiller municipal de Paris; 
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l'abbé Carrière ; Chabrun, député, professeur à la Faculté de droit ; Eugène 
Chobert ; Joseph Chobert ; Dufour de la Thuillerie ; Duval-Arnould, député, 
professeur à la Faculté de droit ; Mgr Fargés ; Fichet ; Tabbé Fonssagrives ; 
de Fontgalland; O. Fourcade ; R. Fourcade ; Tabbé de Gailhard-Bancel ; Gentil; 
Geoffroy de Grandmaison, président delà Société Bibliographique; Germette; 
Glotin : des Graviers ; Griffaton ; Guénée. professeur à la Faculté de droit : 
Guyot, professeur à la Faculté de droit ; Hébrard, professeur à la Faculté de 
droit; Huet; Imbart de la Tour, avocat; Jamet, doyen honoraire de là Faculté 
de droit: Robert Jamet; Tabbé Jéglot; Lalou, professeur à la Faculté de 
droit ; Tabbé Lambert ; Tabbé Landry ; Laurent, professeur à la Faculté de 
droit ; Le Brun ; Frédéric Lemaître, secrétaire général de l'Institut catholique; 
l'abbé Lemonnier : Lepelletier, professeur à la Faculté de droit ; Lescœur, 
doyen de la Faculté de droit ; Maldan ; Monmarché ; Penou ; Tabbé Périer, 
professeur à la Faculté de théologie ; Poussielgue ; Reverdy; de Rousiers; 
Jean et Pierre Sautai; Savaète; Thiéblin; Dr Tison ; Dr Van der Elst; de la 
Vallette-Monbrun. 

S'étaient excusés : MM. Flayelle, député des Vosges ; Lemoine, membre de 
l'Institut, ancien professeur à l'Institut catholique ; l'abbé Peillaube, doyen de 
la Faculté de philosophie ; Fallu de Lessert, Lemairé, Sauvage, professeurs à 
la Faculté de droit ; Olmer, professeur à l'Ecole des Sciences. 



Allocution de N. Eugène GodefiroY 

Président de l'Association des Anciens Elèves. 

Monsieur le Ministre, 

Depuis longtemps, votre place était marquée dans la liste des présidents 
de nos banquets annuels. Vous eussiez été déjà invité à l'occuper, si la guerre 
n'était venue à la fois, suspendre la vie extérieure de notre Association et 
augmenter en même temps la valeur des causes de sa vie. 

Dès avant la guerre, votre présence eut été saluée ici avec le plus joyeux 
empressement. Vous auriez été accueilli comme un ancien élève illustre, 
comme un homme d'Etat éminent, comme un catholique de premier rang, 
comme une des plus sympathiques personnalités d'un pays ami. Et vous me 
permettrez d'ajouter que la réception, dont vous auriez été l'objet, eut été 
marquée par le secours d'éléments matériels qui, sans prétendre rivaliser 
avec les manifestations de la traditionnelle et somptueuse hospitalité belge, 
eussent pourtant présenté des mérites suffisants pour ne pas vous donner 
l'impression austère d'un repas dans une ville assiégée arrivée à la période 
d'un étroit rationnement. 

Mais aujourd'hui. Monsieur le Ministre, combien ces sentiments sont non 
pas changés mais amplifiés ! 

Vous n'êtes plus seulement l'ancien élève qui a réussi. Vous êtes jl'ancien 
élève qui dans les mauvais jours a tourné naturellement ses regards vers la 
vieille maison qui avait eu quelque part à sa formation et s'en est montré 
doublement le disciple, en lui demandant son aide et en lui apportant la 
sienne. 

Vous n'êtes pas seulement un homme d'Etat éminent. Vous êtes l'un des 
conseillers et l'un des serviteurs les plus courageux et les plus utiles qui se 
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sont groupés autour de leur Souverain au jour du péril et ont offert à la liberté 
et à rhonneur de leur pays le rempart inébranlable de leur courage, de leur 
fidélité et de leur propre honneur. 

Vous n'êtes plus seulement un catholique de premier plan. Vous êtes le 
Ministre catholique dont la présence aux affaires pendant toute la guerre a 
fait ressortir aux yeux du monde que les intérêts les plus élevés du catholi- 
cisme, de la justice et du droit étaient jintimement liés à la cause des peuples 
qui luttaient contre la barbarie allemande, pour leur vie et leur indépendance. 

Et enfin, vous n'êtes pas seulement une des plus sympathiques personnali- 
tés d'un pays ami; vous êtes ici pour nous la personnification de la Belgique... 

De la Belgique, c'est-à-dire de la nation qui parmi toutes les nations alliées 
a porté, au point le plus haut, la notion de l'honneur dans la politique inter- 
nationale eWest montrée pour la France l'amie la plus tendre, la plus fidèle 
et la plus confiante. 

Entre la Belgique et la France, la solidarité est complète et sans réserves ': 

— solidarité dans l'agression subie et dans les ruines matérielles et morales ; 

— solidarité dans l'inébranlable volonté de vaincre; — solidarité dans le 
triomphe et dans une gloire militaire sans égale dans les fastes du monde, 
sans égale par les conceptions techniques qui l'ont préparée et par la pureté 
d'intention des chefs et des soldats qui l'ont obtenue ; — solidarité enfin, hélas I 
dans le^ tristesses et dans les inquiétudes de la paix. 

AussC toutes les expressions par lesquelles je pourrais vous souhaiter la 
bienvenue sont-elles au-dessous de ma pensée. Plutôt que d'en chercher de 
nouvelles, j'aime mieux vous dire simplement : mettez-vous à notre place, 
cherchez à analyser les sentiments qui vous animeraient si les rôles étaient 
renversés et si, parlant au nom des anciens élèves de l'Institut catholique de 
Paris après la grande guerre, vous receviez M. Carton de Wiart. Nous sommes 
de même race, de même culture et de même foi. Vous éprouveriez à n'en pas 
douter l'émotion et la joie qui sont les nôtres. A la mesure de votre propre 
cœur, jugez la joie et l'émotion qui vous accueillent ici. 

Vous voilà revenu après des années, dont la légende fera des siècles, dans 
une antique maison dont vous avez été l'hôte moral il y à quelque 30 ans. Je 
n'aurai pas de peine à vous en faire faire le tour, ni à vous rappeler les coins 
jadis familiers, à travers les transformations que le temps impose d'habitude 
aux constructions les plus vénérables. Aux transformations, aux réparations 
trop souvent maladroites, ces murs ont échappé et vous retrouvez la maison 
•telle que vous l'avez jadis connue. A-t-elle vieilli? Je ne le crois pas, car les 
choses ont le privilège d'une capacité de vieillir différente de celle des 
hommes. Il arrive un moment où elles ne peuvent plus vieillir et alors les sou- 
venirs qu'elles rappellent les enveloppent d'une grâce qui les rajeunit. L'ar- 
chitecte hésite avant de les toucher comme devant une œuvre impie à com- 
mettre et, si, respectueusement, il reprend courage, ce n'est que pour employer 
les ressources de son art à les protéger et à les parer. Nous en sommes (ai-je 
besoin de vous le faire remarquer ?) à la période de l'hésitation de l'archi- 
tecte hypothétique qui n'a pas encore repris courage. Mais nul ici ne virra 
d'ironie dans mes paroles. N'est-il pas vrai que nos vieux bâtiments deviennent, 
chaque jour, non seulement plus vétustés, mais aussi plus vénérables par les 
pieux et beaux- souvenirs qu'y incorporent les générations qui y passent ? 

La pieuse cérémonie de ce matin, que vous avez tenu. Monsieur le Ministre, 
à honoTer de votre présence, en était l'admirable témoignage. Dans peu de 
temps, en exécution d'une des plus délicates .pensées de notre cher et éminent 
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, sur les murs de la crypte des Carmes, à côté et à la suite des noms 
tyrs de la foi catholique tombés à quelques pas d*ici sous les coups 
^tres des modernes bolchevicks, s'inscriront ceux des martyrs de la 
nale qui sont morts pour la délivrance de la France et de la Belgique 
ir jamais pensé à faire, sur les champs de bataille, une distinction 
> deux pays. N*est-il pas vrai que ces murs ne peuvent plus vieillir ? 
ont pas le droit, et si quelque jour les catholiques de France, entraî- 
l'exemple des catholiques de Belgique, prenaient la résolution pra- 
doter l'enseignement supérieur catholique d'une installation digne de 
irieux murs seraient à coup sûr respectés à l'exemple de ces bâtisses 
i qui rappellent les plus grand événements de l'histoire religieuse et 
édifices modernes, loin de prétendre les remplacer, enveloppent 
d'une protection matérielle et d'un hommage respectueux, 
s retrouvez leâ vieux murs qu'a connus votre jeunesse, que 'dire des 
\ ces vieux murs ? Beaucoup, hélas I de ceux que vous auriez aimé à 
ont disparu ; de plus jeunes les ont remplacés, faisant aux cheveux 
les anciens un cortège d'affection confiante qui est une des marques les 
^cieuses de la maison. 

'ose dire aussi que vous retrouvez intact l'esprit qui animait ceux que 
ez connus, et, avant tout autre, celui du prélat qui a été un de vos 
ît qu'on avait si bien nommé le a premier prêtre del'Eglisede France», 
catholique intégrale et sans réserve, l'amour fidèle et passionné de la 
le souci constant de^ne demeurer étranger à aucun des besoins, à 
des aspirations modernes, n'est-ce pas là le résumé nécessairement 
ans les termes, mais rigoureusement exact dans le fond, des sentiments 
irent l'œuvre à laquelle, aujourd'hui comme hier, toutes nos intelli- 
;ont appliquées et vers laquelle toutes nos énergies sont tendues ? 
nul ne songe ici à se faire un mérite particulier de consacrer ses 
1 de si nobles buts. Ne 'sont-ils pas communs à tous nos collègues, à 
i camarades des autres universités catholiques ? N'est-ce pas notam- 
programme admirablement rempli de l'illustre Université catholique 
rain? 

lin I étendant sur la Belgique et sur le monde son autorité scientifique, 
it le royaume de ses élèves dans toutes les fonctions et dans toutes les 
1, asile à la fois d'art et de savoir I Louvain, noble et pure victime des 
s dont les pères avaient déjà incendié la bibliothèque de Strasbourg, 
jadis l'Islam avait fait de celle d'Alexandrie I mais aussi Louvain. 
mte et rajeunie de l'autorité acquise par ses enfants dont vous êtes et 
comparable prestige du grand Cardinal qui la protège I 
e fois nos pensées se reportent vers cette Université, sœur aînée de la 
ion certes pour l'envier dans ses succès, mais pour chercher dans ces 
3ux-mêmes des exemples et des raisons d'espérer qu'un jour Tensei- 
t supérieur catholique tiendra en France la place qu'il doit avoir I 
[onsieur le Ministre, dont la présence en évoque si admirablement la 
avec quel intérêt vous pourriez nous dire le secret de ces succès, si 
ivions, pour le découvrir nous-mêmes, la leçon de votre carrière et de 
iel 

iiï dire qu'à plusieurs reprises et notamment quand vous fréquentiez 
le Vaugirard, vous aviez quelquefois essuyé de critiques chagrins et 
re jaloux le reproche de trop vous prodiguer. Vous vouliez, si j'ai bien 
j le plan très arrêté que j'ai cru discerner dans la suite de votre vie 
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publique, en vous appuyant sur la base d'humaDités très solides, ne rester 
étranger à aucun des concepts de la pensée contemporaine ; vous teniez à 
vous ménager dans tous les ordres d'idées des clartés que des esprits moins 
ordonnés que le vôtre ont quelquefois peine à distinguer et à classiflcr dans 
le faisceau lumineux un peu aveuglant qu*engendrc Tuniversel perfectionne- 
ment des connaissances humaines. Vous avez maintenu l'analyse à sa place de* 
servante de la synthèse. 

Quels services l'exécution de ce plan a rendus à vous-même et, partant, à 
votre pays ! Quel témoignage vous rendez par votre carrière aux méthodes 
que vous avez appliquées et à l'enseignement qu'a reçu votre jeunesse I Vous- 
avez non pas créé assurément, mais admirablement réalisé le type de l'homme 
d'Etat normal et accompli. Vous avez échappé à toutes les déformations que 
la marâtre politique impose trop souvent aux hommes qui paraissent les 
mieux doués. Vous infligez un éclatait démenti à cette conception décevante 
et courte qui s'exprime d'habitude par un appel bruyant et exclusif à ce qu'on 
désigne sous le nom de compétences et qui n'aboutit trop souvent qu'à l'émiet- 
tement des efforts et au développement des cloisons étanches entre les sciences 
et entre les diverses manifestation^ de l'activité humaine. C'est ainsi qu'on 
prétend faire de la diplomatie sans tenir compte des questions militaires, de 
l'agriculture sans s'occuper des questions coloniales et maritimes, de la justice 
en négligeant les problèmes de la morale et de la sociologie, de la ûnance 
sans faire acception des problèmes économiques. Je pourrais sans peine allon- 
ger cette énumération. Nous y trouverions la cause de chacun de nos griefs 
contre les vices* d'organisation dont nous souffrons; peut-être celle de la sin- 
gulière fortune d'un acte solennel qui intéresse quelque peu la Belgique et la 
France, et qui, élaboré, dit-on, par un bataillon de quatre ou cinq cents com- 
pétences, semble n'avoir pas trouvé un simple bon sens coordinateur qui eût 
rendu efficace le labeur fragmentaire de cette légioii de spécialistes. 

Mais ce n'est ni le lieu ni le moment de développer une thèse qui pourrait 
entraîner à de longs développements et susciter des contradictions. Il me suf- 
fit de dire ici que vous êtes — et la coïncidence est déjà une belle leçon par 
elle-même — à la fois un lémoin et dans les matières les plus diverses un 
champion de l'excellence des humanités et un infatigable protagoniste des 
thèses de pur bon sens que vous avez été quelquefois assez heureux pour faire 
triompher. 

Avant la guerre, vous faites partie de ce petit groupe de catholiques belges 
qui sentent que réaction et conservatisme aveugles ne sont le plus souvent 
qu'aveuglement et paresse, et vous contribuez à arracher au parti qui s'appelle 
chez vous le parti libéral et que nous appellerions en France le parti radical 
ses raisons de vivre ; vous êtes la Jeune Droite qui assure à la Belgique les 
bienfaits d'un long gouvernement catholique. A la fois contre les préjugés de 
droite, qui ne discernent dans la politique coloniale qu'une dépense somp- 
tuaire, et contre les préjugés de gauche, qui y voient une source indiscrète de 
saines énergies, vous êtes un défenseur résolu de cette politique coloniale dans 
laquelle vous voyez l'utilisation normale et providentielle des progrès de la 
science pour le plus grand bien de votre pays et de l'humanité. 

En Europe, votre bon sens vous crie la nécessité d'un Etat militaire pour 
les nations qui veulent vivre, et si vous aviez été plus tôt écouté, qui peut dire 
s'il aurait fallu attendre que les Allemands eussent atteint la Marne pour briser 
leur effort ? « Si vis pacem para beUum » est une de ces vieilles formules qui 
font partie du patrimoine classique, et à voir ceux qui la méconnaissent, On 
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se prend à se demander s'il n'était pas nécessaire d'entendre le latin pour la 
comprendre. 

Pendant la gaerre, vous êtes au premier rang de ceux qui se rendent compte 
que la lutte engagée ne comporte pas de solution moyenne, et que la formule 
« vaincre ou mourir » n'est pas une expression oratoire, mais une simple réso- 
lution de bon sens. Nous ne sommes plus à l'époque où les causes profondes 
des guerres étaient camouflées par l'apparence de conflits diplomatiques ou 
dynastiques qui facilitaient les transactions et atténuaient la grandeur tragique 
des conflits internationaux. L'état démocratique les a rendus à la fois*plus 
simples et plus inexorables, et ce serait folie que de vouloir échapper à cette 
conséquence de l'évolution mondiale. Auprès de vos compatriotes, en Amé- 
rique, en France, en Angleterre, vous ne cessez de faire retentir l'appel aux 
armes. Vous avez eu raison puisqu'on a vaincu ; vous auriez encore eu raison 
si nous avions été vaincus, parce qu'alors la vie qui nous aurait été laissée 
n'aurait pas valu la peine de vivre. Nous eussions ressemblé à ces Romains de 
la décadence que l'orateur antique a flétris par une immortelle et trop banale 
formule. 

Et puis, à la veille du triomphe et de la' paix, n'avez- vous pas répété, et tout 
près d'ici, qu'il ne fallait pas nous laisser surprendre par la paix comme nous 
avions été surpris par la guerre ; qu'aussitôt après la paix, nous retrouverions 
les survivants de la grande guerre ni beaucoup meilleurs, ni beaucoup plus 
mauvais que la guerre ne les avait trouvés ; des hommes après comme avant, 
avec leurs aspirations bonnes et mauvaises, avec leurs défauts, leurs vices, 
leurs passions, et que la tâche ne ferait que recommencei' qui consiste à 
essayer de les rendre un peu meilleurs en leur donnant de bonnes lois et sur- 
tout en essayant de leur suggérer de meilleures mœurs. 

Tout cela, c'est le bon sens qui vous l'inspire. Le bons sens est une constante 
à travers les vicissitudes du monde, et les brochures dans lesquelles vous 
exprimiez ces vérités, avant, pendant ou après la guerre, n'ont pas vieilli. 

J'imagine que si vous aviez été tout à fait libre, vous en auriez écrit quel- 
ques nouvelles pour indiquer qu'à la Conférence de la Paix les voix et les répa- 
rations auraient dû être réparties entre les vainqueurs dans la proportion de 
leurs sacrifices et de leurs pertes ; et nul en France ne vous aurait contredit. 

Vous avez quitté .cette maiso^ trop tôt pour elle et bien jeune encore. Vous 
y revenez aujourd'hui mûri par une belle vie et par une expérience consom- 
mée des hommes et des choses. Cette assemblée de maîtres, d'anciens étu- 
diants, d'étudiants et d'amis de l'Institut catholique de Paris, est avide devons 
entendre et de recueillir de votre bouche une manifestation de cette expé- 
rience. Je la lui ai fait trop longtemps attendre et je m'en excuse. 

Avant de vous céder la parole, laissez-moi. Monsieur le Ministre, résumer 
les sentiments qui nous animent en portant un triple toast : 

D'abord au Souverain ami de la France, dont vous êtes le fidèle serviteur; 
puis à la noble femme dont la trop légitime popularité dépasse les frontières 
de Belgique et de France, et dont l'admirable vaillance pare d'un gracieux 
héroïsme la gloire de votre maison ; — enfin à vous-même, notre ancien 
camarade et notre ami. 

Messieurs, 
A Sa Majesté le Roi des Belges. 
A Madame Carton de Wiart. 
A Monsieur Henry Carton de Wiart I 
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Discours de N. Henry Carton de Wlart. 

Monseigneur, , 

. Messieurs, 

Votre éloquent président, M. Eugène Godefroy, vient de m'adresser, à bout 
portant, des éloges qui me laissent tout confus. En effet, ses sentiments d'hos* 
pitalité y ont fait la part beaucoup trop large à l'exagération, cette exagération 
qui est, au dire de Joseph de Maistre, le mensonge des honnêtes gens. Si je 
puis accepter avec reconnaissance ce qu'il a dit de si flatteur pour mon pays, 
pour mes souverains, pour mes compatriotes, — et aussi ce que sa bonne 
grâce toute française a bien voulu y ajouter pour la meilleure moitié de moi- 
même, — d'autre part, en ce qui me concerne personnellement, je ne me 
découvre qu'un titre, un seul, pour occuper ici une place qui reviendrait si 
justement à tant d'autres. 

Ce titre, 'dont je suis très fier, c'est d'être l'un de vos anciens, — c'est de 
m'être assis, voici juste trente ans, sur les bancs de l'Institut Catholique 
de Paris et d'y avoir suivi les leçons de maîtres inoubliables. De telle sorte 
que je ne me sens pas du tout parmi vous comme un étranger. Au contraire, 
j'éprouve ici cette délicieuse fraternité d'âme qui fait que nous nous recon- 
naissons avant même de nous connaître, car elle crée je ne sais quelle mysté- 
rieuse ressemblance entre ceux qui furent nourris du même enseignement et 
qui ont grandi en s'efforçant de lui demeurer fidèles. 

Monsieur le Président, vous qui pratiquez si bien cette fraternité d'âme, qui 
en avez développé la puissance et multiplié le bienfait, et qui ne cessez d'en 
entretenir la flamme, lorsque vous m'écriviez, il y a quelques semaines, pour 
m'inviter à cette réunion, vous le faisiez, disiez-vous, « non seulement au nom 
des vivants, mais aussi au nom des quatre cents camarades que nous pleurons 
et dont plusieurs sont tombés sur les champs de bataille de Belgique ». 

Comment aurais-je pu me dérober à un tel appel et comment ma première 
pensée n'^ait-elle pas en ce moment à ceux des membres de cette Association 
amicale qui se sont offerts en holocauste pour notre salut commun ? 

Ce matin, lorsque nous évoquions ensemble leur mémoire au pied de 
l'autel, il me semblait que leurs âmes éparses dans ce vieil édifice déjà riche 
de tant de souvenirs, nous excitaient moins encore au regret et au deuil qu'à 
l'espoir et à la vaillanee. On dit qu'il faut honorer de tels morts. Le terme 
n'est pas exact. C'est d'eux-mêmes que nous venons recevoir de l'honneur. 
Nous leur demandons surtout de continuer à combattre pour nous. Pour moi. 
je leur apporte l'hommage de mon pays, où l'immense sacrifice des familles 
françaises a éveillé une admiration que rien ne pourra effacer, ni dépasser. 

M'étant incliné devant les morts, je salue avec une respectueuse sympathie 
les survivants, tous ceux qui, comme vous-même, monsieur le Président, ont 
bien servi la cause où notre idéal même était en jeu. Je salue les étudiants de 
hier et ceux d'aujourd'hui, les anciens et les jeunes, — et la seule différence 
entre eux, c'est que les premiers sont jeunes depuis plus longtemps que les 
autres. Je salue tout spécialement les maîtres de cet Institut Catholique qui a 
connu, lui aussi, sa vie de guerre. 

Non seulement ces maîtres avaient de longue date contribué à préparer la 
défense et la victoire en formant ici — • dans cette Ecole qui est comme une 
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ancienne Sorbonne, rajeunie et vivifiée au souffle du pur esprit 
s chrétiens et des citoyens d*élite., en possession du haut savoir 
vérités éternelles. Mais ils ont fait — et je pense surtout au 
ndant les années tragiques, par l'illustre Recteur dont vous 
droit— ils ont fait de ce foyer de science un foyer d'apostolat 
le qui a contribué à éclairer et à réchauffer les deux mondes, 
ru rinstitut fortifier, par son action sur Tesprit public, cette 
acité et de confiance, que rien ne put briser ; nous l'avons vu 
ec autant d'ardeur que de sagesse, dans ses manœuvres les 
st obscures, la campagne de sophismes et de calomnies de nos 
oser à l'image déformée que ceux-ci en présentaient au monde 
raie France. 

3Euvre si opportune du Comité de Propagande catholique, je 
îc quel zèle fraternel vous avez veillé, tandis que la population 
)ut entière était sous le joug, à dégager et à répandre les rai- 
)ureuse résistance, et à multiplier dans les pays neutres et 
is du monde les échos des grandes voix de noire épiscopat et 
è et vénéré, le cardinal Mercier. 



ta sorte, Monseigneur et Messieurs, ajouté encore à la dette 
a contractée depuis longtemps envers les catholiques de 
otre gratitude ne laissera pas prescrire. 

*e, cette gratitude s'attachait surtout à quelques grands noms, 
:*sonnifiait plus spécialement pour nous une grande idée et une 
s. 

T. -T- C'était la passion pour la Liberté. Tandis qu'en France il 
iquer « la liberté comme en Belgique », chez nous, avec quelle 
»clamait les droits de l'Eglise libre dans l'Etat libre I Certes, il 
le politique plutôt qu'en docteur, cherchant beaucoup moins 
i le justifie d'anciens reproches aujourd'hui apaisés— à énon- 
es qu'à conseiller une tactique, ayant bien plus le souci de 
îgramme d'action que d'arrêter un corps de doctrine. 
>rce il marqua notamment l'importance de la liberté dans la 
ntelligences î Et combien, plus encore que ses contemporains 
1 action fascinatrice, devons-nous applaudir à ses raisons et à 
, nous qui avons vu la faillite morale de l'Allemagne,— de cette 
'orgueil et de proie qui, au mépris de la liberté, avait prétendu 
'e, comme toutes les autres forces,<au char de son impérialisme, 
les cerveaux la même empreinte officielle, et ne permettant 
été et à la plasticité de l'individualisme de réagir contre la 
atl 

- C'était l'ardeur dans la Foi, celui qu'un orateur, lors du Con- 
de 1867, où son admirable talent parut à son apogée, appelait 
rléans ». De quels accents il condamnait la neutralité, fausse 
ne elle est fausse en politique, conjurant les catholiques de se 
i la frivolité, le scepticisme, le plaisir et l'argent, serviteur du 
)andant la haute culture classique, menacée par la spécialisa- 
î; plaidant la cause de la famille, de l'éducation et de la eîvi- 
mes; voyant de très haut, pensant de très haut, toute son 
prendre comme épigraphe la parole que Diodyme l'étrangère 
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adresse à Socrate dans le Banquet de Platon : « Ce qui donne du goût à la vie, 
vois-tu, c'est le sens de l'Eternelle Beauté. » 

Albert de Mun.— C'était l'action sociale, la sollicitude pour toutes les ques- 
tions et les œuvres ouvrières. En 1886, à la Société générale des Etudiants 
catholiques de Louvain, il vint en développer le programme en un discours 
magistral, qui détermina une orientation nouvelle dans les idées des catholi- 
ques belges. Cinq années avant l'Encyclique de Léon XIII, il dénonçait non 
seulement le péril social, né des menaces révolutionnaires, mais le mal social, 
né des abus d'un régime économique fondé sur l'égoîsme et l'exploitation de 
la faiblesse. Il revendiquait le droit à la vie, à la vie du corps comme à la vie 
de l'âme, invitant l'association et la coopération à substituer au salariat une 
sorte de régime constitutionnel du travail," demandant en tout cas à la loi 
d'être la conscience de ceux qui n'en ont pas. 

Puis, aux côtés de ce grand démocrate, nous éprouvâmes l'apostolat intel- 
lectuel de celui dont l'âme chevaleresque et sacerdotale palpite encore ici ; 

Mgr d'Hulst.— C'était le zèle pour la Science. On l'appelait parfois un grand 
aristocrate. Il l'était, en effet, mais dans le meilleur sens de ce mot si décrié, 
— attentif avant tout à former des élites, non pas pour les enfermer dans la 
morgue de leur savoir, mais pour faire rayonner dans tous les rangs de la 
société la lumière, de leur esprit et la chaleur de leur cœur. 

Je l'entends encore, au quatrième Congrès de Malines, en 1891, puis dans nos 
Congrès scientifiques internationaux, délimiter —avec quelle dialectique per- 
suasive! — le domaine respectif de la Science et de la Foi, celle-ci intangible 
dans son objet propre, celle-là libre de toute entrave dans ses méthodes d'in- 
duction et de déduction rationnelles. 

Ce qui l'intéressait dans la Science, c'était non seulement ses applications 
pratiques auxquelles le public accorde son attention, mais aussi, et surtout, la 
Science spéculative d'où dérivent les nouvelles conditions d'existence de l'Hu- 
manité. 

Ce qui l'intéressait aussi, c'était le prestige et l'influence dont la Science est 
de plus en plus la grande dispensatrice, et qu'il n'entendait pas laisser acca- 
parer ou exploiter par une philosophie matérialiste négatrice de Dieu, du libre 
arbitre et de l'immortalité. Il conviait les catholiques à en prendre leur part, 
non seulement à titre individuel, mais par le groupement des' sa vants, des pro- 
fesseurs et des élèves, par la constitution d'universités catholiques réunissant 
toutes les ressources scientifiques : bibliothèques, laboratoires, collections. 
Ainsi sa pensée le ramenait-elle toujours à cette œuvre maîtresse de sa vie, à 
vos Facultés catholiques. 

A côté de ces grands catholiques de France, que d'autres çncore qui, par 
leurs fréquentes visites et leur apostolat, nous étaient devenus des maîtres 
familiers : tels un Falloux et un Lapparent, tels Augustin Cochin et ses deux 
nobles fils, tel Brunetière ! Les leçons collectives complétaient les leçons indi- 
viduelles. Aux heures les plus dures que traversa l'Eglise de France; poursuivie 
dans ses congrégations, dans son organisation,- dans ses biens, ce fut l'abné- 
gation simplement héroïque avec laquelle elle accepta tant de sacrifices; Ce 
fut aussi l'obéissance empressée à la voix du Saint- Père, groupant tous les^ 
fidèles autour de leur Pasteur. Ce furent des initiatives nouvelles et heureuses, 
comme les Congrès Eucharistiques et les Semaines Sociales... 

Mais c'est surtout pendant la tourmente universelle que nous venons de 
vivre que l'âme naturellement chrétienne de la France a instruit et édifié tous 
ceux pour qui le monde moral existe. 
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>ici qu'ils ont vu, opposées l'une à l'autre, pendant plus de quatre ans, en 
luel titanesque et décisif, non pas seulement deux pays, mais deux civilisa. 

5. 

une orgueilleuse et brutale, grisée du rêve le plus païen et le plus tyran - 
le, telle enfin que semblait l'avoir entrevue Henri Perreyve quand il nous 
ivait « celle injustice altiére, dans l'éclat de sa hideuse insolence, forte, 
ée, calme, implacable, méprisant les douleurs des hommes, répondant à 
s gémissements par un sourire d'airain, tandis que ses pieds plongent 
» les larmes; muette, couvrant d'un silence de mort les prières de l'inno- 
e et lès protestations du droit ; constante avec soi-même, persévérante, 
Jnuant son œuvre, écrasant de son pied de fer ce qui est juste, saint, 
►cent, sacré devant Dieu, que dis-je ? prétendant même qu'alors elle réta- 
l'ordre, fait respecter la Loi et travaille pour la Paix, justifiant ses atten- 
par ses succès, attachant à son char sanglant jusqu'à la Providence qu'elle 
rétend favorable ». 

face à cette civilisation pervertie, une autre, — la vôtre, — reproduisant 

à coup en les dépassant les inspirations et les exaltations les plus hautes 
on passé, — vertus viriles et militaires, vertus familiales et charitables 
bndues en une gamme vraiment triomphale, en une symphonie vraiment 
jïque de toutes les vaillances et de tous les renoncements, et ajoutant 
Dre à tant de ressources je ne sais quel rayonnement magnétique en les 
int servir à la cause de la liberté de tous les peuples. 

comment les peuples ne reconnaîtraient-ils pas, dans cette grande Epo- 
qui a mis ainsi aux prises l'Honneur et l'Orgueil, la Chevalerie et la Force 
nsible, le pays de Bayardeile pays de Nietzsche, la patrie de Jeanne d'Arc 
a patrie dés féroces Walkyries, comment ne reconnaîtraient-ils pas le 
Is traditionnel et incorruptible d'une Nation qui fut et demeure toujours, 
-elle même parfois oublié, la Fille aînée de l'Eglise ? 
;t apostolat, mission providentielle delà France, qui donc est mieux qua- 

pourle poursuivre que ces jeunes gens, hier encore soldats, devenus ou 
îvenus aujourd'hui des étudiants? Ne vont-ils pas justifier cette vieille 
tade que ce qu'il y a de meilleur dans l'homme, c'est l'étudiant... A leur 
nple, leurs cadets s'apprêtent, eux aussi, à une tâche qui n'est que le pro- 
ement nécessaire de la guerre et de la victoire. 

1 I que nous voici loin. Messieurs et chers amis, de cette atmosphère in- 
ctuelle et morale où la jeunesse universitaire grandissait, il y a trente 

à Paris et ailleurs I 

1 ce temps-là, un goût excessif pour l'analyse et je ne sais quelle lassitude 
ent déréglé les ressorts de la sensibilité et les leviers de l'action, au point 
les tendances de cette jeunesse au dilettantisme et à l'amoralisme lui 
ent valu les fâcheuses épithètes de a fiii de siècle » et de « décadents i». 
les talons du rationalisme libéral, tout féru des Droits de l'Homme et du 
î jeu des forces économiques, le socialisme révolutionnaire se pressait en 
tier exigeant. Lui aussi niait le péché originel et l'imperfection morale de 
lature humaine, mais il apportait des recettes nouvelles : la lutte des 
ses et le collectivisme. 

le même méconnaissance de la vie réelle, un même abus des formules 
es faites s'accusaient dans les Lettres et dans les Arts. L'inutilité semblait 
leur loi. Le Naturalisme prônait l'Art pour l'Art, — et quel Art I — Après 
Parnassiens, les Symbolistes revendiquaient « l'incorruptible prgueil de ne 
ir à rien ! y> 
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Certes, beaucoifp de ces sophismes ont vécu. Beaucoup de ces fumées S6 
sont dissipées. Mais il en reste... 

Certes, les jeunes gens d'aujourd'hui qui se sont instruits à l'école de l'idéa- 
lisme le plus pur, mais aussi du réalisme le plus rude, sont moins n livres- 
ques » et pour tout dire en un mot, plus sérieux. 

Mais le monde, encore tout étourdi, et pour longtemps, de la terrible se- 
cousse qu'il a subie, est plein de déceptions et plein d'inquiétude en face des 
mille problèmes de la paix. A l'heure où la restauration tnorale et économique 
de nos pays meurtris fait appel à plus d'ordre, à plus de sagesse, à plus d'ac- 
tivité, c'est le déchaînement des appétits et l'instinct de la paresse qui ré- 
■ pondent... 

A vrai dire, aujourd'hui comme il y a trente ans, le monde désemparé a be- 
soin d'une boussole. 

A quelle doctrine demandera-t-il de le guider dans ses voies encore obscures? 

Il a vu à l'œuvre la philosophie de la matière et de la force brutale, il en a 
vu la banqueroute. Désormais, il sait aussi ce que vaut l'humanitarisme vague 
qui fut hier à la mode et comment le sentimentalisme invertébré d^un Tolstoï, 
pour n'être pas sans quelque séduction, a fait le lit de ce régime abject : le 
bolchevisme. 

Il a entendu les savants les plus autorisés confesser que la science humaine 
est toujours courte par quelque endroit et qu'au fur et à mesure que s'étend 
le champ de ses investigations, le domaine du mystère ne fait que grandir 
autour d'elle. Où trouvera-t-il le phare lumineux pour le guider dans la nuit? 

La Bible nous enseigne qu'après le passage de la mer Rouge, les Hébreux 
furent frappés dans le désert d'un mal nouveau et contagieux. En dépit du 
providentiel appui qui ^es avait sauvés de Pharaon, ils étaient abattus et dé- 
couragés', en proie à une lèpre mystérieuse. Alors Moïse dressa devant le camp 
un haut serpent d'airain. Et tous ceux qui regardaient ce signe, cette préfi- 
gure de la Croix rédemptrice, se trouvaient guéris. 

Pour nous, qui savons que la foi en Jésus-Christ et son Eglise est nécessaire 
au monde, nous savons aussi que si Dieu nous a donné cette foi, ce n'est pas 
pour la tenir sous le boisseau, mais, au contraire, pour l'élever au-dessus de 
la foule afin que tous puissent la contempler et découvrir en elle le salut. 

A la jeunesse nouvelle de se préparer à cet apostolat. Que dis-je, de s'y pré- 
parer? Elle n'a pas le droit de remettre à demain de l'entreprendre. Il n'est 
pas vrai de dire qu'il sera temps de songer aux autres quand vous aurez songé 
à vous-mêmes. Et c'est un fait d'expérience que ceux qui ne commencent pas, 
dès l'Université, à se vouer dans leurs loisirs à quelque œuvre religieuse ou 
sociale, charitable ou politique, ne le feront ,pas plus tard, ou ne le feront 
qu'avec insuffisance et dégoût... 

Au cours de la grande guerre, au plus tragique du combat, un cri a surgi 
d'une tranchée française, et qui a fait courir un long frisson à travers le 
inonde : Debout les morts I C'est encore l'écho de ce cri qui retentit aujour- 
d'hui à nos oreilles et qui nous dit à chacun de nous : Debout les vivants I 

Debout, les vivants, et vous surtout, les jeunes I 

Debout contre l'esprit de lâcheté et de désordre I 

Debdut.contre les jouisseurs et les corrupteurs ! 

Debout contre les médiocres, les tièdes et les défaitistes de la paixl 

Debout, vous qui êtes toute vaillance et qui êtes tout espoir I 

Au sortir de cette nuit que nous avons vécue, à l'aube d'un jour nouveau, je 
vous vois comme des voyageurs qui s'apprêtent à une longue et duré étape. 
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Et voici le soleil, voici la vie qui vient à vous. 

Debout ! Le temps est venu de faire servir à la gloire de Dieu, à votre propre 
destinée et à l'utilité des hommes toutes lès énergies qui gonflent vos âmes. 

Regardez la vie en face avec la certitude de votre foi, de votre amour, de 
vos espoirs. 

Et redites, avant que de partir, ces quelques vers d'un jeune poète qui fut 
des vôtres : 

A peine la blancheur da matin nooi éclaire. 

Nous avons tout un jour, tout un jour pour bien faire... 

Et nous continuerons le combat jusqu'au soir. 

Après ces discours, littéralement hachés d'applaudissements, les étu- 
diants donnèrent une petite séance récréative; puis M. Carton de Wiart, 
accompagné de M"* Carton de Wiart, sa fille, et de M. le Vice-Recteur, 
visita la crypte des martyrs et le tombeau d'Ozanam. . . 

Qu'il veuille bien trouver ici l'expression de la reconnaissance émue 
de notre Université catholique. 



LA FÊTE DE SAINT THOMAS D'AQUIN 

A rinstitut catholique 



Cette çinnée, la fête de saint Thomas d'Aquin, tombant un dimanche, 
a été célébrée le. lundi 8 mars, sous la présidence de M. l'abbé Verdrie, 
curé de Sainte -Clotilde, qui chanta la grand'messe, assisté de MM. 
Roche et Albert. 

Au chœur, avaient pris place : Mgr Baudrillart, Recteur ; Mgr Farges ; 
MgrGraffin; M. Prunel, vice-recteur ; M. Verdier, supérieur du Sémi- 
naire ; MM. Touzard et Pressoir. Un grand nombre de professeurs de la 
Faculté de Philosophie et des autres Facultés, et un auditoire très com- 
pact d'étudiants et d'étudiantes remplissait là chapelle. 

A l'Evangile, le R. P. Blanche, des Frères Prêcheurs, monta en chaire 
et prononça, selon l'usage, le panégyrique du saint Docteur. 

Discoups du R. P. Blanche 

Dominus Deuê aperuU mihi aurem^ ego 
autem non coniradico^ relronum non abii- 
Le Seigneur Dieu m*a ouvert Toreille, et je 
n'ai point résisté ; je ne me suis point retiré 
en arrière. — (Isa'ie, L. 5.) 

Le premier biographe de saint Thomas d'Aquin traduisait en ces termes 
l'impression faite par le jeune religieux au début de son enseignement 
à Paris : ce Lorsqu'il commença, écrit-il, à répandre dans ses leçons ce que 
naguère il avait résolu de couvrir de silence. Dieu mit en lui tant de science 
et sur ses lèvres un tel don d'enseigner, qu'il semblait surpasser tous ses pairs 
et les maîtres eux-mêmes, et que, par la clarté de son enseignement, il excitait 
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plus que personne, chez les étudiants, Tamour de la science. Il allait, en effet, 
soulevant de nouvelles questions dans ses leçons, trouvant une manière nou- 
velle et claire de les résoudre, apportant pour cette solution des raisons nou- 
velles. Aussi quiconque Tavait entendu enseigner ces nouveautés et trancher 
les difficultés par des arguments nouveaux ne pouvait douter que' Dieu n'eût 
éclairé d'une nouvelle lumière cet esprit qui, dès l'abord, montrait une telle 
décision de jugement qu'il n'hésitait pas à enseigner par la'parole et parla, 
plume des opinions nouvelles que Dieu avait daigné nouvellement lui inspi- 
rer. » 

Pour n'être pas exemptes d'affectation, ces paroles rendent cependant avec 
fidélité l'effet produit sûr ses contemporains par les premières leçons de frère 
Thomas. Un homme, comme il y en a tant de nos jours, pour qui la liberté est 
l'affranchissement de toute règle et la première condition de Toriginalité, le 
mépris de toute tradition, s'il ne connaissait saint Thomas que par cette des- 
cription, ne serait-il pas tenté de le prendre pour le type achevé du novateur 
comme il le conçoit? Eh quoi ! songerait-il, il se trouvait donc, en plein Moyen 
Age, un esprit qui avait déjà secoué le joug si pesant du passé ; qui, refusant 
de s'en laisser imposer par ce que d'autres avaient pensé avant lui, cherchait 
de toute la vigueur de son intelligence des voies où personne encore n'avait 
marché I 

Nous qui sommes plus familiers avec le saint Docteur, nous pouvons mesu- 
rer toute la fausseté d'une telle opinion. Novateur, certes, il l'a été; son génie 
vaste et pénétrant lui a découvert des horizons qu'on n'avait point aperçus 
auparavant. Mais ce qui frappe en lui,, ce qui lui vaut sans doute la place 
unique qu'il occupe dans l'histoire de la pensée humaine et dans l'enseignement 
catholique, c'est que cette production d'idées nouvelles, il la doit pour une 
large part à l'attention ardente et respectueuse avec laquelle il s'est penché 
sur l'œuvre des grands esprits qui l'avaient précédé. Si paradoxal que cela 
puisse sembler, je ne crains pas de dire, qu'une des sources les plus abon- 
dantes de l'originalité chez saint Thomas, un des moyens les plus puissants de 
découverte, ce fut sa docilité. 

Après que, d'année en année, les merveilles.de son génie, et tant de si écla- 
tants aspects de sa personne, de sa sainteté et de sa gloire vous ont été décrits 
dans cette chaire avec tout le prestige de l'éloquence, pour ne point excéder 
ma faible mesure, je voudrais m'arréter aujourd'hui à cette humble vertu, je 
voudrais regarder cet élément obscur, ce germe maintenant disparu dans ce 
qui est devenu l'arbre immense. Et comme, suivant la pensée de Pascal, 
tout est grand dans une grande âme, je m'assure* qu'il y a là un sujet qui n'est 
point indigne de vous être proposé; mais, pour cette même raison, j'ai besoin 
d'avoir ici pour guide celui que j'entreprends de célébrer. C'est de lui qu'il me 
faut apprendre, pour vous en parler avec moins d'appréhension, ce qu'est la 
docilité et ce qui la rend nécessaire, comme c'est par lui que je souhaite que 
la grâce nous soit obtenue de la voir croître dans nos âmes. Aux lumières, 
qui nous viendront de lui, nous apprécierons mieux ensuite comment saint 
Thomas se montra d'une docilité parfaite envers Dieu, envers les hommes et 
même envers la nature inférieure. 

I 

Il y a des mots et des choses pour lesquels à une certaine époque de la vie 
il est comme fatal que l'on éprouve une répugnance instinctive. A ce jeune 
homme tout fratchement échappé de son collège, en train de s'ébattre datas sa 
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nouvelle liberté, avisez-vous de parler de docilité, risquez-vous même à en faire 
réloge, s'il n'ose vous contredire, vous lirez clairement sa réponse dans l'ironie 
de son sourire. La docilité, bon pour les enfants I pour ceux qui ont besoin 
d'être guidés pas à pas, parce qu'ils sont trop faibles et trop ignorants 1 Et qette 
réponse, beaucoup a'hommes d'âge mûr, revenus pourtant de bien des illusions* 
vous la feraient «ncore. « Nous avons passé l'âge », diraient-ils. La docilité 
leur répugne, parce qu'ils pensent qu'elle est la vertu, si c'en est une, de ceiix 
qui ne peuvent en avoir d'autres; parce qu'elle leur paraît aveugle et purement 
passive. Quelle erreur I La docilité n'est ni aveugle, ni passive. EAe n'est pas 
aveugle. Réfléchissons au mot. Il désigne tout d'abord une vertu de l'intelli- 
gence. L'homme docile n'est pas seulement, ni même en premier lieu, l'homme 
qui sait obéir, et ce serait déjà très grand ; l'homme docile, c'est, avant tout, 
l'homme qui sait ouvrir son âme à la vérité qu'on lui propose et la comprendre, 
c'est l'homme qui se laisse enseigner. 

Saint Thomas fait de la docilité une partie de la prudence, parce que la pru- 
dence nous dirige dans nos actions ; et comme les circonstances de nos actions 
se multiplient et varient à l'infini, c'est surtout dans ce^domaine qu'il est im- 
possible à un seul homme de savoir par lui-même tout ce qu'il a besoin de 
connaître. Il devra donc prendre conseil, recourir à l'expérience des gens 
avisés, en particulier de ceux qui, avant longtemps vécu, ont vu beaucoup de 
choses; il devra se faire le disciple aes vieillards. Mais saint Thomas est loin 
de réserver la docilité à la seule prudence, et il déclare nettement qu'elle est 
utile à tout progrès intellectuel : Docililas utilis est ad quamlibei virtutem 
intellectualem.,,. Prenons-la donc dans toute cette étendue et augmentons 
encore son domaine. 

Si l'on s'en tenait au mot, il n'y aurait de docilité que lorsqu'il y a enseigne- 
ment, et il n'y a enseignement que lorsqu'une intelligence nous communique 
sa pensée; ce qui a lieu, d'ordinaire, par une expression matérielle, écriture 
ou parole. Il n'y aurait donc de docilité, â proprement parler, qu'envers Dieu, 
les anges et les hommes. Quant au reste du monde, nous nous tiendrions quitte 
envers lui. Mais il n'y a pas que la parole qui soit un langage. Les choses 
elles-mêmes, qu'elles soient ou non douées de vie et de sentiment, ont aussi 
leur langage. Elles ont leur enseignement, — combien large ! combien vivant! 
mais aussi combien grave et combien redoutable I Elles nous parlent à chaque 
instant, elles nous pressent de réfléchir à ce qu'elles nous présentent. Leur 
voix est huthble, elle s'insinue plutôt qu'elle ne commande, mais comme la voix 
de quelqu'un qui dissimule à peine des menaces ; « Tu peux nous comprendre 
disent-elles, tu es fait pour nous comprendre et nous, nous sommes faites 
pour être comprises. Tu peux nous comprendre et par là tu nous es supé- 
rieur, mais si tu ne nous comprends pas, nous, nous pouvons t'écraser. » C'est, 
retourné, le mot de Pascal sur le roseau pensant, aussi fortement vrai en ce 
sens que dans l'autre. Je n'invente pas ces paroles. Si vous voulez- les lire 
écrites en traits de feu et de sang, ouvrez l'immense livre des catastrophes qui 
ont décimé le genre humain: vous y verrez des milliers de vies fauchées 
parce que les hommes n'avaient pas entendu la voix des choses ou ne l'avaient 
pas comprise. C'est donc jusqu'à cette voi^ que doit descendre la vraie doci- 
lité. Et alors, vous voyez si Ton peut dire que la docilité est aveugle et si elle 
n'est pas plutôt, pour tout esprit, la porte étincelante de la lumière : porta 
tucis fulgida, 

La docilité n'est pas nbn*plus passive. Sans doute, la docilUé n'est pas la 
force' qui nous fait produire ; c'est, au contraire, la disposition qui nous rend 
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aptes à recevoir; mais comme toute vertu, elle est pour la plus grande part 
une œuvre de conscience et de volonté. Par nature, il est vrai, suivant la di- 
versité des tempéraments et des caractères, nous reflétons plus ou moins faci- 
lement, plus ou moins fidèlement, ce qui se passe au dehors et vient faire 
impression sur nous ; mais sur ce point comme sur d'autres, la volonté peut 
perfectionner la nature, la rendre plus souple et mieux disposée. 

Ainsi comprise, la docilité n'est pas la marque d'un caractère faible, bien 
loin de là. Elle est l'effort conscient de l'homme qui impose silence à son âme, 
qui contient par une maîtrise souveraine l'élan d'une activité fébrile, qui fait 
taire tout orgueil, dépouille toute suffisance, pour accueillir en lui, aussi com- 
plètement, aussi purement, pardonnez au philosophe, — aussi objectivement — 
que possible, ce que Dieu, les hommes ou la nature ont à lui dire. C'est la 
pensée même de saint Thomas. Pour parfaire la docilité, dit -il, l'effort humain 
est très puissant : ad ejiis consunimationem plurimuin valet humanum sludium. 
En effet, par sa* volonté, l'homme applique son âme aux enseignements qui lui 
sonl présentés; applicai animani documentis : application soigneuse, fréquente, 
respectueuse, sollicite, fréquenter, reverenter. Ce n'est pas un simple contact, 
c'est une aspiration, une absorption parfaite, une assimilation, sans rien néj; 
gliger par paresse, sans rien mépriser par orgueil : non negligens propter igna- 
viam, non conlemnens propter superbiam. Et voilà dressée devant vous, par le 
verbe d'airain du Maître, la mâle statue de la docilité. Ni aveugle, ni passive, 
elle n'est que la faculté perfectionnée de recevoir, elle n est que l'achèvement 
de cette sublime puissance qu'a l'homme de*n'être pas emmuré dans son être, 
mais de pouvoir y faire entrer tous les autres, d'être comme un cristal que le 
moindre choc fait vibrer, comme le reflet vivant des plus vives lumières et 
des moindres clartés. 

On peut donc sans déchoir être docileC Mais avons-nous besoin de l'être? 
La réponse va de soi : Non seulement il nous est bon d'être dociles, mais cela 
nous est nécessaire et je crois superflu d'y insister longuement. Quelques mots 
suffiront à mettre cette vérité dans tout son jour. L'enfant qui vient au monde 
est dénué de tout ; son existence est alors si frêle qu'un souffle pourrait l'em- 
porter. Et pourtant, dans ce corps abandonné, dans cette âme qui ne se révèle 
que par des vagissements, sommeille une formidable puissance, une puissance 
qui peut se mesurer a\^c l'immensité de l'univers et qui tiendra sans cesse à 
l'absorber. Cette puissance, vous l'avez nommée, c'est l'intelligence. Mais 
cette puissance incomparable n'est qu'une puissance, quelque chose qui peut 
être, qui sera, à mesure que les circonstances viendront solliciter son activité, 
mais qui ne peut rien qu'avec le multiple et incessant concours des choses 
qui l'environnent. Elle ne peut rien qu'en prenant au dehors. C'est la loi que 
l*homme rencontre à son berceau et qui le régira jusqu'à la tombe^ Non, 
rhomme ne peut rien connaître, il ne peut même pas prendre conscience de 
lui-même si son âme endormie ne reçoit l'éveil du dehors, et ce sommeil 
le reprendra bientôt si le contact vient à cesser. Malheur à l'homme qui s'ar- 
rête au milieu de la vie, qui ferme les yeux sur le monde disant : « J'ai assez 
vu ! ». S'il se livre à cette illusion, si, oublieux de sa condition, admirant la 
force conslructive de son intelligence, il s'abandonne sans frein au désir d'éle- 
ver avec ses idées un palais de cristal, s'il s'amuse à tailler des facettes, s'il 
s'enivre de la lumière qui se joue dans leur limpidité, cet homme .est con- 
damné ; la vie se retire de lui. il reste seul dans cette stérilisante clarté. Le 
monde a continué sa. route, de toutes parts les choses s'organisent sous un 
aspect qu'il n'a point aperçu. Autour de lui, montent des voix inconnues, qu'il 
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croit faibles parce qu'il en est loin, et pourtant ces voix sont multitude. Les 
rumeurs d'abord confuses et dispersées serapprochent, s'unissent, se fondent 
en un yibrant faisceau, une immense clameur jaillit qui ébranle toute la terre. 
Alors le temps de dormir est passé, Thomme s'éveille en sursaut et veut fuir, 
car il n'est qu'un fétu devant le flot montant. Heureux s'il peut échapper à ce 
jiou veau -déluge pour lequel il n'a point songé à se bâtir une arche! 

Cet homme, saint Thomas ne le fut jamais, et ce qu'il a construit, ce n'est 
pas un palais de cristal; c'est la nef de granit de l'Eglise, où l'ombr^jgt la clarté 
mêlées en un jour adouci entr'ouvrent des profondeurs sans fin. Si son édiûce 
est solide, c'est que la docilité est à la base, et si cet édifice, qui compte déjà 
des siècles, garde, comme c'est ma conviction, l'immobilité de ses assises et 
la fermeté de ses«l ignés, c'est en grande partie à la docilité de saint Thomas 
qu'il le devra. 

Voyons donc brièvement comment saint Thomas l'a pratiquée ; comment il 
fut parfaitement docile envers Dieu, envers les hommes et les choses. 

Vous savez avec quelle admirable sûreté la Vie du grand Docteur se tourna 
du premier coup vers ce qu'il lui importait le plus de connaître, vers la source 
de toute réalité. Dieu, suprême explication, unique fin des choses. Est-ce à dire 
qu'il n'ait pas eu d'enfance ? D'un homme qui fut toujours ennemi de tout excès, 
qui, plus tard, devait si bien vofr le moment et la place de chaque chose, j'ai 
peine à le croire. Il fut enfant, lorsque c'était le temps de l'être. L'enfant, tout 
gonflé d'une vie où se ramassent, où se tendent jusqu'à rompre les expansions 
futures de l'âme et du corps, s'enivre du mouvement qui trompe sa soif d'ac- 
tivité. Saint Thomas n'y était, certes, pas insensible. Sa naturelle gravité tem- 
pérait cette ardeur, mais il devait, lui aussi, jouer et prendre plaisir au mou- 
vement ; il devait lui arriver de suivre d'un œil avide, dans la lumière de l'été, 
le vol titubant du papillon : je le vois très bien, de ses joues rondes de petit 
garçon, de sa bouche naïve, gaîment entr'ouverle, rendre aux fleurs leur sou- 
rire, quand, au souflle du vent, elles le saluaient de leurs têtes joyeuses dans 
la verdure des prairies. L'odeur forte et suave des foins coupés lui semblait 
l'encens de la terre montant vers Dieu, après les longues ardeurs du jour, 
quand le soleil, baissant, allait sombrer sous l'horizon. Il y avait en lui un fonds 
de poésie qui devait, plus tard, glisser, par instants, comme une huile claire 
et embaumée dans les raides articulations àes démonstrations scolastiques. 
Parfois, la lumière adoucie d'une vaste et reposante image venait estomper les 
cimes durement découpées des chaînes métaphysiques. Après avoir poursuivi 
par une de ces analyses serrées dont il a le secret le mystère de la nature 
humaine : L'homme, concluera-t-il, l'homme est un horizon où la terre et le 
ciel se touchent. De l'urne encore silencieuse s'épancheront plus tard les flots 
au rythme large et pur des hymnes eucharistiques, répandus aux pieds du 
Sauveur par celte âme aussi tendre que forte. 

Saint Thomas posait donc son regard d'enfant sur toutes les choses qui se 
trouvaient à sa portée. Mais déjà, et c'est ce qui le distinguait de l'enfant ordi- 
naire, il pressentait que, comme pour bien voir l'ensemble d'un paysage, c'est 
d'un sommet qu'il faut le regarder; ainsi, lorsqu'il s'agit du monde, de la réa- 
lité sous toutes ses formes, il faut atteindre l'unique sommet qui se dresse au- 
dessus de tout, il faut remonter jusqu'à Dieu. Dès ses premières années, 
l'Esprit-Saint murmurait à ses oreilles cette leçon capitale, et saint Thomas 
l'écoutait docilement. Dès le matin, le Seigneur éveille mon oreille, et moi je 
ne résiste pas, je ne me suis pas retiré en arrière. 
«Personne n'a jamais vu Dieu, dit saint Jean; le Fils unique, qui est dans le 
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sein du Père, voilà celui qui nous Va révélé. » Avant d'ouvrir un seul livre, 
avant d'aller s'asseoir aux pieds aes maîtres, il fallait ramener son âme du 
dehors, la séparer des rumeurs du monde, lui faire un rempart de silence, et 
là, dans le secret du cœur, chercher Jésus-Christ pour en recevoir les paroles 
de la vie éternelle. C'est ce que fit saint Thomas; ce fut plus de la moitié de 
sa vie. On ne le vit jamais lire,- écrire, enseigner ou prêcheç avant d'avoir levé 
son âme vers les hauteurs d'où venait la lumière ; il pri^iit avec larmes, et 
quand^se relevant, il dictait, comme cela lui arrivait souvent, à trois ou quatre 
secrétaires, sur différents sujets, sans jamais les confondre, on sentait bien 
qu'il répétait les paroles d'une voix intérieure beaucoup plus qu'il ne fixait le 
résultat de ses propres recherches. Un jour, ravi à lui-même par les accents 
de cette voix, il parut s'endormir, et cependant il opntinua de dicter, et la trame 
des mots mystérieux ne fut point rompue, la chaîne des idées ne perdit point 
d'anneau. 

A certains moments, ce n'était plus seulement cette parole cachée qui se 
faisait entendre; du Ciel descendaient près de lui quelques-uns de ceux que la 
claire vision de la Vérité et de la Beauté parfaites tient éternellement en joie, 
lis venaient, envoyés par Dieu, qu'avaient fléchi les supplicationsdu saint Doc- 
teur. Ces traits sont bien connus et je ne m'arrêterai pas à les reproduire. Pour- 
tant j'en veux détacher un qui met en pleine lumière l'avidité chez saint Thomas 
de l'enseignement surnaturel. Il était alors, à Naples, et priait dans l'église du 
couvent, lorsqu'il vit venir, à lui un religieux de son ordre, F. Romain, auquel 
il avait cédé sa chaire à l'Université de Paris. Il alla à sa rencontre, le visage 
joyeux et lui dit : « Soj'ez le bienvenu I Quand êtes-vous arrivé? » Romain lui 
répondit : « J'ai passé de cette vie à l'autre, et à cause de votre mérite j'ai ob; 
tenu de vous apparaître.» Alors saint Thomas, trouvant, au lieu d'un voyageur 
d'ici-bas, un habitant du monde bienheureux, laissa toute question terrestre; 
et après qu'il eut appris que son âme plaisait à Dieu et marchait dans la voie 
du salut, sa seconde pensée fut pour cette science à laquelle il avait voué sa 
vie.« Frère Romain, dit-il, que dois-je penser de cette question que nous avons 
fréquemment agitée : les vertus que nous avons acquises en la vie présente 
demeurent- elles dans la patrie? El puisque vous jouissez à présent de la vue 
de Dieu, dites-moi si vous le voyez sans aucune idée intermédiaire ou bien 
par le moyen de quelque idée ou forme intellectuelle? » Et Romain répondit 
par le verset du psaume : « Sicut audiuimus, sic vidimus in civitate Dei nostri » 
Ce que nous avons entendu enseigner ici-bas, nous l'avons vu dans la cité de 
notre Dieu. 

Ainsi toujours anxieux touchant le résultat de son propre travail quand il 
s'agissait des choses divines, il n'osait s'appuyer avec une entière confiance 
sur les vues les plus pénétrantes de son génie. Sans le moindre scepticisme à 
l'égard de la raison humaine, il eut au plus haut degré le sens de l'inacces- 
sible divin. Aussi scrutait-il avant tout ce que Dieu nous â dit de lui-même par 
la révélation, ce que l'Eglise qui garde ses paroles nous en apprend, ce que 
les Saints Pères reflètent encore du plein soleil qui a lui sur le monde. Il pui- 
sait le surnaturel à ses sources et, par là, il était dans le sens profond, dans le 
sens scientifique du mot, iin vrai théologien. A la fin de sa vie, comme les vé- 
rités divines se découvraient à lui avec une clarté croissante, il n'osait plus en 
écrire quoi que ce soit : « Frère Réginald, dit-il à son compagnon qui insis- 
tait, non, je ne puis plus, tout ce que j'ai écrit me paraît une paille mépri- 
sable. » C'est cette paille pourtant que l'Eglise a recueillie avec tant de soin, 
mais avec la paille elle a aussi recueilli le grain, je veux dire l'esprit qui 
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anime toule Tœuvre, cet esprit vraiment théologiqùe qui incite rintelligcnce 
à ne japiais se satisfaire de ses raisonnements, comme si elle y avait enfermé 
Dieu, mais à monter, monter toujours, à le chercher là où il est, au dehors 
dans la révélation, à l'intérieur dans la grâce par laquelle il habite en nous, 
afin, s'il est possible, de remplir de son être éternel nos conceptions toujours 
trop pauvres. 

La docilité directe envers Dieu fut certainement pour saint Thomas la source 
de lumière la plus abondante, mais il se garda bien de croire qu'elle suffisait. 
Il n'ignorait pas que la vérité divine a des moyens multiples de se manifester, 
que ses moyens ordinaires sont la doctrine humaine que transmettent la 
parole et les livres et, d'autre part, Tordre admirable de l'univers, et que ce 
serait faire preuve d'un fol orgueil que de méconnaître cette vérité dans les 
sources plus humbles où Dieu veut que nous allions la puiser. Son biographe 
Guillaume de Tocco nous dit la joie et l'empressement du jeune religieux lorsque 
envoyé à Cologne il entendit l'enseignement si profond du bienheureux Albert 
le Grand et il note le soin avec lequel il rédigea le commentaire de son maître 
sur la morale d'Aristote. Saint Thomas était tellement persuadé des avantages 
de la docilité qu'il était prêt à recevoir la vérité de la bouche la plus humble 
et qu'il se soumettait volontiers à ses égaux. Vous connaissez ce trait char- 
mant du novice qui voulut venir à son aide en lui expliquant upe leçon diffi- 
cile. Saint Thomas accepta toutes les explications, jusqu'au moment où le 
professeur improvisé, s'étant embrouillé, fut obligé de recourir aux siennes. 
Eh bien, saint Thomas garda cette attitude toute sa vie; toute sa vie il resta 
convaincu qu'on pouvait lui apprendre quelque chose. Quand, sa science 
reconnue, il dut rompre le silence pour enseigner à son tour, il ne crut 
pas avoir fini d'écouter et de s'éclairer. Il se garda bien de s'enfermer entre 
quelques livres. Aussi bien que l'antiquité sacrée, il scruta toute l'antiquité 
profane, telle qu'on pouvait la connaître de son temps : il lut tout, philo- 
sophes, juristes, orateurs, historiens, poètes, même les poètes comiques, les 
livres de science et jusqu'à des traités d'art militaire. Dans sa bibliothèque, 
avec Aristote et ses Commentateurs grecs, figurent les écrits des Arabes, ceux 
de quelques juifs; Térence s'y trouve à. côté de Virgile, Tite-Live auprès de 
Cicéron. 

Ses historiens ont signalé l'ardeur avec laquelle il cherchait lea documents 
nouveaux. En voyage, il ne manquait jamais d'explorer les bibliothèques des 
couvents où il passait et combien de fois s'attarda-t-ildans celle de saint Louis, 
toujours largement ouverte, et qui était une des plus riches qu'on pût voir. Il 
ne faut donc pas nous représenter saint Thomas «comme l'htomme de quelques 
livres, inaccessible à ce qui ne lui est pas familier; non, il puisait à toute 
source, sachant y reconnaître son bien; il comparait ses pensées à celles des 
autres hommes, qu'ils fussent encore vivants ou que le passé les eût ensevelis. 
Il ne repoussa pas les Arabes parce qu'ils étaient des Arabes et des mécréants, 
il ne repoussa pas les Juifs parce qu'ils étaient les descendants de ceux qui 
crucifièrent le Sauveur; et pourtant l'on sait si ce souvenir était encore puis- 
sant au Moyen-Age; non, il ne repoussa personne de peur de perdre une vé- 
rité. En un siècle et en un monde où les communications rapides étaient 
impossibles, où l'information telle que nous l'entendons aujourd'hui n'existait 
pour ainsi dire pas, saint Thomas eut le mérite, le courage intellectuel, de se 
mettre en quête de tout ce qui pouvait l'éclairer, de tout ce qui pouvait recu- 
ler les bornes de sa science. Il l'avouait lui-même ingénument, il eût donné 
une ville pour un livre et quelle ville, la capitale du roi de France I 
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Enfin, saint Thomas, si docile envers les hommes, même les plus humbles, 
même les plus étrangers à son temps, à son pays et à sa religion, mit.le com- 
ble à sa docilité en se montrant docile envers les choses. Pouvait-il faire autre- 
ment, lui qui professait que nos pensées ne sont vraies que si elles sont con- 
formes aux choses, que si elles sont non pas seulement un arrangement d'idées 
très habile et exempt de contradictions, mais avant tout le reflet fidèle de ce 
qui existe? Aussi, maintes fois, a-t-il rappelé ^vec vigueur la nécessité du retour 
aux données des sens. S*il s*agit de la connaissance des objets matériels, cette 
nécessité est^vidente. « Celui, dit-il, qui se livre à Têtu de du monde, ne cherche 
à connaître la nature de l'animal, de Tarbre, de la pierre, que pour connaître 
les éléments des objets que ses sens lui présentent, de même que l'ouvrier ne 
tient à connaître la nature d'un oqtil et comment il se fabrique que pour en 
fabriquer un ». Mais sailit Thomas va 'plus loin. « Or, ajoute-t-il, comme 
tout ce que nous comprenons en cette vie, nous le connaissons par compa- 
raison avec les objets qui tombent sous nos sens, il est impossible que le juge- 
ment de notre intelligence soit parfait si la fonction des sens est entravée » ; 
et je puis ajouter : il est évident que ce n'est pas seulem'ent la maladie qui 
entrave les sens dans leur fonction, mais une négligence volontaire .est encore 
plus puissante pour les rendre inutiles. C'est bien ainsi que l'entend le cardi- 
nal Cajetan, le plus fidèle interprète du Maître. « Il arrive de commettre des 
erreurs sans nombre, dit-il, à ceux qui commencent par le haut et échafaudent 
leurs doctrines sans tenir compte du témoignage des sens. » — <k Contingit in 
plurimos labi errores qai judicium inchoant a superioribas et ordinanl doctrinal 
suas inconsultis sensibus. — Ce n'est pas que je veuille vous présenter saint 
Thomas comme un naturaliste ou un physicien consommé. A son époque, les 
méthodes qui nous ont appris à déchiffrer la superficie du monde sensible 
n'étaient point pratiquées, à peine soupçonnées. Saint Thomas est un théolo- 
gien et un philosophe, il le sait et se donne comme tel; mais il avait cette do- 
cilité envers la nature qui est la meilleure part de l'esprit scientifique. Il pré- 
voyait que le cours des temps et des observations plus précises feraient peu à 
peu la lumière sur les lois naturelles du monde sensible, et il l'a -déclaré net- 
tement : « La philosophie naturelle, dit-il^ — ce qui correspondait en partie 
à la physique, la chimie, l'histoire naturelle de nos jours ; — la philosophie 
naturelle, à cause dés expériences, a besoin de temps. » Et dans un autre pas- 
sage : « Les hypothèses des anciens sur les phénomènes qui apparaissent dans 
les étoiles ne sont pas nécessairement vraies, et il se peut que ces phénomènes 
trouvent leur explication dans quelque autre loi encore inconnue aux hommes. » 
— rSecundum aliqiiem alium modum, nondum ab hominibas comprehensum. » — 
N'est-ce pas là le langage d'un^rai savant convaincu que personne ne connaît 
la nature que celui qui l'a longuement contemplée, surveillée, épiée, jusqu'à 
ce qu'enfin elle lui livre un de ses secrets? Et d'ailleurs, çà et là, dans ses 
livres, mille études de fine psychologie, et des observations sur les conditions 
corporelles des passions, sur les différents modes de sommeil et de veille sont 
des preuves éclatantes de sa docilité aux choses. Je ne puis m'attarder à les 
relever toutes, Un seul exemple pour finir. 

Saint Thomas, traitant la question du commencement du monde, se demande 
si cette vérité que le monde a eu un commencement peut être rigoureusement 
prouvée par la raison, comme l'existence de Dieu ou l'immortalité de l'âme. 
Saint Thomas voyait toute l'importance de cette vérité pour la foi. Quelle 
n'eût pas été la satisfaction de son âme de croyant, la joie pieuse de son cœur, 
s'il eût pu trouver une raison convaincante établissant cette affirmation? N'y 
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avait-il pas. certaines apparences que Toeuvre était possible, et n'était-ce pas 
une œuvre des meilleures et des plus méritoires? Quelle tentation pour tout 
autre que pour le grand Docteur I Mais on n'avait pas à apprendre à saint 
Thomas qu'il n'y a de vertu que là où il y a vérité, et qu'il n'y a vérité que là 
où l'on est fidèle aux choses. Que fît-il? Réprimant tout désir, toute impulsion 
étrangère à la volonté de connaître, il regarda attentiveraenti longuement, 
loyalement, la nature de cet univers, et, sa conviction faite, il affirma : «Il n'j^ 
a^pas de preuve possible, seule la foi nous apprend que ce monde a commencé. 
Disons-le donc, de peur qu'en faisant de mauvaise science nous n'apprêtions 
à rire aux incrédules. » 

C'est ainsi qu'a parlé et agi saint Thomas, et voilà pourquoi l'Eglise peut le 
proposer sans crainte, non seulement comme l'idéal du théologien, mais aussi 
comme le modèle de l'homme de science, ?t ce ne sont là, d'ailleurs, que les 
deux aspects d'un même personnage, le serviteur de la vérité. Serviteurs de la 
vérité, c'est ce que nous voulons être ici, dans cet Institut catholique, et la 
manière dont nous la servons est essentiellement la même que celle de saint 
Thomas. Quels que "Soient l'âge, la science, les titres, le renom de ceux qui en- 
seignent dans ces murs, aucun n'a honte d'être docile comme le fut l'Ange de 
l'Ecole. Loin de rompre avec le passé, ils prennent sur la tradition leur plus 
ferme appui, s'efforçanl ensuite de tout leur pouvoir d'ajouter encore aux 
richesses anciennes. Ainsi est évité le risque de revenir sur ses pas, de renier 
le lendemain ce que l'on avait adoré la veille ; la dernière guerre l'a bien mon- 
tré. Continuons donc dans cette voie. Pour y marcher sans défaillance, il faut 
de l'abnégation, de l'humilité, un constant effort sur soi-même; mais aussi 
quelle récompense I Ici-bas, déjà, au milieu du jeu illusoire des apparences, la 
joie pure et profonde de toucher le roc éternel, d'y asseoir sa vie et d'aider 
les autres à y fonder la leur. Puis, une fois sorti des ombres de ce monde, c'est 
à l'océan de la lumière inlinie que s'ouvrira, dans un dernier acquiescement, 
l'esprit docile, et cette lumière, l'envahissant, l'inondera d'iin bonheur infini 
comme elle. 

Ainsi soit-ill 



L'après-midi, eut lieu, dans la salle des Fêtes, la séance d'argumenta- 
tion, sous la présidence de M. l'abbé Verdrie. M. Audollent, vicaire gé- 
néral, Mgr Farges, M. Dommergue, aumônier de Saint-Lazare, M. Lenert, 
curé de Saint-Nicolas du Chardonnet, s'étaient joints aux doyens et pro- 
fesseurs des Facultés de théologie et de philosophie et aux professeurs 
du Séminaire Saint-Sulpice. L'assistance, fort nombreuse, remplissait la 
salle. • 

Discours de Mgr le Recteur 

Nous sommes tous ici très heureux. Monsieur le curé de Sainte-Clotilde, 
que, malgré des occupations très absorbantes, vous ayez bien voulu accepter 
de présider cette fête, et je veux vous dire- notre reconnaissance. Vous êtes le 
curé de Sainte-Clotilde, et nous ne pouvons pas oublier que cette paroisse a 
toujours été très dévouée à l'Institut catholique et nolis a toujours fidèlement 
soutenus. Mgr Gardey n'aimait-il pas, dans ce langage imagé qu'il affectionnait, 
à se dire notre père nourricier? Vous êtes son digne successeur, et si vous 
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lui avez succédé dans ses œuvres, vous lui avez aussi succédé dans son affec- 
lion pour nous. 

Mais vous n'êtes pas seulement le curé de Sainte-Clotilde, vous êtes Monsieur 
Verdrie, et j'entends par là que vous êtes surtout vous-même. 

* Vous êtes un Parisien plein de malice et d'esprit, ce qui n'exclut pas en 
vous l'esprit surnaturel. 

Vous êtes un des prêtres les plus cultivés du diocèse de Paris, après avoir 
été l'un des plus brillants élèves du PetitrSéminaire de Notre-Dame-des- 
Champs, où vous teniez constamment la première place. Vous avez fait ensuite 
d'excellentes études à Saint-Sulpice. Je regrette que vous n'ayez pas été étu- 
diant à l'Institut catholique; mais le diocèse de Paris ne nous a guère habitués 
à recevoir ses plus brillants sujets que réclame tout de suite après leur ordi- 
nation le ministère paroissial. 

Enfin vous avez été un apôtre distingué deJa jeunesse.* Pendant dix ans 
vous avez été à la tête de la conférence des jeunes gens du Lycée Condorcet, 
oeuvre ancienne et illustre annexée à la paroisse Saint-Louis d'Antin ; et les 
regrets de ces jeunes gens, de leurs familles, de leurs maîtres, vous ont accom- 
pagné lorsque vous avez quitté Saint-Louis d'Antin pour devenir curé de 
Sainte-Clotilde. 

Vous avez ici devant vous d'autres jeunes gens, ecclésiastiques et laïques. 
Vous saurez leur donner des conseils qui leur iront au cœut. Ces jeunes gens 
sont aussi très cultivés; ce sont des disciples fidèles de saint Thomas d'Aquin. 
Le grand docteur a trouvé beaucoup de nouveaux disciples pendant cette 
guerre, parce qu'on a compris que les principes philosophiques^ ne sont pas 
indifiërents dans la vie et que telles ou telles conséquences bonnes ou détes- 
tables finissent tôt ou tard par découler des principes. Au cours de son récent 
voyage en Amérique, le Cardinal Mercier disait aux étudiants' de l'Université 
Laval à Québec que saint Thomas lui avait beaucoup servi dans cette guerre. 
La philosophie thomiste, disait-il, lui avait appris à lutter pour le bon com- 
bat et elle lui avait fait voir dans le Kantisme un péril mortel pour la société. 
Elle lui a appris aussi à mettre Dieu au-dessus de tout et à tout lui sacrifier. 

Je veux également, bien qu'il ne soit pas présent au miilieu de nous à cause 
de sa grande fatigue, remercier le Père Blanche des grandes leçons qu'il a 
rappelées ce matin à cette chère jeunesse qui voudra imiter la docilité du 
saint docteur. 

A votre tour, vous allez leur donner les conseils que vous suggérera votre 
expérience de pasteur el tous avec la même docilité que saint Thomas, nous 
nous efi'orcerons de les suivre. 

En mon nom, au nom de tous ces jeunes gens, au nom de l'Institut catho- 
lique, merci d'avoir bien voulu venir aujourd'hui parmi nous. 

Lorsque les applaudissements eurent cessé, M. le Président donna la 
parole aux argumentateurs, MM. Thomas Greenwood et Désiré Boulev. 

Avec une originalité pleine d'humour, qui provoqua^ à maintes re- 
prises les joyeux applaudissements de l'auditoire, M. Thomas Greenwood 
qui s'exprime très facilement et très correctement en français, exposa la 
thèse suivante : Le syllogisme n'est pas, comme Va prétendu Stûart Mill, 
une pétition de principe, ni, comme Va écrit Henri Poincaré, un intermé- 
diaire parasite ; mais un instrument de découverte. 
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Pour Aristote, dit-il le inonde est un système d'essences subordonnées les 
unes aux autres, suivant une vraie hiérarchie; et l'on aurait la clef dé l'uni- 
vers si l'on connaissait la hiérarchie des formes. 11 est des formes que l'esprit 
atteint directement ; il les définit ; mais les prop;*iétés de la plupart d'entre 
elles nous sont inconnues. Pour déterminer les qualités nécessaires d'une 
essence donnée, nous devons rattacher cette essence à des formes supérieures 
déjà connues ou définies, au moyen du syllogisme catégorique de la première 
figure. •: 

La majeure de ce syllogisme affirme d'un sujet universel, d'une essence, une 
propriété intuitivement connue ou légitimement attribuée à ce sujet. Elle con- 
tient virtuellement toutes les propositions particulières dont le sujet sera fourni 
par l'une des espèces ou l'un des individus compris dans l'extension du terme 
générique. Mais l'idée universelle qu'exprime le sujet de la majeure ne se con- 
fond pas avec la collection de; cas particuliers dont elle représente les com- 
muns aspects : l'homme n'est paç le genre humain. Et maintenant la mineure 
du syllogisme réalise l'une des virtualités delà majeure, en transportante une 
espèce ou à un individu la propriété affirmée du genre. De sorte que la con- 
clusion, qui exprime cette conséquence, constitue un progrès réel de la 
pensée. 

Bien souvent, nous connaissons la conclusion d'un syllogisme avant de le 
formuler; mais nous connaissons cette conclusion comme une fin à atteindre, 
une hypothèse à vérifier, et non point comme un résultat déjà obtenu. C'est 
le syllogisme qui nous donne la certitude, et ici encore il nous fait acquérir 
des vérités nouvelles, caria science ne consiste pas seulement à connaître une 
chose, mais aussi à en savoir la cause. Et il ne faut pas croire que la conclu- 
sion du syllogisme est la condition de la majeure, car celle-ci n'est pas une 
proposition collective, mais une proposition universelle, obtenue par la con- 
sidération d'un petit nombre d'individus. De plus, la majeure s'obtient; bien 
souvent par une simple analyse du sujet: dans ce cas, tout au moins, le syllo- 
gisme n'est pas une pétition de principe ou une tautologie. 

Le syllogisme prend une grande importance dans les sciences positives et 
surtout dans les mathématiques, ou, en permettant à l'esprit de passer du sim- 
ple au complexe, chacune de ses conclussions marque un nouveau progrès. 

M. Désiré Bouley attaqua cette thèse avec beaucoup de force, en utili- 
sant les arguments de Locke, de Stuart Mill et de Spencer. La lutte devint 
très vive à certains moments; le président, n'y voyant pas d'issue et con- 
vaincu,"dit il, que cette joute chevaleresque pourrait facilement se pro- 
Jonger jusqu'à minuit, se décida, bien qu'à regret, à l'interrompre. 

M"* Yvonne Pagniez succéda aux argumentateurs et lut.avec un véri- 
table talent une étude très claire, très approfondie et très philosophique 
sur VOriginalité de l'aciiuité psychologique. Elle décrivit l'éveil de cette 
activité dans l'enfant, puis son mécanisme dans l'homme normal; très 
finement elle analysa le phénomène que produit tout à coup dans l'âme 
l'absence d'un objet ou d'un être auquel nous sommes accoutumés. Puis 
elle montra l'originalité de l'activité psychologique dans l'écrivain ou 
dans l'artiste ; cette originalité s'explique par un choix spécial entre les 
couleurs pour le peintre, entre les mots pour l'écrivain. Aucun détermi- 
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nisme ne peut jouer ici, et cette originalité est une preuve jde Tâme spiri- 
tuelle et immortelle. 

C'est un signe des temps, se disaient sans doute, comme nous-même, 
les auditeurs, qu'aujourd'hui une jeune fille puisse rivaliser brillamment 
avec n'importe quel étudiant en philosophie, et sans pédantisme, mais 
avec force et netteté, traiter les problèmes les plus ardus de celte science, 
comme jadis Catherine d'Alexandrie. Quels progrès dans celte voie de- 
puis vingt ans I La cause de Dieu et de l'Eglise ne saurait y perdre... 

Avant de clore la séance, M. le Curé de Sainte-Clotilde adressa à l'au- 
ditoire les paroles suivantes : 

Monseigneur le Recteur, 
Messieurs, 

La première qualité d'un historien, c'est riroparlialité. Et je crois bien, 
Monseigneur, que vous avez manqué à cette. règle en ouvrant cette séance. 
Vous avez renversé les rôles. Vous m'avez remercié d'être venu ; c'est à moi 
de vous dire ma gratitude de m'avoir invité. Vous m'avez prêté des mérites 
que je n'ai pas ; mais vous m'avez vu à travers Mgr Gardey, mon vénéré pré- 
décesseur. Et à ce titre, j'accepte ce qui a été dit du curé de Sainte-Clotilde, et, 
à son exemple, j'encouragerai de toutes mes forces mes paroissiens à soutenir 
l'Institut catholique. 

Cette journée a été une véritable fêle de l'esprit. Ce matin; nous avons 
entendu un très beau panégyrique, et en l'écoutant, nous avons pratiqué avec 
plaisir, vis-à-vis du prédicateur, la vertu qu'il nous a présentée en saint Tho- 
mas: la docilité. Cette après-midi, nous venons d'entendre des. argumenta- 
teurs pleins d'entrain et de vigueur. De même, M'ie Pagniez nous a lu un remar- 
quable travail, dont la conclusion fut si consolante, si raffermissante, puis- 
qu'elle nous montrait l'activité de l'âme immortelle. 

Vous m'avez demandé, Monseigneur, de donner des conseils à ces jeunes 
gens. Je ne puis que souhaiter, Messieurs, de voir la célébration solennelle de 
cette fête de Saint Thomas contribuer — c'est le but pour lequel elle a été 
instituée — à développer parmi vous l'estime, je dirai la ferveur des études 
intellectuelles auxquelles vous vous livrez ici ou dans d'autres enceintes, et en 
pacticulier l'estime et la ferveur des spéculations philosophiques, ad mentem 
S. Thomœ. L'insistance des Souverains Pontifes, depuis Léon XIII, pour que la 
philosophie de saint Thomas soit mise en honneur dans toutes les Ecoles 
catholiques, surtout supérieures et tenue comme la philosophie normale de 
l'Eglise, est très significative. L'Institut catholique de Paris, toujours docile 
aux directions romaines, a accentué encore récemment son empressement à y 
obéir, en organisant ici une Faculté de Philosophie, et non pas de Philosophie 
tout court, mais de Philosophie scolastiqiie. Ce même mouvement de retour vers 
la méthode et les doctrines de saint Thomas s'observe partout ailleurs, du 
moins dans les milieux où l'Eglise exerce une influence efficace sur l'enseigne- 
ment. On osera dire peut-être que l'Eglise,, en faisant sienne si ouvertement, si 
catégoriquement, une certaine philosophie, témoigne d'un ostracisme intellec- 
tuel insupportable. Ne semble-t-elle pas frapper d'interdit tout effort de l'es- 
prit humain vers une meilleure solution de l'énigme du monde, plus complète, 
plus approfondie, mieux en harmonie avec les données d'une science toujours 
en progrès? N'est-ce pas une gageure que de déclarer d'avance cette solution 
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impossible? d'arrêter net la spéculation au stade atteint par saint Thomas au 
XlIIe siècle et de lui dire ; Tu n'iras pas plus loin. 

Aussi n'est-ce pas là du tout, que je sache, l'attitude de l'Eglise. Elle dis- 
tingue nettement et sagement entre le domaine des vérités rationnelles qui, 
par définition même, sont dans la dépendance de la raison, et le domaine dès 
vérités révélées, qui sont objet de la foi. Elle impose ces dernières comme des 
dogpies sur lesquels elle ne soufTre aucune discussion Telle n'impose pas les 
premières et elle admet toujours que la raison les puisse contrôler et discu- 
ter. Il s'en faut notamment qu'elle présente comme intangibles absolument 
toutes les propositions de saint Thomas, et même les mieux établies, les mieux 
fondées en raison, elle ne les recommande que comme des normes dont elle 
déclare qu'il est téméraire de a'écarter : mais elle ne nous demande pas d'y 
souscrire par un acte de simple et aveugle soumission, et elle entend, au con- 
traire, que notre esprit s'exerce très librement à en découvrir le bien fondé, 
et même à en éprouver la justesse et la solidité' par toutes les, objections et 
discussions qu'il nous plaira- de soulever à leur propos. 

L'Eglise n'a donc pas une philosophie dans le même sens qu'elle a une théo- 
logie. Elle a une théologie qu'elle reçoit de Dieu même, et que, par consé- 
quent, elle impose d'autorité; mais elle a une philosophie, à la manière de 
toute personne raisonnable qui adopte un système philosophique parce qu'il 
lui semble sufBsamment démontré ; après* tout, l'Eglise aussi est une personne 
raisonnable, et pourquoi, dès lors, n'aurait-elle pas le droit de faire sien tel 
ou tel système philosophique qu'elle juge le meilleur? Dans ce sens, la philo- 
sophie scolastique est la philosophie de l'Egnse. Il ne s'ensuit pas cependant 
que toute discussion soit interdite par elle, toute investigation close, tout pro- 
grès condamné d'avance. 

Si l'on cherche maintenant les motifô de la préférence donnée par l'Eglise 
à la philosophie de saint Thomas, ils ne seront pas très malaisés à découvrir, 
et l'on verra très vite que l'Eglise n'obéit pas en cela à je ne sais quel goût 
excessif du passé, ou quelle défiance du progrès, ou bien à un amour aveugle 
des doctrines toutes faites, bref à des inclinations plus ou moins passionnées 
et instinctives. Non, comme je le disais à l'instant, l'Eglise agit comme une 
personne raisonnable et éminemment raisonnable. Que veut-elle, en effet? 
Très consciemment, elle est décidée, coûte que coûte, à sauvegarder la valeur 
de la raison, à défendre l'objectivité, la solidité de nos concepts : or, la philo- 
sophie de saint Thomas, seule, par sa théorie de la connaissance, que l'on peut 
compléter et améliorer peut-être, mais dont le fond est immorteilemént solide, 
met hors de péril et de conteste la capacité de rendement de l'esprit humain. 
Partout ailleurs, je ne vois que des gens occupés à sous-estimer, à déprécierr 
à ruiner la valeur de nos facultés intellectuelles. Ils me font penser, tous ces 
Kantiens^ anciens et nouveaux, à un astronome qui emploierait tout son génie 
à démontrer que le télescope est un instrument caduc, qui ne livre des astres 
qu'une image faussée et déformée, sans aucun rapport avec la réalité. II. n'y a 
donc plus qu'à fermer les observatoires et à-laissèr là l'astronomie. 

De même, lorsqu'on s'attache à discréditer l'intelligence comme moyen de 
connaissance et qu'on la déclare incapable de fournir aucune prise sur le réel^ 
il n'y a qu'à renverser les chaires de philosophie ; car, autant que je crois, on 
ne philosophe qu'avec la raison, et quelle décevante entreprise, si la raison 
n'est qu'un instrument impuissant ! La philosophie ressemble alors à cet ani- 
mal fabuleux qui se ronge éternellement les pattes. Ne s'aperçoit- elle donc pas 
que les dissertations qu'elle fait contre la raison, elle les fait avec la raison 
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même et qu'elle tourne ainsi dans un cercle éminemment vicieux et d'une 
stérilité absolue ? 

Tel est le motif principal qui incline l'Eglise vers la philosophie de saint 
Thomas, et nul ne voudra prétendre qu'il n'ait sa grande valeur en soi, indé- 
pendamment de toute préoccupation apologétique ou dogmatique. 

Au surplus, on ne devra pas trouver mauvais que l'Eglise envisage aussi cette 
philosophie par rapport à son dogme et que, discernant entre la première et 
le second une certaine facilité d'alliance et d'harmonie, elle adopte plus volon- 
tiers les systèmes scolastiques que tels autres qui se concilient plu^ didicile- 
ment ou pas du tout avec les aflirmations de son Credo, 

Rien n'est plus défendable que cette attitude, du moment qu'elle n'impose à 
la raison et à ses exigences légitimes aucune abdication. 

S'assurer que l'acier du^ canon est suffisamment trempé n'interdit pas qu'on 
ne s'inquiète aussi de la portée de la pièce et de l'efficacité du tir. Ainsi 
d'abord, en toute indépendance de raison, l'Eglise éprouve la valeur de la phi- 
losophie thomiste, et elle y adhère comme à un système vrai et fondé ; ensuite 
de quoi elle remarque que ce système lui sera une arme favorable pour la 
défense de son dogme, et elle se confirme dans sa préférence par le souci légi- 
time de sa propre cause. 

C'est ainsi, Messieurs, que m'apparaît ce. que je pourrais appeler peut-être 
l'état d'esprit de l'Eglise sur ce sujet ; et il me semble que nous n'avons rien 
de mieux à faire que de le partager, tant il est sage,, et d'accorder nous aussi 
une estime exceptionnelle à la philosophie de saint Thomas, tout ensemble 
pour des raisons de philosophes par une adhésion très éclairéç — ce qui sup- 
pose un grand et sérieux effort d'étude et d'examen — et aussi pour des rai- 
so.ns d'apôtres — nous devons tous l'être— parce que nous savons que la cause 
de l'Eglise est intéressée à la prédominance, j'allais dire au règne de cette phi- 
losophie dans renseignement catholique, à son influence sur la formation des 
esprits. 

Personnellement, hélas! Messieurs, la ferveur dont je suis en train de faire 
profession est toute platonique : mille soucis divers m'obligent à laisser dor- 
mir dans ma bibliothèque et s'empoussiérer la Somme du Docteur Angélique; 
qu'il n'en soit pas de même chez vous, et puisque vous jouissez encore des 
loisirs qu'exige l'étude, puissiez- vous vous donner tout entiers aux travaux que 
vous propose la Faculté de Philosophie scolastique. 

Puisque je ne parle pas seulement ici à des étudiants de cette Faculté, je ne 
dois pas manquer de dire que la Philosophie n'est pas la seule science ou 
connaissance qui se recommande à notre attention et à nos efforts: Théologie, 
Droit, Histoire, Exégèse, Sciences proprement dites, quel champ immense I Eh 
bien! il faut considérer l'étude de ces connaissances du double point de vue 
que je signalais tout à l'heure : d'abord, parce que cette étude vaut par elle- 
même, comme culture de l'esprit et comme conquête d'un certain nombre de 
vérités susceptibles de nous enrichir— et ensuite parce que cette étude, si elle 
est honorée et pratiquée, au sein de l'Eglise, par ceux qui se réclament d'elle 
et lui sont fidèles, ne peut que servir grandement et efficacement la cause . 
catholique. 

Même dans le ministère des paroisses et* dçs œuvres, l'action proprement 
dite d'un esprit cultivé, bien fourni de données étendues et approfondies dans 
les diverses sciences, est extrêmement féconde, si la piété et le zèle s'y joignent, 
bien entendu; la parole de ce prêtre, ses jugements, ses décisions porteront et 
s'imposeront : il agira en profondeur et pas seulement à la surface. 
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Par conséquent, ceux-là mêmes, "Messieurs, qui, parmi vous, ont en vue 
l'exercice du ministère, n'ont pas à croire qu'ils perdent leur temps en s'adon- 
nant, s'il leur est possible, à quelques études plus poussées, plus prolongées : 
ils se prépareront par là une action beaucoup plus efficace. 

Et quant à ceux qui entendent se consacrer pour de longues années encore 
et peut-être pour toute leur vie, à l'étude et à l'enseignement, qu'ils s'encoura- 
gent par la certitude qu'ils ne sauraient rendre à l'Eglise un 'meilleur service 
que celui-là. Plus que jamais, une élite intellectuelle est nécessaire au milieu 
de nous. On ne se trompe pas quand on dit que les idées mènent le monde : le 
catholicisme perdrait peu à peu toute prise sur la société, s'il n'était pas une 
doctrine inleliectuelle capable de défendre ses titres devant n'importe quel 
aréopage. 

Il importe absolument d'établir qu'il n'y a pas de scission nécessaire entre 
la vérité d'ordre scientifique, philosophique ou historique et la vérité reli- 
gieuse : si nous n'établissons pas cela, il nous servira de peu de multiplier et 
d'intensifier les manifestations d'activité, de piété et de charité : c'est au tri- 
bunal de l'intelligence qu'appartient en dernier ressort la sentence qui recon- 
naîtra notre droit à la vie. 

Voilà pourquoi nous ne saurions trop applaudir aux efforts de ceux qui 
vouent leur existence tout entière à l'étude, et montrent au monde, par leurs 
travaux, dans tous les ordres de connaissance, l'accord possible de la raison 
et de la foi. 

Les penseurs et les savants catholiques sont, par leur œuvre, les premiers 
et les indispensables défenseurs de .la cité de Dieu ; puissent-ils donc s'ac- 
croître en nombre et donner à l'Eglise un irrésistible prestige de lumière, qui, 
la faisant briller comme un soleil, lui conquerra les âmes plus que tout le 
reste. 

Après ce discours très applaudi, Tassistance se rendit à la chapelle, 
où M. Peillaube, doyen de la Faculté de Philosophie, donna le salut du 
T. S. Sacrement. 

L. P. 



LE ROLE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 



Nous extrayons du rapport si documenté, présenté au Congrès diocésain 

Î>ar M. le chanoine Dupin, sur VEtat moral et matériel du Diocèse de Paris après 
a guerre, ces lignes élogieuses sur' l'Institut catholique, à cause de leur 
conclusion si vraie et si nécessaire à méditer : 

« ... Un autre fleuve, fleuve de science et de foi, dont nous ne saurons 
jamais assez apprécier la fécondité, c'est celui qui coule de l'Institut 
catholique et des autres centres catholiques d'études supérieures, au pre- 
mier rang desquels il faut placer le groupement des «Etudes » de la Com- 
pagnie de Jésus, et les collaborateurs des collections et des grands dic- 
tionnaires d'Ecriture Sainte, de Théologie, d'Apologétique, d'Histoire et 
d'Archéologie. 

Si la foi est devenue commune dans les hautes sphères intellectuelles, 
c'est à l'exemple et aux travaux des maîtres du haut enseignement catho- 
lique que nousje devons. 
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Mgr d'Hulst disait, il y a quarante ans, d'un ton presque prophétique : 
« Quand on vous dira : Le Christianisme a fait son temps... vous pren- 
drez vos adversaires par la main, vous les conduirez silencieusement 
dans nos amphithéâtres, dans nos laboratoires ; vous leur montrerez des 
maîtres qui savent et qui s'agenouillent, des étudiants qui apprennent et 
qui prient, des écoles où préside l'image du Divin Crucifié et d'où partent 
à chaque instant les irradiations du haut savoir. Encore un peu de temps, 
et quand vous parcourrez avec nos détracteurs l'Annuaire de l'Institut de 
France, vous leur y ferez lire les noms de nos professeurs ; et, vous re- 
tournant vers les contempteurs de vos croyances, vous leur direz : Voilà 
de la science et elle est chrétienne I Ce jour-là seulement, vous aurez 
fermé la bouche à vos ennemis. » 

Ce jour de gloire est arrivé ! L'Académie française a ouvert ses portes 
à Mgr le Recteur, à Mgr Duchesne et à M. Doumic, qui fit partie, pen- 
dant trois ans, de la Faculté libre des Lettres de l'Institut catholique ; 
l'Académie des Sciences à MM. de Lapparent, Lemoine et Branly, pour ne 
parler que de l'Institut catholique de Paris; l'Académie des Inscriptions 
à Mgr Duchesne et à M. Lejay, et l'Académie des Sciences morales et 
politiques au R. P. Sertillanges. 

Mais l'Institut catholique fait plus et mieux que de rajeunir, en apolo- 
gétique, l'argument d'autorité. Ses maîtres mettent encore au point les 
grandes idées qui mènent le monde, et ainsi ils remédient pour leur part 
à la crise intellectuelle que nous avons signalée en commençant, et ils 
travaillent à préserver l'avenir des catastrophes sociales qu'ont engen- 
drées tant d'idées fausses, condamnées par une douloureuse expérience. 

Dans quelle mesure leur voix sera-t-elle entendue ? Là est la question 
angoissante, pour qui se préoccupe de l'avenir. En tput cas, il faut mul- 
tiplier le nombre des ouvriers qui reconstruiront, parmi nous, la Cité de 
l'esprit. 

A la mort de Mgr d'Hulst, en 1896, l'Institut catholique comptaft 
54 professeurs et 719 élèves. Le nombre des maîtres est monté, cette 
année, à 74, en dehors des conférenciers, et les élèves à 920, dont 120 jeunes 
filles, non compris les 500 auditeurs qui se renouvellent à peu prè% cha- 
que jour aux cours libres. Un afflux important d'étudiants étrangers; 
qui allaient autrefois aux Universités allemandes, est aussi venu grossir 
les rangs de nos jeunes étudiants. 

Ces accroissements sont dus, pour une part, à la fondation de chaires 
nouvelles, prises en charge par des familles chrétienaes et généreuses, 
aux relations qu'a values à notre Institut la campagne de propagande de 
son Recteur pendant la guerre, et au renom que la France s'est acquis 
par sa victoire. Mais on n'en est, il faut bien le dire, que plus humilié, 
devant l'étranger, de la pauvreté d'une installation absolument indigne 
de l'Université catholique de notre capitale. Il faut, pour accroître le^ 
nombre des élèves et le prestige de notre Institut, lui donner des locaux 
dignes de son mérite et de ses sucôès, et ouvrir aux étudiants et aux étu- 
diantes des maisons d'accueil. Il faut aussi que les familles chrétiennes 
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envoient leurs enfants non seulement en grand nombre, mais en foule, 
à nos Facultés catholiques. En inscrivant leurs fils à notre Institut, les 
familles leur assureront, en effet, avec "un enseignement dont les jurj's 
universitaires ne cessent de reconnaître la valeur, une éducation chré- 
tienne et sociale, qui en feront, à la fois, des catholiques et des citoyens 
'de premier plan. » 



SOUSCRIPTIONS ET DONS 



Nous avons l'agréable devoir de témoigner ici notre reconnaissance émue à 
M. Chîcrles Houette, inspecteur général honoraire des finances, administrateur des 
Chemins de fer P. L. Af ., membre de notre conseil dès régents, qui vient de faire à 
rinstitut catholique un don magnifique de 500.000 francs, dont les arrérages rece- 
vront une destination spéciale y,conforme aux désirs du généreux [donateur^ 



I. — Fondations de Chaires. 



Mn»e Alban 

Par lf"e Sorin de Bonne 
(l'œuvre des Catéchismes) 
Le collège d'Hulst, de Ver- 
sailles 

Par M. l'abbé Landry (une 
paroissienne de S*-Pierre- 

de-Chaillot 

M. et M«ne Paul Souty . .... 

M. rabbé Fénéon. 

Par M. l'abbé Ollive : 

M. et Mme Ziegler 

M«cla comtesse Desofly 
'. de Csernesk 

M. et M™e Georges Fieury 

M. Mothon ,.. 

Mj»Laurent 

Mme Daumet 

Mme Grison. 

Mme Cally 

Mme David 

M. et Mme Léon Briand 

M^e Marthe Jourtheuil. 

Miïe Courant.... 

Mme Vanague 

Plusieurs anonymes 

Mme Joseph Laillier 

M"e Dexmier de Pouant.. . 
Par M. l'abbé Meunier. . . . 

M. Henri Petit , . 

Par M. le curé de Saint- 



100 » Honoré-d'Eylau 

M. le comte Jean de Sayvé 
2.000 » M. le capitaine de frégate 

et MmeO'Neil 

100 » M. Damiron , ... 

'Mme la comtesse Charles 

d'Ursel 

5.000 » Anonyme J 

200 » M^^ChewTot(fondationpour 

50 » les étudiants) 

Mmej. de Sessevalle 

100 » M. R. Mellerio 

M. Victor Hennecart 

10 » Mme Massieu 

25 » Mme et M"es Frauçois 

20 » M. Denais 

20 » Le R. P. Corbillé 

50 » Le colonel et Mme Salles. . 

1.000 » M. Ch. Droulers 

10 » L'Institution Jeanne-d'Arc, 

50 » de Meaux 

20 » Anonyme 

50 » L'Ecole Gerson 

50 » Par M. l'abbé Méresse, M. 

15 » Charles Martin des Pal- 

460 » lières 

1 . 000 » Mlle Marguerite Moltz 

500 »' M. Boulard 

30 » M.deCazotte 

50 » M;n^ Centule de Béarn 

Mi Hamant Charnacé 



1.965 » 

1.000 ^ 

1.000 n 

500 » 

500 » 

50 » 



aoo 

5.000 

l.OÔO 

20 

100 

20 

100 

100 

200 

1.000 



25 » 

10 » 

320 » 



50 » 

1.000 » 

200 » 

100 » 

100 » 

50 » 
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Une anonyme 100 » 

Mme Fernand Durand-De- 

sormeaux 6.000 » 

Un fonctionnaire anonyme 100 » 

Mme Paul Verdurand 50 » 

Mme Léon Gavignot 50 » 

Anonyme 50 » 

M. de Monistrol 100 » 

M-neA. Provôt 1.000 » 

M. Georges Marquis 100 i» 

Par M. Touzard (MénUmon- 

tant) 100 « 

Par M. Tabbé Ablin(Mniela 

vicomtesse Treilhard et 

M«e Petit).. 6.050 » 

MmeBarban 5.000 » 



Mme Leguay 

Par M. le Vice-Recteur : 

M"o Dupont 

Mme poittevin 

M. H. Guyon de la Berge . 

Mn>e Dubail 

M. Louis-Auguste Dormeuil 

M. Durand-Ruel 

Mme Vivière 

M. Barid;is 

M. Bethenod 

Mme Fosse 

Mme Achille Vàrin 

Mme Petit 

Mme Pean 



Par M. le chanoine Chapeau, 
de Blois : 

M«no de Livonnière 

Par Mme Taillebois 

Mme. Chauvin etO'Murphy 

Anonyme 

Mme Ernest Petit 

Mme Louis Lemaignen . . . . * 

Ecole N.-Dame-des-Aydes 

Marquise de Pothuau .... 

Paroisses de Saint-Denis 
et de la Chaussé<^ par 
M. l'abbé Mathieu 



40 
44 

•40 

6 

40 

20 

140 
50 



54 



Pour l'Entretien. 

Mme Fournier-Sarlovéze . . 
Paroisse de Chitenay, par 

M. rabbé Berthier 

M« de Ferrière-le-Vayer. . 

Anonyme 

Comtesse de Monspey .... 
Comtesse Jean de Warren 

Marquise de Vibraye 

Comtesse de la Bassetiére 

Par Mme de Sparre 

Abbé Tardiveau 

Comtesse Bégé 



CONFERENCES ET COURS PUBLICS 

DU MOIS D'AVRIL 1920 



14 

5 
35' 

ioo 

100 

50 

200 

50 

100 

200 

100 

500 

30 

100 



20 » 



120 




20 




750 




20 




10 




25 




100 




26 




5 




20 


» 



Le lundi, à 3 h. 3/4. 
Le Canada français, par M. le Chanoine 
Emile Chartier,* Secrétaire général de 
rUnlTerbité de Montréal (Canada). 
\ï avril. — Le Canada d'autrefois (1608- 
1840): le régime de la tutelle coloniale. 
19 avril. ^Lc Canada d'hier et d'aujour- 
d'hui (1840-1914): le régime de la 
quasi-autonomie. 

lié Canada français 
26 avril. — La race : étude d'ethnologie 
et de statistique. 

Le lundi, à 5 h. 1/4. 
Cours d'Apologétique. 

. spécialement destiné aux Hommes 

Vidée Chrétienne dans Vœuore de Dante, 
par M. Pibrrb-Gauthiez.' 



19 avril — La Vita nuova. 

26 avril. — Les Œuvres mineures. Convi- 

vio. Eptlres. Canzoniere, etc. 

Le mardi, à 5 h. 1/4. 
Cours d'Histoire de l'Eguse. 
Histoire religieuse du Fauiourg Saint- 
Germain, par M. PiSANi, Chanoine de 
Paris, docteur es lettres et docteur eu 
théologie. 

13 avril. — Les origines de l'Abbaye de 
Saint-Germain des Prés (588-987). 

20 avril. — L'Abbave, de Hugues Capet à 

saint Louis f987- 1270). 

27 avril. — L'Abbaye, de saint Louis à 

François !«' (1470-1515). 
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Le Mercredi, à 5 h. 1/4. 

Conférences 

bE LA Revue de Philosophie. 

Par les Philosophes à V Eglise Catholique , 

par Lord Ashbourne. 
29 avril. — Prolégomèûes métaphysiques. 

Le vendredi, à 5 h. 1/4. 
Histoire des Religions 
L'Ethnologie religieuse. (Mélhode pour 
servir d'InlroductioQ àTÈlude comparée 
des Religions). Par M. le Chanoine Bros, 
Supérieur de FEcoIe Saint-Aspais de 
Melun. 



16 avril. — L'Ethnologie religieuse et son 

histoire. 
23 avril. — Objet de 'TEthnologie reli- 
gieuse. 
30 avril. — Sciences auxiliaires de TEtli- 
nologie. 

Le Samedi, à 5 h. 1/4. 
Cours Public. 
Les Grandes Epoques de VArt fronçais^ 
par M. Louis Gillbt. 

17 avril. — Les arts au XIV© siècle. — 

Evolution de Fart gothique. — Villes 
et châteaux. 
21 avril. — Nouvelle transformation. — 
Les origines de la Renaissance. 



COURS SUPÉRIEURS DE JEUNES FILLES 



Le mercredi, à 3 h. 3/4 

Philosophie. 

Autour du Traité des Passions, de saint 
Thomas d'Aquin, par M. le chanoine 
Clément Resse. 

14 avril. — La physiologie de saint Tho- 
mas et la psychiatrie moderne. 

21 avril. — La langue psychologique des 
passions, de saint Thomas à Bossuet. 

28 avril. — La langue mystique des pas- 
sions, et le Traité de \ Amour de 
Dieu, de saint François de Sales. 



Le vendredi, à 2 h. 1/4. 

Littérature Française. 
Chateaubriand, par M. Tabbé Calvbt. 
16 avril. — La vie. 
23 avril. — Le rôle. 
30 avril. — René. 

Le vendredi, à 5 h. 3/4. 
Histoire Contemporaine. 
16, 23, 30 avril. — L'Europe du XIX^ 
siècle, par M. Henri BiDOU. 

1 . De la Charte à la Démocratie ( 1 830-1 848). 

2. Les grandes n&tions nouvelles : Tunité 
allemande et Tunité italienne (1845-1871 



CHRONIQUE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 

Les Sursis d*études au Parlement. — Le 26 février 1920, au cours de la dis- 
cussion à la Chambre des députés du projet d'incorporation de la classe 1920, 
M. Anselme Patureau-Mirand avait présenté un amendement ainsi conçu : 

« Des sursis d'incorporation seront accordés aux jeunes gens admis dans 
les grandes Ecoles de l'Etat, écoles professionnelles, commerciales et d'agri- 
culture. Ils seront d'une durée suffisante pour qu'ils puissent terminer leurs 
études avant leur incorporation. » 

Le rapporteur et le ministre de la guerre déclarant repousser cet amende- 
ment, M. Duval-Arnould a pris la parole en ces termes : 

« Messieurs, je viens, en quelques mots, demander à M. le ministre de la 
guerre et à 'la commission s'ils ne pourraient pas, au lieu de nous obliger à 
repousser l'amendement de M. Patureau-Mirand, nous en accorder la dis- 
jonction. 

.Si je n'avais à me faire ici que l'interprète des jeunes gens dont il s'agit, des 
élèves de nos grandes Ecoles et de nos Facultés, ou plutôt si je n'avais qu'à 
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examiner leur situation en elle-même, en ne tenant compte que de leurs inté- 
rêts personnels, je renoncerais tout simplement à la parole. 

En effet, comme Ta dit M. le rapporteur, ces jeunes gens ne sont pas plus 
intéressants, j'en conviens, que les autres catégories de jeunes gens auxquels 
il a été fait allusion tout à Theure, ceux des régions libérées par exemple ou 
ceux dont les familles ont éprouvé des pertes particulièrement cruelles. 

J'ajoute que ces jeunes gens s'inclineraient facilement devant les raisons 
exposées par M. le colonel Fabry. 

En effet, je suis en contact avec un certain nombre d'entre eux et je sais 
quels sont leurs sentiments quoi qu'on ait dit, quand ils n'ont pas demandé 
de sursis au moment où ils ont passé le conseil de revision ; pour la plupart, 
c'est bien un sentiment patriotique auquel ils ont obéi quand au conseil de 
revision, en septembre 1918, souvent mal renseignés parleurs mairies, ils n'ont 
pas demandé de sursis d'études. (Très bien ! très bien !) 

Ils n'ont pas voulu courir le risque de ne pas marpher au front avec leurs 
camarades, mais justement parce qu'ils ont ce sentiment patriotique, j'en suis 
sûr pour en avoir interrogé plusieurs, ils seraient pr$ts à répondre aux ap- 
pels qu'ils entendront d'ici, à l'appel de M. le général de Castelnau, leur di- 
sant qu'ils ne vont pas à la caserne d'autrefois, mais qu'ils vont monter la 
garde sur le Rhin, à l'appel de M. le rapporteur, leur disant : m Justement, 
parce que vous êtes l'élite de la nation, vous êtes les cadres que nous atten- 
dons et nous avons besoin que vous soyez à l'armée. » Ils sont prêts à ré- 
pondre : « Présents I » (Très bien! très bien!) 

Mais je suis plutôt ému par une autre considération qu'a fait valoir M. Pa- 
tureau-Mirand en d'excellents termes et que je tiens à souligner ici. Et ce n'est 
rien moins que l'intérêt national. Oui, il est tout à fait temps que nous pen- 
sions à la reconstitution de notre élite intellectuelle. 

Je me rappelle qu'un jour, aux armées, je causais avec des officiers d'une 
armée alliée. Ce n'étaient pas des embusqués. Ils appartenaient à une arme 
combattante et ils allaient se battre vaillamment pour la cause commune. 
Dans la conversation était tombé le nom d'un de nos jeunes écrivains, espoir 
de l'avenir littéraire de la France, qui venait de tomber sur le champ de ba- 
taille. L'un des officiers étrangers médit gravement : « Mais je pense que vous 
avez, en France, comme on l'a fait chez nous, pensé à cette question, que vous 
avez pris quelques mesures pour sauvegarder l'élite intellectuelle de la na- 
tion? » Et je lui ai répondu : « Non, nos élèves des grandes Ecoles, nos ar- 
tistes, nos littérateurs, nos jeunes savants, tous sont au front avec leurs cama- 
rades. Et la liste est déjà longue de ceux qui sont tombés. » 

Comme il s'en étonnait, je me rappelle lui avoir dit : « En France, nous ne 
pouvons concevoir une 'élite intellectuelle qui ne serait pas une élite morale. 
Le devoir d'une élite morale aujourd'hui est de donner l'exemple du sacrifice, 
de bien se battre s'il le faut, et de bien mourir! » (Applaudissemenj^.) 

Et je ne dis pas qu'à une certaine heure de ma vie, le souvenir de cette pa- 
role que j'avais dite n'ait pas retenti douloureusement dans mon cœur; et ce- 
pendant, je la prononcerais encore dans les mêmes circonstances. 

Mais nous ne sommes plus dans les mêmes circonstances et je vous de- 
mande si, à l'heure actuelle, nous ne devons pas tout faire pour reconstituer 
notre élite. Ceux qui sont tombés, qui ont sacrifié leur vie, seraient les pre- 
miers à nous dire qu'ils ne sont pas morts seulement pour sauver le territoire 
de la Patrie ou pour défendre ses intérêts économiques, mais qu'ils sont 
morts surtout pour conserver les traditions et le génie de la France. 
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Ils vous demanderaient de ne pas reculer Theure à laquelle nous commen- 
cerons vraiment à reconstituer l'élite dont ils faisaient partie. 

La disjonction de Tamendement de M. Patureau-Mirand vous permettrait 
d'étudier le problème, monsieur le ministre. Il s'agit de jeunes gens qui ne 
partiront, en tout état de cause, qu'en octobre ou novembre avec la seconde 
partie du contingent; vous aurez ainsi le temps d'examiner les catégories aux- 
quelles il est le plus nécessaire d'accorder des sursis d'études. Car ce n'est 
pas une raison parce que vous ne pouvez pas étendre libéralement cette me- 
sure, parce que,* peut-être, vous ne pouvez pas la prendre pour tous ceux pour 
qui il serait souhaitable de le faire, pour que vous ne la preniez pour per- 
sonne. Je vous demande instamment d'y réfléchir de très près. Il ne s'agit pas 
seulement de l'intérélindividuel de quelques jeunes gen^, il s'agit, je le répète, 
de l'intérêt national. Plus tôt vous le pourrez, plus tôt vous devez rouvrir 
toute large la source vive, la source sacrée de la science, de la pensée, de la 
culture françaises. (Vifs applaudissements,) 

Successivement, le rapporteur et le ministre de la guerre rendent hommage 
au caractère élevé de l'intervention de M. Duval-Arnould, mais tous les deux, 
« en invoquant le principe d^égaiité » et en déclarant que « si l'on sort de 
l'application stricte^ de la loi >>, on sera amené à ouvrir d'autres exceptions, 
combattent et font repousser l'amendement. 

Le législateur de 1913 qui, par un souci exagéré d'égalité, multiplia à Texcès 
les causes de sursis est, en grande partie, responsable de cet échec. Contrainte 
par les circonstances de se montrer plus sévère, la Chambre de 1920 n'osa pas 
rétablir une exception, de crainte d'être forcée de les rétablir toutes et plutôt 
que de créer un privilège, bien apparent d'ailleurs, elle préféra ne rien ac- 
corder. 

On peut cependant espérer que le discours de M. Duval-Arnould, très ap- 
plaudi sur tous les bancs de la Chambre, est un premier jalon vers une légis- 
lation moins défavorable aux étudiants et aux études supérieures. 






Facultés canoniques. — Diplôme de langues chamitiques, — M. l'abbé Etienne 
t)RiOTON a subi les 15 et 17 mars les épreuves écrites sur la langue égyptienne 
antique et sur la langue copte: le 18 mars, il a subi les épreuves orales sur les 
hiéroglyphes, le hiératique, le démotique et le copte. 

Le jury composé de MM. Philippe Virey, Touzard et Périer, l'a proclame 
digne du diplôme définitif du second degré, cum summa laude. 

Nos plus sincères félicitations à M. Drioton pour ce très brillant succès. 

Examens de la Faculté de Philosophie. — Session exceptionnelle de février 
1920 — Ont été reçus : 

Licencié en philosophie scolastique. — M. l'abbé J. Hincky, du diocèse de 
Strasbourg. 

Bacheliers en philosophie scolastique. — R. P. J. Bonhomme, des PP. du Saint- 
Esprit; abbé Xavier Ohresser, du diocèse de Strasbourg; M. Dumas de Rauly. 

Diocèse de Coutances : Résultats dès examens de juin 1919. — MM. Louis Bes- 
KARD, Gaston Chaulieu, Jules Scelles, Jean Tesson, ont été reçus bacheliers 
en Philosophie scolastique. 
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Association des Étudiants. — Les Conférences du mardi : Le Sénégal, la Ligue 
Maritime française. — La réunion de piété. — La victoire de notre équipe de 
football. 

« Â beau mentir qui vient de loin », dit le proverbe. Il n'aurait tenu qu*à 
notre camarade Dauchez de le justifier, dans la conférence sur le Sénégal, 
qu'il fit au thé de l'Association le mardi 10 février. Bien que douze jours de 
navigation nous séparent à peine de Dakar, ce pays, pour nous autres pau- 
vres terriens, est aussi mystérieux que la Chine, et un voyageur pourrait, sans 
grand effort, nous rééditer avec succès les légendes dont nos pères ont été 
nourris sur le « Monomotapa )>. Mais il serait indigne d'un homme de science, 
tel qu'un radio-télégraphiste, de ne pas reproduire avec une parfaite exacti- 
tude les mœurs et les paysages des lieux qu'il a visités. C'est ce . qu'a pensé 
Dauchez et c'est aussi ce qui lui a valu son éclatant succès. 

Joignant à une science juridique très sûre une connaissance approfondie de 
la T. S. F., il s'embarquait au mois de juin dernier, muni d'un diplôme de 
radio-télégraphiste ) sur le cargo Edouard Shaki, des « Affréteurs Réunis », à 
destination du Sénégal, où ce navire allait chercher des arachides, et rentrait 
vers le 20 septembre après un intéressant voj'age qu'il a bien voulu nous ra- 
conter à la réunion du 10 février. 

Un auditoire nombreux se pressait ce soir-là dans la grande salle de la rue 
d'Assas: Mgr Foucault, évêque de Saint-Dié, présidait; à ses côtés se trouvaient 
M. le Vice-Recteur, M. le Supérieur des Carmes, et, derrière eux, les membres 
de l'A. E. I. C, accourus en foule, c'est-à-dire toute l'élite de l'Institut Catho- 
lique. 

Pendant une heure nous suivîmes par la pensée le conférencier dans son 
heureuse navigation, tandis que les vues se succédaient sur l'écran. Nous par- 
tons avec VEdouard Shahi, nous allons d'abord de Rouen à Cardifi^, puis à 
Saint-Louis et à Dakar. Au cours de fréquentes descentes à terre, nous visi- 
tons les villages nègres et étudions de près les mœurs, le costume, la langue 
des indigènes et tous les détails de la vie sénégalaise. Puis, nous reprenons la 
route du large et, en passant par Ténériff'e, nous revenons à Dunkerque avec 
un chargement d'arachides et de bananes. 

Après avoir parlé du fond de la conférence, il faudrait en louer la forme, 
mais l'auteur m'a fait à ce sujet des défenses formelles, appuyées même par 
des menaces ; je laisse donc à ses auditeurs le soin de dire tout le bien qu'ils 
pensent d'un récit qui fut parfait en tous points et qui recueillit à bon droit 
de chaleureux applaudissements. 

Le mardi 2 mars, l'Association eut une autre conférence, dont le succès ne 
fut pas moindre. Un ancien étudiant de l'Institut, M. Dufour de la Thuillerie, 
commissaire principal de la marine, vint nous parler de la marine. Il nous 
retraça rapidement le rôle que celle-ci est' appelée à jouer dans la vie d'un 
pays qui, comme la France, possède un littoral très étendu. C'est d'abord la 
marine marchande à laquelle sont liés étroitement la prospérité du commerce, 
le coût de la vie et les variations du change, puis la marine de guerre, ou 
mieux la «t marine nationale » et son rôle de protection et de « réclame » à 
l'étranger, et enfin la marine de pêche, plus modeste, mais non moins indis- 
pensable, sans oublier tout ce qui touche de près à la mer : ports, arsenaux, 
chantiers, etc.. A ce propos, le conférencier exhorta ses auditeurs à donner 
leur adhésion à la « Ligue Maritime française » et à constituer une « Section 
scolaire » à l'Institut Catholique. Ce conseil a déjà été suivi en partie et il ne 
tient qu'aux étudiants de lui donner une pleine réalisation. 
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rence de M. Dufourde la Thuillerie fut illustrée de nombreuses vues, 

lentait avec beaucoup de verve, au fur et à mesure de leur passage 

. t 

les libations qui suivirent, notre admirable orchestre exécuta bril- 

on air favori Poppies: c'était la première fois qu'il participait en 

réunions du mardi. 

edi 5 mars, à 7 h. 1/4, M. le Vice-Recteur célébra, au petit chœur 

;, la messe mensuelle de l'Association et entretint les assistants sur 

icles, venant de l'extérieur, qui s'opposent à la perfection chré- 

ijet qu'il avait précédemment commencé de traiter. 

>ur n'oublier personne, proclamons bien haut que l'équipe de foot- 
E. I. C. a remporté une brillante victoire sur le « Pedestrian Club 
ue de France ». 
à ces braves I Ch. Poisson, Secrétaire. 

Ion Amicale des Anciens Élèves. — Depuis la cérémonie du 22 fé- 
)mité a appris la mort de: M. le chanoine CoLLiGNON(d'Ângouléme), 
'LOCH (de Saint-Pol-de-Léon), M. le chanoine Léguas (de, Reims). 

Ion des Amis.— Nous avons appris trop tard pour le recommander 
s à la Messe du 22 février le décès de M. Briançon et de M™» veuve 
X, décédée dans sa 77^ année, le 8 septembre 1919. 

nical de placement des Anciens Elèves de TEnseignement libre, 
et secondaire. — La guerre avait interrompu le fonctionnement 
ganisation qui, fondée en 1905, sous la présidence de M. Charles 
président de l'Association des anciens élèves de l'Institut catho- 
iris, avait déjà rendu les plus grands services. Elle groupait, en 
(présentants de 36 associations d'anciens élèves de l'Enseignement 

îau, intallé 23, quai Voltaire, sous la direction de M. Deschamps, et 
[lis 1914 en raison de la mobilisation, vient d'être ouvert à nouveau, 
u directeur est M. le lieutenant-colonel de Plas. M.Eugène Godefroy 
à M. Dauvillier comme président de l'Association composée des 
nts des Amicales fédérées qui ont fondé et entretiennent l'office, 
ements ne peuvent que favoriser la renaissance de cette œuvre, qui 
ée en plein développement en 1914. Son but est de faciliter aux 
^ves de l'Enseignement libre l'accès de toutes les carrières qu'ils 
chercher, soit à la fin de leurs études, soit dans les autres périodes 

resse donc à tous les amis de l'Enseignement catholique. Elle soUi- 
IX qui, par leur fortune, leurs relations, leur coopération et leur 
occupent une place dans la vie économique du pays, l'indication 
ons susceptibles d'être oflertes à un personnel dont la mentalité et 
ions correspondent à leurs propres sentiments. Elle se recommande 
îc qui sont amenés à rechercher ces situations, pour les aider et les 
is leurs recherches. 

niers comme aux seconds, elle a conscience de pouvoir rendre des 
tiles tant du point de vue industriel que du point de vue national et 
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Chanoine E.. Mangenot, Professeur à Tlnstitut Catholique de Paris. — Sion, son sanc- 
tuaire, son pèlerinage, avec une lettre -préface de Mgr Ruch. — Un Vol. in-8 de 704 
pages, orné de plusieurs gravures. Nancy, Ancienne Imprimerie Vagner, 3, Rue du Manège, 1919, 

Ce livre vient à son heure. Avant la guerre, M. Maurice Barrés, en racontant 
dans son célèbre roman, La Colline Inspirée, l'épisode de la triste révolte des 
trois frères Baillard, gardiens du sanctuaire de Sion, et leur adhésion fanatique 
à l'Œuvre de la Miséricorde, a attiré Tattention du monde entier sur Notre-Dame 
de Sion et son pèlerinage. M. Mangenot, Lorrain comme M. Barrés, a jugé bon 
de faire connaître, au lendemain de la guerre, à l'heure où les pèlerinages 
reprennent avec une ferveur nouvelle, l'histoire cfomplète de ce célèbre sanc- 
tuaire de la Vierge, qui remonte aux origines mêmes de l'établissement du 
Christianisme dans le pagus du Saintois au pays des Leuques, au V« siècle de 
notre ère. Le nom ù Eglise de Sion, Ecclesiam Seuntensem, signifie, en effet, 
comme l'établit doctement l'auteur : Eglise du Saintois. Et l'on a pu dire en 
toute vérité aux pèlerins de septembre 1919 que « derrière le Grand-Couronné 
de Nancy il y avait la Grande-Couronnée du 10 septembre 1873, Notre-Dame 
de Sion, qui étendait ses bras maternels sur le pays du Saintois, des Hauts-de- 
Meuse au Ballon d'Âlsaçe, et qui, par ce geste prolecteur, disait à ses enfants 
de Lorraine : « Ne craignez pas t » et aux envahisseurs : « Vous ne passerez 
pas ! » (p. 668). 

Comment M. Mangenot a écrit cette histoire, un juge autorisé le proclame 
dans la lettre-préface qui ouvre le volume : «Je vous retrouve, écrit Mgr Ruch, 
tel que je Vous al toujours connu : chercheur infatigable, érudit auquel rien 
n'échappe, critique avisé qui discerne à merveille la valeur d'un témoignage. 
Vous avez tout lu : monographies antérieures et travaux touchant en quelque 
point au sujet. 11 n'est pas une source- à laquelle vous n'ayez puisé : archives 
de la nation, du département, de l'évêché, des communes, des particuliers, 
lettres privées et dépositious orales. Par vos soins le passé revit, les siècles 
écoulés nous livrent leurs plus intimes secrets et nous les voyons tour à tour 
s'agenouiller devant Notre-Dame de Sion... Ce passé nous oblige: il nous 
faut être dignes de nos pères et tenir les promesses de gratitude éternelle 
faites par eux à Notre-Dame de Sion. En même temps ces souvenirs exciteront 
dans nos âmes une invincible confiance... Ce sera la meilleure récompense 
de vos doctes labeurs. » 

Heureux auteur I. . . Qu'ajouter à de telles paroles?. . . Historien définitif du 
célèbre sanctuaire des marches de l'Est, M. Mangenot peut se dire sans 
orgueil qu'il a bien mérité de sa chère Lorraine. 

Louis PRUNEL. 

L'Abbé Guise. — Saint Sigisbert, roi d'Austrasie (630-656).— (Collection Les 
Saints). Paris, V. Lecoffre, Gabalda, 1920, in-12 de X— 182 p. — Prix : 3 fr. 

D'une existence courte, et il faut en convenir, vide de grands événements, 
M. le Chanoine Guise, ancien élève de notre Institut et directeur de l'Ecole 
Saint-Sigisbert, à Nancy, a réussi à écrire une biographie savante, intéres- 
sante, de saint Sigisbert HI, XII© roi d'Austrasie, patron de sa ville et de son 
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école, en replaçant ce jeune prince dans son milieu historique, comme il est 
de règle dans la collection Les Saints. Au chapitre I^r, il nous fait connaître 
sommairement l'Austrasie et les onze prédécesseurs de son héros. L'histoire 
du baptême du fils tant désiré de Dagobert J^r met eu scène saint Amand et 
décrit Tappareil et les circonstances miraculeuses de la cérémonie. Quand, à 
l'âge de trois ans, Tenfant devint roi, on nous apprend les limites et l'organi- 
sation de ses Etats. L'éducation du roi nous fait pénétrer dans les écoles du 
temps, jious renseigne sur le cycle des études, sur les maîtres et les condisci- 
ples de Sigisbert. En 641, le roi, âgé de onze ans, prend part à une expédition 
guerrière en Thuringe, la seule de son règne. La campagne, qui débuta par 
un succès, échoua dans une attaque brusquée par la trahison des Mayençais. 
L'enfant versa d'abondantes larmes à la vue du sang répandu de ses braves 
soldats. On nous décrit ensuite la Cour royale, ses fêtes, ses officiers et le 
fonctionnement des divers organismes du gouvernement. En 647, Sigisbert, 
qui n'avait pas été fiancé à la princesse allemande Friedeburge, épouse la 
pieuse Imnechilde. La femme, le fils et la fille de saint Sigisbert eurent de tra- 
giques destinées, qui sont brièvement racontées. Le règne du saint n'est mar- 
qué dans l'histoire que par des bienfaits, par des œuvres de charité et de re- 
ligion. Sigisbert, toutefois, n'est pas à ranger, comme les derniers Mérovin- 
giens, parmi les rois fainéants ; il n'est pas éclipsé par son maître du palais. 
C'est lui-même qui rend la justice et qui multiplie dans son royaume les fon- 
dations monastiques. Sa mort arrêta le cours de ses bonnes œuvres, en 656. 
Le dernier chapitre fait l'histoire des reliques du saint et de leurs translations 
et celle de son culte, de sa fête et de ses ofiices ; il rappelle que la confiance 
des Nancéiens envers leur patron a été souvent récompensée par des miracles 
et il raconte l'érection de la Confrérie de saint Sigisbert, le 20 novembre 1668. 
Cette Vie, destinée aux élèves de l'Ecole Saint-Sigisbert, sera appréciée de 
tous les Nancéiens, de tous les Lorrains et de tous les amateurs de biographie 
historique, que la collection Les Saints a mise en honneur parmi nous. Elle 
tient une bonne place au milieu des petits chefs-d'œuvre qui l'ont précédée. 

E. Mangenot. 



Auguste Longnon et l'abbé Victor Carrière. — Pouillés de la province de 
Trêves (Recneil des Historiens de la France, publié par rAcadémie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. Pouilléa, tome V). — Paris (G. Klincksieck), 1915, in-i« de [iv] LXViii-600 pages. 

M. Auguste Longnon, membre de l'Institut, avait laissé à sa mort, survenue 
en juillet 1911, ce volume inachevé. Le texte des pouillés des diocèses de Metz, 
Toul et Verdun avait été à. peu près complètement établi par ses soins. M. Car- 
rière, son collaborateur pour la partie relative à l'archidiocèse de Trêves, fut, 
dès lors, chargé de compléter le travail, d'écrire l'introduction et de pourvoir 
le volume de tables. Celte tâche fut menée avec une parfaite connaissance de 
la matière traitée. 

Pour les trois Evêchés, dont les textes intéressent plus particulièrement la 
France, il était malaisé de faire un travail entièrement neuf. M. l'abbé Car- 
rière, cependant, signale, dans l'introduction, un pouillé du diocèse de Metz, 
revisé vers 1570, et qui avait antérieurement échappé aux recherches les plus 
minutieuses. 

L'absence d'un pouillé unique pour le diocèse métropolitain de Trêves lais- 
sait à faire tout le travail de coordination, de transcription et d'identification. 
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Le plus ancien document reproduit, un compte de décimes du xiy« siècle, a 
servi de fond à l'ouvrage. 

Les lacunes du texte ont été complétées par d'autres documents, tels que 
rôles de taxes, extraits de registres ou protocoles, de visites archidiaco- 
nales, parfois de date récente. Tous ces textes ne sont pas d'égale importance, 
ni toujours complets, ni toujours assez clairement rédigés ; l'altération grave 
des noms de lieux a conduit M. Carrière à donner de préférence dans le texte 
les anciennes formes usuelles, et à rejeter en note les formes fautives ; la dif- 
férence des termes employés, suivant les régions, pour désigner des choses 
identiques a créé de menus problèmes dont il a toujours heureusement trouvé 
la solution. 

Les protocoles de Visitation ne sont pas les moins intéressants du recueil. 
On y trouvera le texte de la visite archidiaconale de Corden (1467), qui fournit 
à M. l'abbé Carrière le sujet d'une ses conférences à l'Institut catholique, en 
1908, et qu'il a publié depuis dans la Revue des Questions historiques, sur les 
mœurs et les coutumes religieuses en pays rhénan à l'époque médiévale. Le 
registre des visites de l'archidiacre deLonguyon en 1570, celui du grand archi- 
diacre en 1676 présentent par surcroît des renseignements historiques ou éco- 
nomiques, de véritables faits- divers, comme le meurtre commis la nuit sur la 
personne de Frère François Huguët; ou une appréciation brève et impitoya- 
ble, avec quelquefois une pointe d'humour, sur certains prieurs, comme Frère 
Jacques Bodard, homo valde indoctus, ou Michel Huderscheit lui aussi indoctus^ 
et en outre barbatus; ou encore une allusion, discrète aux raisons ((Cer/a5 causas) 
qui empêchèrent le visiteur, en 1656, de paraître en Luxembourg parce que 
le gouverneur des Pays-Bas espagnols se fût refusé de faire escorter le repré- 
sentant de r*archevêque de Trêves, alors ouvertement francophile. 

Enfin, l'identification des noms de lieux et de personnages se heurtait à de 
réelles difiicultés : il convenait d'indiquer pour chaque localité les formes 
allemandes à côté des formes françaises en Lorraine désannexée et en Luxem- 
bourg ; il fallait également suppléer à l'impossibilité pour nombre d'érudits 
français de recourir à des instruments de travail sur les pays étrangers appar- 
tenant à l'ancien diocèse de Trêves. On ne peut que féliciter l'auteur d'avoir 
mené à bien une tâche aussi délicate. 

Maurice Lecomte. 

M. Rbverdv a publié dans la Documentation catholique : 

Nouvelles lois sociales. — Reprise du contrat de travail des mobilisés. Loi 
du 22 novembre 1918. Texte et commentaire. 

Suppression du travail de nuit dans les boulangeries et pâtisseries. La loi 
du 28 mars 1919. 

Bulletin des Institutrices catholiques de TEnseignement primalpe. — 

Nous croyons devoir signaler et recommander un Bulletin qui est pour l'en- 
seignement primaire ofiiciel ce qu'est pour l'enseignement secondaire le But- 
letin des Professeurs catholiques de l'Université. Il s'adresse aux institutrices 
laïques cathoiiaues et il est utile de le faire connaître. Il s'intitule Bulletin des 
Institutrices catholiques de V Enseignement primaire. Fondé pendant la guerre, 
il a déjà obtenu un très grand succès que nous souhaitons voir se développer. 
Il paraît tous les mois. Abonnement : 5 fr. par an. Rédaction et administra- 
tion : M"« Vaiat, 19, rue du Gazomètre, Lyon. 

Le Bulletin des Professeurs catholiques de VUniversité paraît aussi à Lyon. 
Adresse : M. Pifret, 71, rue Molière, Lyon. 
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OUVRAGES DÉPOSÉS AU BULLETIN 

Annuaire pour l'an 1920, publié par le Bureau des Longitudes, avec des notices 
scientifiques. — Un in-16, 800 p. Prix net: 4.50. Paris, Gauthier-Villars, 1920. 

G. BiGOURDAN, Petit Atlas céleste. Introduction sur les constellations, les 
moyens de les reconnaître, etc. 2e éd. 1 vol. in-8 carré de 56 p. avec 5 cartes 
en couleur. Prix net : 3 fr. . 

Florence O'Noll. — Vers l'Autre Clarté. — Collection des Romans populaires 
à fr. 50. — Paris, 5, rue Bayard. 



Dons à la Bibliothèque. 

Reçu en Février 1920 : 

De Mgr le Recteur : 
DORCHAiN (A.), Uarï des vers, 19i9, 1 in-i2. 

Lechartier (G.), Intrigues et diplomatits à Washington (1914-1917), 1 iii-12, 1918) 
fac-similés. 

La VEILLE (Mgr), Uabbé Henri Chaumonty fondateur de trois Bodétéi salésiennes 
(1838-1896), 1 in-8o, 1919. 

De M. Gautier : 
Gautier (J.), La Bibliothèque de la Faculté de droit de Paris; guide à l'usage des 
étudiants, 1919, 1 br. in-8o. 

De M. Je curé Guilloux de Lagrange, Ploërmel: 
1 lot d'ourrages (Molière, éd. Janet, i in-4o....). 

De Mgr JouiN : 
Revue internationale des sociétés secrètes, IVe an., 1920, n® 1. 

De Mme Chabrol : 
70 vol. sur les Chemins de fer, et périodiques de droit. 

De M. AzAM : 
1 lot d'ouvrages de théologie (XVlle-XVlIIe siècles). 

De M. Mangenot ; 
Mangenot (l'abbé E.), Sitm: son pèlerinage, son sanctuaire; avec préface de Mgr 
Ruch, 1919, 1 in-8o. 

De M. Tabbé Malbois : 
1 lot d'ouvrages. 

De M. Demaison : 
Demaison, Guide du congrès {archéologique) de Reims, 1911, i in-8<>. 

De M. RiGAUD : 
RiGAUD (Louis), La théorie des droits réels administratifs, 1914, 1 in-8o ; thèse. 

De i'ÀMICALE DES COMMERCIAUX : 

Amicale des Commerciaux, 1920, nos i, 2. 

De M. LuGAN : 
Evangile et Vie, n» 1 ; 

De M. le chanoine Gatjthier : 
Revue Canadienne, 1868 à 1875, 8 in-8o. 

De M. Auguste Frigon : 
Revue trimestrielle Canadienne, n^s 9 à 15. 

De M. Maurice Fallex : 
Les Cartes de Basse-Alsace au XVllIo s., Schambourg et Lorraine XVIII« s., Pologne 
X«s. à 1914, par Maurice Fallex (Comité d'études, tome 11).^ 

Le Gérant : Gh. Baulbs. 

SEIIVR. — mPRIMERlE CÉHÉRALE. 
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SECTION 

DES 

SCIENCES ÉCONOIIQUES ET COMMERCIALES 

DE 

FACULTÉS DE DROIT & DES SCIENCES 

DE 

L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

74, RUE DE VaUGIRARD 

S'y adresser pour tous renseignements. 

Deux années d'études, délivrance d'un diplôme. Législation civile, 
commerciale, industrielle, fiscale; économie politique et sociale ; opéra- 
tions de banque et de bourse ; assurances ; mathématiques financières, 
comptabilité; langues étrangères; études des marchandises et des ma- 
tières premières ; géographie économique. 



CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 



AGENDA P. L. M. (édition de Luxe) 

Merveilleusement illustrée de 12 hors-texte en couleurs et de plus de 250 reproductions 
en sin>ili-gra?ure, et de dessins à la plume. 

En vente, au prix de 4 fr. 

à TAgence P. L. M. de Renseignements 88, rue Saint-Lazare, à Paris, à la gare de Paris- 
Lyon (Bureau de renseignements et Bibliothèques), dans les bureaux-succursales, toutes 
les gares et bibliothèques des gares du réseau P. L. M., au rayon de la Papeterie des 
(îrands Magasins du Bon Marché, du Louvre, du Printemps, des Galeries Lafayelte, des ' 
Trois Quartiers, etc., à Paris. 

L'Agenda P. L. M. est aussi envoyé à domicile sur demande adressée au Service de la 
Publicité de la Compagnie P. L. M., 20, Boulevard Diderot, à Paris, et accompagnée de 
4 fr. 60 (mandat-poste^ou timbres) pour les envois à destination de la France et 5 fr. 05 
(mandai-poste international) pour ceux à destination de Tétranger. 
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•^CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A f A MÉDITERR^NÉtl 



U Compagnie des Chemins de fer de Paris à bon el à la Médilerranée vient d'ouvrir 
une Agence de Voya/cs, au n» 3 de la rue Dumont-d'Mrville, à Alger. 

Celte Agence fournil tous renseignements touristiques (stations estivales, thermales, 
centres de séjour et de villégiature) sur les régions desservies par le réseau P.-L.-M. 
(lignes métropolitaines et algérienne.^), délivre les billets, de toutes catégories émis par ce 
réseau, effectue la location, au dépari de Marseille, de places de lils-salon, couchettes l^ 
et 2e classes, enregistre les bagages pour toutes les gares du réseau P.-L.-M. Algé- 
rien, etc.. 

Dans la même Agence, fonctionne un Service de la Compagnie Internationale des 
Wagons-Lits, pour la location des places de wagons-lits et tous renseignements concernant 
les Services de cette Compagnie. 

Services P -L.-M. d'excursions par auto-cars 
dans la forêt de Fontainebleau 

La Compagnie P.-L.-M. à repris, d^îpuis le jeudi 1er avril jusqu'au 31 octobre 1920, ses 
Services d'excursions dans la foret de Fontainebleau. 

Ces Services, en correspondance directe avec les trains de et pour Paris, comprennent 
deux circuits quotidiens : l'un, dans la matinée, pour la vii^ite de la partie nord de la 
forêt, fautre, dans la soirée, pour la partie sud de la forôl. 

Indépendamment de ces deux circuits quotidiens, un 3e circuit comportant la visite de 
toute la forêt avec arrêt à Barbizon pour le déjeuner est mis en marche les jeudis, diman- 
ches et jours fériés à toute époque d^la saison, et en outre, le samedi pendantles mois de 
juillet, août et septembre. • 

Pour de plus amples renseignement, demander le prospectus spécial à TAgence P.-L.-M. 
de Renseicçnements, 88, rue Saiut-Lazare, au bureau de renseignements de Ia"gare de 
Paris, au bureau de correspondance do la Place Denecourt, à Fontainebleau, etc.-. 

VIENT DE PARAITRE 

a Notre Savoie », un beau volume relié de 224 pages, comportant les chapitres sui- 
vants : 

La Géograpbie et THisloire, la Littérature, l'Art, le Tourisme, l'Alpinisme, Tlndustrie, 
l'Agriculture, Thermes et .Montagnes, la Route des Alpes. 

La couverture en couleurs — exécutée au pochoir par les mutilés de la guerre, — les 
109 dessins vigoureux à la plume, l'harmonie entre les caractères d'imprimerie, le papiei, 
la mise en pages, font de ce livre, qui résume avec élégance et sobriété les différents 
points de vue susceptibles d'intéresser le visiteur de cette merveilleuse province de France, 
un volume précieu.\ d'un goût essentiellement moderne et que rechercheront bien vite les 
bibliophiles. 

En vente : SIX francs. 

A l'Agence P.-L.-M. de Renseignements, HS, rue Saint-Lazare, à Paris; à la gare de 
l^aris-Lyon (Bureau de renseignements et Bibliothèques); dans les bureaux, succursales et 
bibliothèques des gares du réseau,' ainsi que dans certaines librairies de Paris el de pro- 
vince. 

6 Notj^e Savoie » est aussi envoyée à domicile sur demande adressée au Service de la 
Publicité de la Compagnie P.-L.-M., "20, boulevard Diderot, à Paris, et accompagnée de 
6 f •. 25 (mandat-poste ou timbres) pour les envois à destination de la France el de 6 fr.i<' 
(mandat-poste international) pour ceux à destination de l'étranger. 

Semur. — Imprimerie Générale. 
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LE 

BULLETIN DE L INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

paraît le 25 de chaque mois, sauf en août 
et en septembre. 



Chaque numéro contient de 24 à 32 pages. Il renferme, outre 
les informations officielles de llnstitut catholique, des ana- 
lyses des Cours publics, la chronique de la guerre et la chro- 
nique des Facultés libres, des Etudiants, des Anciens Élèves. 

(Il sera rendu compte des ouvrages composés par les Professeurs 
et anciens élèves de l'Institut catholique.) 



Le prix d'abonnement est ainsi fixé : 

Paris et Départements, 6 francs. — Étranger, 7 fr. 50. 
On peut acheter au numéro. Prix : fr. 75. 



Tout ce qui concerne la rédaction doit être adressé à 
M. Prunel, Vice-Recteur, Directeur du Bulletin, et tout ce qui 
concerne T administration a M. F. Lemaître, secrétaire général 
de l'Institut catholique, 74, rue de Vaugirard, 
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BULLETIN 

DE 

LWSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 



M. Philippe VIREY 



(1) 



C'est au nom de Mgr le Recteur de l'Institut catholique de Paris, que 
sa mission en Pologne et son voyage de Rome empêchent seuls de se 
trouver aujourd'hui au milieu de nous, mais^ qui de cœur rend avec 
nous à celui qui fut son ami les derniers devoirs funèbres ; c'est au nom 
de M. le Vice-Recteur, qui a bien voulu me déléguer, au nom des pro- 
fesseurs et des élèves de l'Institut catholique de Paris^ en particulier au 
nom des professeurs, ses collègues, et .des élèves de l'Ecole Orientale de 
cet Institut, que douloureusem'ent je dépose sur la tombe de M. Philippe 
Virey l'hommage de notre reconnaissance et cet adieu chrétien qui 
est un au revoir» 

Il y a longtemps qu'au Livre de Job nos Saintes Ecritures ont donné 
de la vie cette définition, lourde d'expérience, mais aussi d'espoirs, 
qu'elle est' un combat sur la terre, militia super terram. Comme les 
^combats de la guerre, cette lutte a son champ d'honneur : c'est à ce 
champ d'honneur loué par l'Esprit Saint, qu'est tombé M. Philippe Virey. 

Une profonde amitié, liée dans l'intimité du Père Thédenal, cette 
gloire de l'Institut de France, unissait déjà M. Philippe Virey à notre 
Recteur, Mgr Baudrillart, lorsqu'en 1913, à la mort d'Eugène Revillout, 
lui fut offerte la chaire d'Egyptologie de l'Institut catholique. La répu- 
tation scientifique de l'auteur du Tombeau de Rekhmarâ et de La Tombe 
des Vignes à Thèbes était consacrée de longue date, mais l'auditoire 
catholique qui fréquente les cours publics de notre Institut avait spécia- 
lement goûté en 1909 la série de conférences, réunies l'année suivante 
dans le livre La Religion de V Ancienne Egypte^ qui, dans un sujet diffi- 
cile, apportait une systématisation loyale et claire en même temps 
qu'une moisson abondante d'observations personnelles, toujours péné- 
trantes et le plus souvent extrêmement précieuses. Ce livre n'a pas 
vieilli et il restera longtemps l'honneur' de la science catholique. 

Cette riche expérience, M. Philippe Virey consentit à la mettre au 
service de l'Institut catholique, en acceptant la chaire d'Egyptologie. 
Charge lourde pour qui que ce soit de faire pénétrer dans un esprit 
moderne, si oiltivé soit-il, la discipline déconcertante des hiéro- 

(i) Paroles proaoacées par M. l'abbé Drioton, aux obsèques de M. Philippe Virey, à 
Prisse (Saôae-et-Loire), le 8 mai 1920. 
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glyphes; charge plus lourde encore pour M. Philippe Virey dont l'étal de santé 
très précaire supportait mal la fatigue des cours et le séjour à Paris. Il se mit 
pourtant vaillamment à l'œuvre, soutenu par la volonté d'apporter son con- 
cours à l'œuvre de l'Enseignement catholique. 

Aussi Dieu, qui ne se laisse pas vaincre en générosité, voulut, — adorons sa 
main, même quand elle nous frappe, — que M. Philippe Virey eût devant Lui 
et devant les hommes la gloire de mourir à la tâche. Lorsqu'après quelques 
années d'interruption causée par la guerre et par la maladie, Mgr le Recteur, 
en octobre dernier, sollicita M. Philippe Virey de reprendre ses cours, que 
demandaient instamment plusieurs étudiants, au nombre de qui j'étais, 
M. Virey, ne consultant que son désir de servir, mais non pas ses forces, 
répondît à l'appel sans hésiter. Les étudiants de l'Institut catholique — que 
cela reste pour eux* comme une leçon de devoir ! — l'ont vu, exact, malgré la 
maladie, la fatigue et souvent l'heure matinale, doubler ses cours et remplir 
scrupuleusement en trois mois l'horaire d'uue année. 

Nous l'avons entendu, nous autres ses disciples, nous expliquer une dernière 
fois— et avec quel souci d'exactitude scientifique! —ce Tombeau de Rekhmarâ, 
qui avait été son œuvre de jeunesse ci qui resta toujours la grande pensée de 
sa carrière d'égyptologue. Au mois de février, un retour oifensif de la pneu- 
monie, compliquée de troubles cardiaques, sembla vouloir le contraindre à 
abandonner le cours commencé: il refusa alors de partir, comme la prudence 
le lui eût conseillé, et il répéta ce qui était devenu pour lui la formule du 
devoir : « J'irai jusqu'au bout i>. 

Il alla, en effet, « jusqu'au bout ». A la fin de mars, il faisait passer un exa- 
men de diplôme de langue égyptienne : c'étaient alors les derniers hiéroglyphes 
qu'il devait lire. Épuisé par ce travail au-dessus de ses forces, et victime du 
devoir professionnel sur le champ de bataille de la vie — mililia vita hominis 
super terrant — ce grand chrétien ne rentrait ici que pour y mourir après une 
longue agonie. 

Je viens de parler des derniers hiéroglyphes qu'il lut. Oh I puisque je suis 
le disciple à qui il fut donné de les lui entendre traduire, et qu'égyptologue 
moi-même, je sens toute la mélancolie humaine de cet adieu à la science qui 
fut l'épouse intellectuelle et passionnément aimée de son âme, — affection qui 
n'enlevait rien. Madame, à la tendresse dont il vous entourait, — laissez-moi 
vous révéler, à titre de souvenir intime, que les derniers hiéroglyphes qu'il 
lut se terminaient par cette phrase ; J'ai mis mon bonheur dans la vérité..,, car 
c'est une Joie parfaite poiir qui Va dite, le jour où il arrive devant le Tribunal divin. 
N'est-ce pas, qu'élevés à un sens chrétien, celui à travers lequel M. Philippe 
Virey comprenait toutes choses, ces hiéroglyphes eux-mêmes, qu'il a tant 
aimés, semblent rendre un témoignage d'oracle à sa vie et exprimer à leur 
façon nos plus légitimes espérances ? 

Monsieur Philippe Virey, notre cher professeur, au revoir auprès de Dieu, 
et à vous. Madame, de la part de Monseigneur le Recteur,- des professeurs et 
des élèves de l'Institut catholique, l'expression de notre douleur commune et 
de l'union de nos prières. 

Etienne Driotok. 
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DÉCRET DU SAINT-OFFICE 



Les Acta Aposiolicx Sedis du P*" mai 1920 ont publié le décret suivant 
de la S. Congrégation du Saint-Office : 

DECRETUM 

CIRCA AUTHENTIAM MOSAÎCAM PENTATEUCI 

Quaesitum est ab hâc Supremâ Congregationé Sancti Officii : 

« Utrum doctrina circa auihentiam mosaïcam Pentateuci, nuper exposila 
ff in opère: Dictionnaire apologétique de la foi catholiquç, an. 1919, fasc. 
« XV, sub titulo : Moïse .et Josué ; nec non in Revue du Clergé français, 
|r< XCIX {P sept. 1919), pag, 321-34^, sub titulo : Moïse et le Pentateuque, 
^ tuto tradi possit )>. 

Et in generali consessu habito feria IV, die 21 aprilis 192Û, Efhi ac Rfhi 
Domini Cardinales in rébus fidei et morum Inquisitor£S Générales, prœha- 
bito DD. Consultorum voto, respondendum decreverunt : Négative. 

Insequenti vero feria V, die 22 ejusdem mensis el anni, Sanctissimus 
D. N. Benedictus divinâ Provideniiâ Papa XV, in solitâ audientiâ R. P. D. 
Assessori S. Officii impertita, relatant Sibi Efhorum et Rihorum Patrum 
resolutionem approbavit conflrmavit et euulgandam praecepit. 

Datum Romae, ex aedibus S. Officii, die 23 aprilis 1920. 

A. Castellano, 
S. C. S. Ofr; Notarius. 

M. Tabbé Touzard, auteur de ces articles, a aussitôt envoyé la lettre 
suivante à S. E. le cardinal-archevêque de Paris qui Fa remise lui-même 
à S. E. le cardinal Merry dcl Val, secrétaire du Saint-Office : 

Eminentissime Seigneur, 

J'apprends, par une dépêche de VAgence Havas, que mes articles Moïse et 
Josué, Moïse et le Pentateuque, sont condamnés par une décision du Saînt- 
Offîce. Je ne connais pas encore la forme, ni la teneur de cette condamnation. 
Mais, désireux de me montrer, dès la première heure, fils très soumis de la 
Sainte Eglise Romaine, je vous prie, Eminentissime Seigneur, de dire au 
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Saint-Père que je me soumets entièrement d*esprit et de cœur à la condamna- 
tion prononcée au sujet de ces Oeuvres. 

Daignez agréer Thommage de la vive reconnaissance et du très profond 
respect avec lesquels je suis, de Votre Eminence, Monseigneur, le très obéis- 
sant serviteur, 

TOUZARD. 

Paris, le 5 Mai 1970. 

A Son Eminence le Cardinal -Archevêque de Paris. 

M. Tabbé Touzard a (ie plus adressé à ses élèves les très belles paroles 
qui suivent : 

Mes Chbrs Amis, 

Au cours de la semaine qui s'achève, un fait s'est produit duquel je désire 
un instant m'entretenir avec vous. Mes articles Moïse et Josué, Moïse et le Pen- 
tateuque ont été condamnés par une décision du Saint-Offîce. Voici quels sont 
mes sentiments. 

Depuis que j'ai consacré ma vie au service de l'Eglise, elle m'a comblé de 
ses bienfaits. Imposant un complet silence aux suggestions d'un vain amour- 
propre, je ne veux'voir et ne vois dans la condamnation qui m'atteint qu'un 
nouveau bienfait. J'ai désiré la vérité; l'Eglise me dénonce des dangers ; je 
dois l'en remercier et je l'en remercie. J'ai désiré enseigner la vérité. A 
ceux qui furent mes lecteurs, l'Eglise déclare que sur le sujet traité la voie 
que j'ai suivie n'est pas sûre. Je dois l'en remercier et je l'en remercie. 

Aussi à la décision qui me condamne et dont je ne connais pas encore la 
teneur exacte je donne mon adhésion la plus sincère, la plus complète, la plus 
aimante. Je me suis trompé. Si cet aveu est pénible à la nature; je demande 
à Dieu que cette petite peine compte pour la paix et la parfaite. sérénité des 
âmes, des vôtres en particulier. 

Dieu est, dans cette épreuve, très bon pour moi. 

Lorsque j'ai appris la nouvelle de ma condamnation, il a banni de mon 
âme jusqu'au plus léger sentiment d'aigreur. 

Il a fait davantage. Il a rendu présent à ma mémoire le souvenir de mes 
anciens élèves, parmi lesquels je. distinguais tant de visages tendrement 
aimés. J'ai eu la sensation que ces amis m'entouraient, me soutenaient de 
leurs prières, et, entrevoyant les conséquences possibles de la décision prise 
à mon sujet et les acceptant toutes, j'ai rédigé et signé avec une grande con- 
solation mon acte de parfaite soumission et, après l'avoir signé, j'ai eu le 
sentiment d'une grande paix. 

Dieu m'a, dès la première heure, entouré des sympathies de mes collègues 
et de tous les prêtres que j'ai rencontrés. Je ne saurais dire en particulier 
quelle bonté empressée m'ont témoignée et le P. d'Âlès auquel Fun de mes 
articles cause aujourd'hui un si grand embarras et votre Supérieur de Sémi- 
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naire dont vous connaissez la chaude affection. Je ne saurais vous dire non> 
plus de quelle tendresse paternelle est pénétrée la lettre de mon Evêque dans 
laquelle je veux lire le pardon de TEglise. 

Et à cette heure. Dieu m'entoure de votre sympathie. Je n'insiste pas 

sinon pour vous dire quelle forme de votre sympathie peut seule m'être 
agréable à cette heure. 

Le mot sympathie signifie union de sentiments. ^ 

So3^ons unis dans la soumission à la mesure qui m'atteint et difns l'absten- 
tion de toute critique, si lointaine soit-elle. 

Soyons unis dans un amour plus grand que jamais de notre sainte vocation. 
À Dieu nous avons donné — nous, les anciens ; vous donnerez, vous les plus 
jeunes — notre âme toute entière, notre intelligence comme notre cœur. Ne 
reprenons rien, même sous la forme d'une pensée fugitive. 

Soyons unis dans l'amour des âmes. Certes, je n'aurai pas le mauvais goût 
de mal parler de la science et, si l'Église le permet, je continuerai de tra- 
vailler de toutes mes forces et avec une docilité plus attentive que jamais à 
ses directions. Car je ne veux pas d'une soumission boudeuse. Mais qu'est-ce 
que ta science en comparaison de l'apostolat auprès des âmes ?... Aimons les 
âmes. 

Soyons unis dans l'amour de la sainte Église Romaine, au sujet de laquelle 
aoe vieille séquence parisienne dit ces belles paroles : 

Hœc est cymba qua tuti vehimur 
Hoc ovile quo lecti condimur 
Hœc columna qua iirmi nitimur 
Veritatis. 

Je vous le déclare en toute la siùcérité de mon âme: je n'ai jamais taùt aimé 
l'Église qu'à cette heure. 

J. TOUZARD. 



Cette soumission si entière, si loyale, si parfaitement édifiante, digne 
d un vrai fils de l'Eglise, a donné pleine satisfaction au Saint-Office, 
ainsi qu'à la Congrégation des Séminaires et Universités. 
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COURS D'HISTOIRE DE L'ÉGLISE 



La Catholicisme et l'Organisation internationale 
Par le R. P. Yves de la Brière, rédacteur a la revue "les études ' 



Huitième Leçon. — Mardi 23 Décembre 1919. 



Synthèse catholique. 
Le Droit chrétien de la Guerre. (Suite) 

III 

Explications complémentaires, 

A. Théories contredites par la synthèse catholique. — Il ne sera pas besoin 
d'expliquer comment la théorie catholique du droit de paix et de guerre 
exclut toutes les conceptions du recours à la force des armes où la guerre 
est considérée comme ayant sa raison d'être en elle-même et sa justifica- 
tion dans la victoire, indépendamment de la justice de la cause. Concep- 
tions qui sont la négation formelle ou équivalente delà sainteté du droit. 
La force prime le droit ; ou encore : la force engendre le droit, ou même : 
la force manifeste le droit; autant de sophismes détestables qui érigent la 
loi du plus fort en règle suprême des rapports entre les peuples et qui 
méconnaissent l'essence de la moralité, au point de proposer à la société 
civile le même idéal qu'à une bande de brigands. 

Une autre conception, pourtant moins inadmissible au premier abord, 
est pareillement interdite aux gouvernants de l'Etat par les règles théo- 
logiques du droit de guerre. C'est la conception qui fait du recours à la 
foï-ce des armes un moyen juridique de dirimer une question litigieuse. 
Deux nations, par exemple, sont divisées par un grave conflit d'intérêts 
politiques ou commerciaux. De part et d^autre, le droit est douteux, le 
différend se prolonge, s'envenime. On ne parvient à tomber d'accord sur 
aucune solution pacifique La guerre est alors déclarée, avec cette clause, 
tacitement acceptée chez les deux adversaires, que la question de droit 
sera définitivement tranchée par la force des armes au profit du vain- 
queur. Il n'est pas douteux que cette conception, dérivée du paganisme 
antique, ait été souvent admise avec une entière bonne foi dans beaucoup 
de pays chrétiens. 

Les théologiens catholiques, avec François de Victoria et François 
Suarez, présentent les guerres entreprises d'après ce principe comme des 
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guerres objectivement injustes, él injustes des deux côtés à la fois. C'est 
que la guerre est, de par sa nature même, essentiellement inapte à diri- 
mer une question litigieuse en montrant qui avait raison et qui avait 
tort. Bien plus, la guerre est tout autre chose qu'une solution inoffensive, 
comme pourrait être le tirage au sort ou une partie d'échecs. La guerre 
déterminera nécessairement des ruines, des violences, l'abondante effu- 
sion du sang humain. La guerre est un fléau d'ordre physique et d'ordre 
moral. Il serait donc insensé, il serait coupable de déchaîner volontaire- 
ment pareil fléau pour mettre un terme à un mal beaucoup moins grave, 
tel que l'absence de règlement d'une question de politique internationale 
dans laquelle les droits en présence sont branlants et douteux. Nul pou- 
voir humain ne peut honnêtement, licitement, recourir au terrible moyen 
de la guerre sans y être contraint par un impérieux devoir de justice. Ce 
principe moral est tenu à bon droit pour évident s'il s'agit de sacrifier 
une seule vie humaine. Nous ne pensons pas qu'on puisse le tenir pour 
moins obligatoire ou moins clair s'il s'agit de sacrifier, par la guerre, 
tant de milliers de vies humaines et de causer le malheur de tant d'inno- 
cents. 

Quelques docteurs catholiques, avec Molina et Tanner, sans admettre 
la funeste théorie que nous venons d'exclure, ont cru cependant qu'une 
guerre pouvait être objectivement juste des deux côtés à la fois. Dans ce 
cas, le droit de guerre, chez l'un et l'autre belligérant, se rattacherait à la 
justice commutative et non plus à la justice vindicative. Et voici com- 
ment. Par hypothèse, tel Etat possède des droits authentiques et légi- 
times sur un territoire qui est, de fait, occupé par une autre puissance. 
Mais cette autre puissance estime de bonne foi être elle-même en droit 
authentique et légitime de conserver le territoire. On recourt finalement 
à la force des armes. L'Etat qui possède le territoire en litige prétend 
faire usage du droit de légitime défense et repousser une agression injus- 
tifiée. La puissance adverse combat pour recouvrer, an nom de la justice 
commutative, la province qui lui appartient, mais non pas pour châtier, 
en vertu de la justice vindicative, un détenteur de mauvaise foi, présen- 
tement coupable d'une faute grave. De la sorte, la guerre serait, de part 
et d'autre, objectivement légitime, comme un procès où chacune des 
deux parties agirait de bonne foi et où chacune des deux thèses se récla- 
merait d'apparences sérieuses ou^ d'arguments plausibles. Cette concep- 
tion diminuerait le nombre des guerres objectivement injustes et aug- 
menterait le nombre des belligérants qui combattraient dans des conditions 
conformes aux exigences du droit. 

Néanmoins, l'ensemble des théologiens catholiques paraît avoir écarté 
ce point de vue et demeure fidèle intégralement à la tradition de François 
de Vitoria et de François Suarez.Même dans l'hypothèse qui vient d'être 
décrite, il semble que la guerre ne sera objectivement juste que d'un seul 
côté. Il faut admettre, en effet, que la puissance qui entendait recouvrer 
le territoire n'aura pas déclaré la guerre sans avoir tenté, d'abord, de 
faire aboutir sa revendication par des moyens pacifiques : négociations 
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direcles, ou plutôt procédure arbitrale. Si les titres produits parla partie 
plaignante établissent vraiment que son droit sur la province est authen- 
tique et certain, l'autre Etat cesse, par le fait même, d'être détenteur de 
bonne foi; il est tenu d'obtempérer à une revendication reconnue légi- 
time, ou, tout au moins,, de se prêter à une composition équitable. S'il 
n'y consent pas, il se rend coupable d'une injustice grave, et la guerre 
qui s'en suivra sera formellement injuste de son côté. Au contraire, si les 
titres produits par Ja partie plaignante ne démontrent chez celle-ci qu'un 
droit contestable et douteux, le doute devra profiter au possesseur, 
melior est conditio possidentis, et la partie plaignante ne pourra, sans se 

^ rendre elle-même coupable d'une injustice grave, déclarer la guerre pour 
recouvrer par la force le territoire contesté. Dans l'un et l'autre cas, la 
guerre sera juste de la part de l'un des deux belligérants et objectivement 

. injuste de la part de son adversaire: 
- La vérité de la doctrine paraît exiger que l'on maintienne le principe 
de saint Augustin : Iniqiiitas partis adversae jiista bella ingerit gerenda 
sapienti ; principe répété en termes plus catégoriques par saint Thomas : 
Requiritur causa jus ta ; ut scilicet illi qui impugnantur^ propter aliquam 
culpam impugnationem mereantur. Ce qui 'revient à dire, avec François 
de Vitoria et François Suarez, que toute guerre juste est, objectivement 
parlant, une mesure de justice vindicative, déterminée par une faute 
grave de l'adversaire. 

B. La responsabilité des consciences dans une guerre injuste. — On ne 
peut méconnaître la complexité des problèmes de droit international ni 
l'étrange, la déconcertante diversité d'aspect qu'ils prennent selon qu'ils 
sont envisagés d'un côté ou de l'autre de chaque frontière. Il ne faut pas 
nier qu'en bien des cas deux Etats rivaux ont recouru à la force des ar- 
mes avec la profonde conviction, de part et d'autre, de repousser une 
provocation injuste, d'obéir à une nécessité impérieuse, d'avoir pour soi 
le bon sens et le bon droit. Bref, la guerre pourra souvent paraître légi- 
time des deux côtés à la fois si Ion examine, non plus la valeur objective 
des motifs de rupture, mais l'estimation subjective, psychologique et 
morale de chacun des deux adversaires au sujet de la guerre qu'il pro- 
voque ou qu'il subit. Cette considération de fait sera d'une haute impor- 
tance pratique aux yeux du moraliste. 

Le cas de conscience sera, d'ailleurs, beaucoup plus difficile à résoudre 
pour les gouvernants ou les législateurs qui ont le terrible pouvoir de 
décréter le recours au^ armes que pour les officiers et soldats conviés à 
prendre les armes en vertu de leurs obligations militaires. 

Officiers et soldats exécuteront leur consigne, prendront part à la 
guepre dans l'intention droite d'agir en vue du bien commun et de se 
dévouer jusqu'au sang pour leur patrie. Officiers et soldats présumeront 
raisonnablement que les gouvernants qui leur enjbignent de prendre les 
armes obéissent eux-mêmes à des motifs justifiés, impérieux; motifs 
dont l'autorité compétente, surtout en des circonstances aussi redou- 
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table, n*est pas tenue de rendre compte à ses inférieurs. Des cas tout à 
fait exceptionels de flagrante et monstrueuse injustice dans la déclara- 
ou la conduite de la guerre pourront seuls retirer à la conscience du 
combattant l'excuse subjective de laj^onne foi. 

Nous parlons de la bonne foi de l\)nicier ou du soldat dans la parti- 
cipation normale îtux opérations militaires: car là bonne foi pourra de- 
venir impossible et la conscience pourra dicter (quel qu'en soit le risque 
tragique) le refus catégorique d'obéir, s'il sagit d'actes de cruauté, d'in- 
justice ou d'immoralité, qui seraient prescrits par une évidente violation 
des lois de la guerre, du droit internationnal, de la morale publique et 
privée. Ici, la conscience individuelle de Tofficier ou du soldat deviendra 
juge beaucoup plus directement responsable que dans l'appréciation des 
causes générales de la légitimité morale de la guerre elle-même. 

Quant aux chefs d'Etat et aux législateurs, ils auront la grave obliga- 
tion de conscience de ne jamais provoquer la guerre et de ne jamais se 
prononcer en faveur de la guerre, Jtant qu'ils n'auront pas acquis (à tort 
ou à raison), après mûr examen, la conviction sérieuse et réfléchie que 
la puissance adverse s'est rendue coupable, contre leur patrie ou les alliés 
de leur patrie, d'une violation grave et certaine du droit, et que, par l'é- 
chec des moyens d'accommodement amiable, la guerre est devenue le 
seul moyen. possible d'en obtenir réparation. C'est la disposition que le 
Docteur angélique réclame (du belligérant qui a juste guerre) sous le 
nom d'intention droite. 

Les règles théologiques imposent donc aux hommes d'Etat l'impérieux 
devoir moral de ne pas se demander uniquement, à l'heure d'engager 
une guerre, s'ils disposent de forces assez importantes pour avoir chance 
de la terminer avec succès, mais de se demander, avec une rigueur 
plus grande encore, s'ils ont un motif assez grave, assez décisif, pour 
légitimer devant Dieu cette effroyable extrémité qu'est l'effusion du sang 
humain par la guerre. 

C. — Vertu providentielle de la guerre. — Toutes les explications doctri- 
nales sur les conditions de la juste guerre ne suppriment pas le pro- 
blème philosophique posé devant les âmes qui réfléchissent par l'exis* 
tence même d'un fléau tel que la guerre. C'est l'un des aspects les plus 
troublants du problème plus général de l'existence du mal physique et 
moral sur la terre. 

Comment le Dieu très bon et très saint laisse-t-il s'accomplir d'aussi 
affreuses catastrophes? S'il ne peut les empêcher, où est sa toute puis- 
sance? Si, pouvant les empêcher, il les permet néanmoins, où donc est 
sa sagesse, où donc est sa bonté? 

Les philosophes chrétiens répondent à juste titre que, si Dieu permet 
ici-bas le mal, sous quelque forme et à quelque degré que ce puisse être. 
Il ne le permet que comme uneépreuve miséricordieuse et salutaire, tou- 
jours en vue d'un bien d'ordre plus élevé. Qu'il s'agisse des cruautés 
sanglantes de la guerre, ou qu'il s'agisse de la maladie et de la mort, de la 
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pesie et de la famine, des crimes et des scandales, de chacune des douleurs 
et de chacune des hontes de la condition présente, toutes ces choses 
font partie de notre épreuvç morale d'ici-bas. Epreuve dont l'amertume 
constitue précisément la noblesse et la grandeur. Epreuve qui nous oblige 
à opter entre la raison et les sens, entre le devoir et le caprice, entre le 
bien et le mal. Epreuve qui pose le sacrifice plus ou.moins douloureux, 
plus ou moins tardif des biens périssables de la terre pour condition 
méritoire de la conquête des vrais biens spirituels dont la valeur est im- 
périssable. Epreuve austère et sublime qui, dans l'ascension laborieuse 
vers rimmortalité, fait monter rame humaine par les défilés sombres vers 
les sommets glorieux : per angiista ad aiigusta. 

Sur cette solution philosophique du problème, la doctrine révélée de 
Dieu projette une lumière plus intense. Les trois dogmes du péché origi- 
nel, de la Rédemption par le Christ et de la communion des saints aident 
à mieux discerner à la fois la raison d'être, la vertu méritoire et surnatu- 
relle, le caractère fécond et divin de notre épreuve morale. Le dogme du 
péché originel nous apprend que les douleurs et les désordres de notre 
condition présente résultent d'une déchéance primitive, causée par la 
désobéissance même de l'homme à l'égard dé son Créateur et de son Père. 
Le mystère de la Rédemption nous permet de transfigurer notre épreuve 
par l'union avec le sacrifice du Calvaire et l'expiation libératrice de nos 
péchés publics et .privés. Le dogme de la communion des saints nous 
enseigne la réversibilité sur les pécheurs des œuvres saintes accomplies 
par les justes et l'offrande magnanime des souffrances imméritées des 
justes pour le salut des coupables. Les catastrophes douloureuses d'ici- 
bas prennent alors une valeur privilégiée pour aider les âmes croyantes 
dans la marche vers l'éternelle lumière par la voie royale de la Croix. 

Mais ce qui est vrai de chacune des calamités de la vie présente 
devient plus spécialement vrai de l'effusion du sang humain par la guerre. 
Quelque criminelles que puissent être, en effet, les passions qui ont 
rendu nécessaire l'appel à la force des armes et qui trouvent dans la 
guerre elle-même tant d'occasions détestables de s'assouvir, il ne faut 
pas nier que la guerre peut posséder une valeur toute privilégiée d'ex- 
piation et souvent aussi de régénération morale et sociale. 

Il y a une mtignifîque part de vérité dans les considérations brillantes, 
audacieuses et paradoxales que Joseph de Maistre met dans la bouche 
de son sénateur russe au septième Entretien des Soirées de Saint-Péters- 
bourg. La guerre atteint, en effet, une horreur'tragique, l'épreuve de la 
guerre prend une extension, se répercute par de lointains et douloureux 
contre-coups qui n'apparaissent pas au même degré dans les autres cala- 
mité publiques. La liberté humaine joue dans la guerre un rôle autre- 
ment considérable que dans n'importe quelle catastrophe plus ou moins 
analogue. La guerre met directement en action des sentiments très nobles, 
très profond et très généreux de l'ordre moral ; elle les exalte, les surex- 
cite jusqu'à leur énergie la plus intense. 

Voilà pourquoi la guerre crée une atmosphère où l'œuvre de Dieu peut 
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s'accomplir avec exceptionnelle splendeur; ou la ferveur religieuse peut 
retrouver toute sa puissante fécondité; où peuvent s*épanouir, sous l'ac- 
tion intérieure delà grâce divine, les hautes vertus chrétiennes qui sau- 
vent les âmes et transfigurent les peuples. 

C'est donc très particulièrement dans la guerre que se réalise l'expia- 
tion rédemptrice des fautes commises par les- individus et les sociétés. 
Justes et pécheurs subissent ensemble la cruelle mais sanctifiante épreuve 
et la dette plus lourde des coupables est acquittée au centuple par le 
religieux héroïsme des meilleurs d'entre leurs frères. C'est encore dans 
la guerre et par la guerre quie les nations (si elles savent comprendre et 
veulent profiter) peuvent recueillir les bienfaits divins d'une providen- 
tielle épreuve; et, grâce à la pratique de l'effort et du sacrifice, grâce à de 
viriles leçons de sens patriotique et de discipline hiérarchique, trouver le 
secret de leur grandeur et de leur régénération à venir. 

La méditation du croyant ne s'égare pas quand elle discerne, au milieu 
des horreurs tragiques de la guerre, l'exercice de la miséricorde divine 
et l'accomplissement d'un admirable dessein d'amour. 



Neuvième Leçon. — Mardi 30 Décembre 1919. 

Synthèse eatholique. 
L'Organisation internationale de la Paix. 



Sanctions inlernationales du droit. 

L'existence d'une organisation juridique internationale, postulée par 
la doctrine morale et les traditions historiques de l'Eglise catholique, 
demeurera parfaitement illusoire aussi lontemps que n'auront pas été 
adoptées, avec des garanties efficaces, les sanctions internationales du 
droit des gens. 

L'autorfté la plus haute qui ait revendiqué cette transformation déci- 
sive du droit international est l'autorité du Pontificat romain par le 
Message historique du 1" août 1917, où le Pape Benoit XV offrait à tous 
les belligérants sa Médiation diplomatique. Il faut citer les paroles 
même du Pontife : 

Le point fondamental doit être qu'à la force matérielle des armes soit subs- 
tituée la force morale du droit : d'où un juste accord de tous pour la réduc- 
tion simultanée et réciproque des armements, selon des règles et des garan- 
ties à établir, dans la mesure nécessaire et suffisante au maintien de l'ordre 
public en chaque Etat ; puis, en substitution des armées, l'institution de Varbi- 
trage, avec sa haute fonction pacificatrice, selon des normes (i concerter et des 
sanctions à déterminer contre VEtat qui refuserait, soit de soumettre les questions 
internationales à Varbitrage, soit d'en accepter les décisions. 
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Les diverses sanctions concevables sont réductibles à trois espèces dis- 
tinctes: sanctions morales, économiques et militaires. 

Les sanctions morales consisteraient dans la flétrissure publique que la 
juridiction suprême d'arbitrage international infligerait à toute puis- 
sance qui aurait gravement violé les prescriptions du droit international 
et, en particulier, qui aurait £ait appel à la force des armes au lieu de 
recourir à la justice arbitrale ou d'obtempérer à la sentence régulière de 
la cour d'arbitrage. Les mœurs des pays civilisés pourront donner comme 
conséquence à cette flétrissure publique certaines exclusions portées 
dans la vie sociale et mondaine contré les représentants de TEtat provo- 
cateur, certaines mises en quarantaine qui auraient quelcjue analogie avec 
l'ejccommunication ecclésiastique. 

Les sanctions économiques consisteraient dans la rupture aussi complè- 
te que possible des relations commerciales avec les puissances violatrices 
du droit et condamnées à cette peine par jugement de la cour suprême 
d'arbitrage. Malgré des infrations considérables et inévitables, par déso- 
béissance avouée ou fraude tolérée, un blocus économique, même très 
imparfait, qu'il soit continental, maritime ou sous-marin, détermine de 
graves embarras de toute espèce pour le pays qui en est l'objet, surtout 
quand il s'agit d'une nation en état de guerre et ayant comme telle à 
opérer au dehors des achats exceptionels. Si donc l'arrêt de la cour d'ar- 
bitrage, traduisant la réprobation morale du monde civilisé contre les 
puissances violatrices de la paix et du droit, détermine contre elles un 
certain boycottage économique, réduit (s'il ne tarit pas totalement) leurs 
importations et leurs exportations dans un pareil moment, la sanction 
économique deviendra redoutable. A coté des risques ordinaires de la 
guerre les Etats qui auront contrevenu aux règles de l'arbitrage devront, 
en outre, subir un dommage sensible d'ordre matériel, touchant à leur 
bourse et à leur ravitaillement. 

Le dommage pourra quelquefois atteindre les proportions d'une catas- 
trophe. La perspective de ce péril supplémentaire rendra moins enviable 
le recours injustifié à la force des armes. Grâce à une sanction effective sur 
le terrain économique, une garantie sérieuse, parfois même une garantie 
très puissante, aura été donnée au règlement pacifique des conflits entre 
Etats rivaux. Un progrès authentique aura été réalisé par le droit inter- 
national. 

Après les sanctions économiques, les sanetions militaires. La Cour 
suprême d'arbitrage aurait le droit de requérir juridiquement Tinter ven- 
tion armée de certains Etats non encore mêlés au litige pour précipiter 
la défaite de la puissance qui aurait déchaîné la guerre en contrevenant 
aux obligations du droit international. Ce serait une sorte d'exécution 
par autorité de justice. L'homme d'épée deviendrait alors (dans toute la 
force du terme) ministre de Dieu pour le bien, ministre de Dieu pour tirer 
vengeance de celui qui fait le mal. 

Daiis l'hypothèse d'une réduction générale et proportionnelle des ar- 
mements, opérée sous le contrôle rigoureux des commissions interna- 
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tionales, la guerre à prévoir n*aurait pas les extensions formidables et 
désastreuses de celle qui vient de bouleverser le genre humain tout 
entier. Les forces militaires de chaque nation seraient exactement limi- 
tées à une fraction déterminée de ce qu'elles étaient sur le pied de paix 
à la veille de la grande guerre de 1914 : et cette diminution considérable 
' des effectifs, accomplie partout à la fois, selon une proportion et une 
méthode identiques, permettrait de libérer désormais les peuples con- 
temporains de la charge exorbitante du service militaire obligatoire uni- 
versel et de la charge non moins exorbitante et ruineuse de nos budgets 
militaires en temps de paix armée (sans parler de ceux du temps de 
guerre). Les effectifs à prévoir pour Tapplication éventuelle des sanc- 
tions militaires du droit international ne seraient donc pas analogues à 
ceux de la mobilisation géante que le monde vient de subir, mais nous 
ramèneraient probablement à ceuj^ des armées européennes du xvii^ et 
du XVIII* siècle. 

Quoiqu'il en soit des effectifs de l'avenir, l'institution juridique de 
sanctions militaires comporterait, pour certaines puissances, l'obligation 
de prendre part à la guerre, uniquement pour obéir à la Cour d'arbitrage 
et pour sauvegarder le droit international. Ce serait la consécration inat- 
tendue, mais péremptoire, de l'enseignement doctrinal de Pie IX, réprou- 
vant, dans l'allocution consistoriale Nouos et ante, du 28 septembre 1860, 
et dans la proposition soixante- deuxième du Syllabus, le principe (alors 
sacro-saint) de non^întsrvention. Le nouveau droit public de l'Europe et 
du monde comporterait, au contraire, le devoir (T intervention. 

Cette menace d'intervention armée de plusieurs puissances non mêlées 
au litige, qui, sur requête de la juridiction internationale, viendraient 
combattre les puissances violatrices du droit et précipiter leur défaite» 
pourra faire reculer les gouvernements et les peuples qui seraient portés 
à tenter quelque entreprise injuste contre le bien d'aiitrui et contre la 
paix eu. monde. Dans la tendance réfléchie des Etats contemporains à 
envisager favorablement de telles perspectives, on doit saluer un noble 
espoir de progrès pour le droit international, en conformité avec la 
morale chrétienne et les traditions catholiques. 

Néanmoins, ne tombons pas dans l'illusion enfantine de ceux qui croi- 
raient à la certitude de la paix universelle et perpétuelle parce que tous 
les Etats du monde auraient promulgué, pour la sauvegarde du droit 
international, un système cohérent de sanctions morales, économiques 
ou militaires. Du fait que le Code^ pénal serait magistralement rédigé ou 
que la police et la gendarmerie seraient supérieurement organisées, on 
aurait quelque naïveté à conclure que, désormais, il ne pourrait plus 
jamais se commettre impunément ni vol ni assassinat. Les passions 
humaines seront toujours les passions humaines. Dans l'ordre interna- 
tional plus encore que dans le gouvernement intérieur de chaque pays, 
les sanctions du droit demeureront, en bien des cas, inopérantes et 
seront appliquées d'une manière plus ou moins défectueuse. 

Les sanctions morales, nonobstant leur incontestable valeur, n'arrête- 
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ront pas toujours une grande puissance belliqueuse qui veut à tout prix 
déclarer la guerre et qui se croit assez forte pour réussir dans son injuste 
entreprise. Bien plus, si l'injustice vient à obtenir l'immorale consécra- 
tion du succès, Topinion d'une grande partie des hommes et des peuples 
applaudira au succès et ne manquera pas de donner un tout autre nom 
à l'injustice triomphante, • 

Les sanctions économiques seront excellentes, pourvu que leur applica- 
tion soit sérieuse et générale. Or, il est à craindre qu'elles soient souvent 
l'objet de contraventions désastreuses. Il existe aujourd'hui entre les 
peuples une si étroite solidarité dans le domaine économique, que la 
cessation des rapports commerciaux avec un Etat dont on est le client 
ou le fournisseur (pour des échanges importants) constituera, en bien 
des cas, un dommage matériel et financier non moins nuisible à la puis- 
sance qui rompt les rapports qu'à l'Etat provocateur que Ton voudrait 
punir. Ce sera donc réclamer un bien gros sacrifice, au nom de la justice 
internationale, que de notifier aux Etats- fournisseurs et clients nptables 
de la pufssance violatrice du droit l'obligation juridique de cesser leurs 
importations commerciales chez les ressortissants de cette puissance et 
d'arrêter par des mesures prohibitives Texportation des produits agri- 
coles et industriels de la nation frappée d'interdit. L'arrêt de la Cour 
d'arbitrage qui édicterait pareille mesure ne se heurterait-il pas à la 
désobéissance formelle, ou simplement au mauvais vouloir de plusieurs 
d'entre les gouvernements qui auraient à en urg^r le plus sérieusement 
l'exécution? La fraude, tolérée ou encouragée avec plus ou moins d'ef- 
fronterie, ne risquera-t-elle pas de rendre illusoire l'application, si juste 
et si désirable, des sanctions économiques de l'ordre international? 

Et que dire des 5anc/ion5 /ni7«7a«>c5? Plus encore que pour les sanc- 
tions économiques, on peut se demander si elles ne supposent pas, chez 
les gouvernants de la cité temporelle, un zèle bien pur et bien généreux 
pour la sainteté du droit. Certains exemples récents n'encouragei^aient 
qu'à demi l'espérance devoir les Etats du monde cootemporain se trans- 
former en chevaliers de la première Croisade. 

Il est vrai que plusieurs grandes puissances du nouveau monde sont 
entrées en guerre contre l'Allemagne, durant l'année 1917, avec la préoc- 
cupation dominante de faire triompher les principes dé la justice et les 
règles du droit international. Toutefois, aucune des interventions armées 
dont nous parlons ne se serait vraisemblablement produite si les Etats- 
Unis et autres Républiques des deux Amériques n'avaient subi de lourdes 
pertes matérielles par le fait de la guerre sous marine, n'avaient eu à 
venger la mort d'un grand nombre de leurs nationaux, n'avaient été 
bafoués dans leur hoaneur national par l'attitude de l'Allemagne devant 
leurs protestations énergiques et réitérées^. Ces puissances entrèrent en 
guerre après a\'oir été cruellement provoquées. 

Le régime des sanctions internationales exigerait cependant que cha- 
cun d'entre les Etats fût disposé à intervenir par les armes quand bien 
même il n'aurait été victime lui-même d'aucuq dommage ni d'aucune 
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offense. La suprême juridiction internationale devrait pouvoir obtenir 
de chaque puissance dont l'intervention semblerait requise par le bien 
commun qu'elle acceptât de courir les risques, toujours onéreux, toujours 
redoutables, delà guerre sur terre ou sur mer, pour défendre et restailrer 
le droit. A en juger par ce que nous apprend l'Histoire et par les événe- 
ments politiques et internationaux du temps présent, pareille chevalerie 
ne peut être attendue avec certitude, et dans la généralité des cas, de la 
part des gouvernements de ce mondé : ils ont coutume de s'inspirer, 
avec un moins transcendant idéalisme, des calculs utilitaires de l'égoisme 
sacré. Aussi, l'efficacité des sanctions militaires du droit international 
nous parait-elle,' non pas purement et simplement irréelle, mais quelque 
peu problématique. 

Rien n'autorise à prédire le retour de l'âge d'or et à croire que les 
hommes de demain vont être essentiellement différents de ceux d'hier, 
ess«itiellement meilleurs. Les poètes seuls ont le droit de s'écrier : 

Magnus ah integro saeclorum nascitur ordo. 

Les mêmes passions profondes du cœur humain font qu'à toutes les 
époques les. conditions morales de notre épreuve terrestre demeurent 
substantiellement identiques, mais à des degrés divers, tant pour les 
sociétés que pour les individus. Ce n'est pas en ce monde que sera jamais 
léalisée la paix universelle et perpétuelle. 

Et pourtant, il faut multiplier, avec méthode et persévécance, les 
garanties du droit international. Il faut rendre aussi sérieuses que pos- 
sible les sanctions morales, économiques, militaires du droit des gens. 
Elles pourront avoir leur efficacité au moins partielle : efficacité répres- 
sive en certains cas, efficacité préventive en d'autres cas. Ce sera déjà 
un résultat d'une grande valeur pour le maintien de la paix en ce monde 
et la sauvegarde de la justice chrétienne parmi les peuples. 

Jamais* on ne libérera le genre humain de la mort et de la maladie. 
Personne n'aura le droit d'en conclure qu'on doive regarder comme im- 
possible ou inutile toute espèce de progrès de la médecine et de la chi- 
rurgie. 



SOUSCRIPTIONS ET DONS 



Fondations de Chaires. 

M»«Bouffé 50 » ÂnonymeL 500 » 

M. Ed. Tissai ; 50 » Chaire de Pédagogie (la So- 

M. Augaste Poliissard .... 100 » ciété d'Education). ..... 10.000 » 

MiM la S^e des Sœurs de M. Soulange-Bodîn (fonda- 

Saint-Joseplideauny.. 100 » tion pour les professeurs 

Anonyme • 40 » et étudiants) 100 » 
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Anonyme, do 

Ecole Rocroy Saint-Léon. 
Anonyme, parle R. P. Mon- 

peurt.w..,.^ 

Anonyme, par M. le Baron 

Seillière : 

Mlle Hattemer (de la part 

de ses anciens élèves) . . 

Mme Dehaut 

M. J. de Boislile 

M. Lecœur, par M. Souty. 

M. Severin 

M. et M"^« Ad. Lacan 

M"»e Beslay 

Mme Paul de Curel, par 

Mgr TEvéque de Limoges 

Mme Labruyer 

Sir A.Hirtzel,parM.rabbé 

Langlois 

Le Comité de Propagande 

M"eThirouin 

M. Pierre Lefébure 

M. Ed. Le Conte 

M. Sémichon , 

Mme Alexis Vial 

M. Gautier 

Mme la Comtesse d'Arbigny 
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70 » M. Brrssaud : 25 » 

200 » Mme la Baronne de Kainlis» 

née de Chevrigny 500 » 

50.000 » Anonymp 300 » 

Mme Boucher-Beaurain... . 20 » 

1.000 )» ' M. A. Langlois \. 500 » 

Mme la Baronne de Lesser, 

2.000 » néeLaborde 2.t)00 » 

500 » M. l'abbé Lugan 50 » 

100 » M»*D 100 » 

50 » Mii«Barth 100 » 

25 » Mme et M"e Jullien 20 » 

20 » Mme la Marquise de Fou- 

-25 » . cault 100 » 

MWcYvon 20 » 

2.000 » Mme et M»e Moyzen. ...... 50 » 

500 » Anonyme, par M. le curé de 

Saint-Honoré-d*Eylau ... 100 » 

200 » M. le Marquis de Palmaro 5.000 » 
2 000 » 

25 » ^""^ Maurice Hauvette, 5.000 firuncs 

500 » ^^ rente 1920 5 o/o, fondation dHine 

2Q ^ chaire de grec. 

1 . 000 » Conférence d'archéologie chrétienne 

30 ^» (abbé du Muraud), 2.500 franc» de 

50 » rente 5 «/o 1920, par M. le chaqoine 

115 » Deschamps. 



CONFÉRENCES ET COURS PUBLICS 



DU MOIS DE JUIN 1920 



Le Inndi, à 3 h. 3/4. 
Cours Libre 

Le Canada français, par M. le Chanoine 
Emile Chartier, Secrétaire géDéral. de 
rUniverbité de Montréal (Canada)! 

7 juin. — Triple influence sur la race : La 
situation économique, politique et 
sociale. 

a juin. — Triple influence sur la race : 
L'enseignement libre et chrétien. 

îl juin..— Triple influence sur la race: 
L'Ëglise catholique et la paroisse. 

28 juin. — Conclusion : L'avenir du Cana- 
da et du Canada français ; la part de 
la France. 



L« lundi, à 5 h. 1/4. 
Cours i>*ÂPOLOQÉTiQUE. 

Spécialement destiné aux Hommes 

L'Idée Chrétienne dans rœttt>re de Vante, 
par M. Pierrb-Gauthi£z. 

2jiiin. — La Divine Comédie. V. Le 
Purgatoire, ch. xxiii-fin. 

Ujuin. — La Divine Comédie. VL Le 
Paradis, ch. f-xi. 

f 1 juin. — La Divine Comédie. VIL Le 
Paradis, ch. xii-xxii. . 

2» juin. — La Divine Comédie. VIIL Le 
Paradis, ch. xxin-fin. 
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Le mardi, à 3 h. 3/4. 
Le Latin d'Egliie^ par M. l'abbé Rousselot 

Le mardi, à 5 h. 1/4. 
Cours d'Histoire de l'Eglise. 
Histoire religieuse du Faubourg Saint- 
Germain, par M. Pisani, Chanoine de 
Paris, docteur es lettres et docteur en 
théologie. 
!•>' juin. — Les massacres de TAbbaje (2 

et 3 Septembre I79â). 
25 juin. — Le Faubourg Saint-Germain 

pendant la Révolution. 
ISjuin. — Le Faubourg Saiot-Germain 
depuis le Concordat. 

Le vendredi, à 5 h. 1/4. 
Histoire des Reuoions 
^Ethnologie religieuse. (Méthode pour 
servir d'Introduction à TËtud» comparée 



des Religions). Par M. le Chanoine Bros' 
Supérieur de TEcole Saint-Aspais de 
Melun. 

i juin. — Explication des faits ethnolo- 
giques. 

11 juin. — Application de* la méthode 
ethnologique à 1' ^* Animisme" Tylo- 
rien. 

i8 juin. — Application de la métfiode 
ethnologique au " Sociologisme " de 
M. Durkheim. 

Le Samedi, à 5 h. 1/4. 
Cours Public. 
Les Grandes Epoques de VAri français^ 
par M. Louis Gillet. 

5 juin. — L'art moderne à partir de 1850. 
14 juin. — Les contemporains. — Conclu- 
sions. 



CHRONIQUE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 



Distinctions Honorifiques et Académiques. — La S. Congrégation des 
Séminaires et des Universités, après examen des cinq volumes du Cours Supé- 
rieur de Religion de M. Tabbé Prunel, vice-recteur, lui a fait adresser un di- 
plôme de Docteur en théologie, « pour en jouir avec tous les droits et privi- 
lèges des doctorats conférés par les Facultés de Théologie. » 

L'Académie française vient, d'autre part, de couronner cet ouvrage, en lui 
accordant un prix de 1.000 Francs. (Prix Juteau-Duvignaux). 

M. l'abbé de la Valette Monbrun qui, plusieurs fois, a fait des séries de 
Cours publics à l'Institut catholique, a obtenu également un prix Juteau-Duvi- 
gnaux de 500 fr. pour son ouvrage sur Maine de Biran, 

M. Le BiDOis, professeur de Littérature, française à l'Institut catholique, et 
M. l'abbé Dubois, professeur à Nantes, notre ancien élève, ont obtenu tous 
deux un prix Guizot de 1.000 francs, le premier pour son ouvrage: L'Honneur 
au miroir de nos Lettres, le second pour sa thèse de doctorat es lettres sur 
Victor Hugo et ses idées religieuses de 1802 à 1825. 

M. René Lavollée, président de l'Association des Amis de l'Institut catho- 
lique, a obtenu un prix Marcellin Guérin de 500 francs pour son livre: Lende- 
main de Victoire. 

Les Conférences de Lord iJLshboupne à Tlnstitut catholique. — Un noble 
Irlandais, Lord Âshbourne^ membre de la Chambre des Lords d'Angleterre, 
vient de faire, à l'Institut catholique, avec un très vif succès, une série de 
conférences, sous les auspices de la RevuC' de Philosophie, 
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Converti du protestantisme, il a exposé la m^clie logique de son esprit dans 
sa progression vers l'Eglise, et a intitulé son cours : Par les Philosophes à 
r Eglise catholique'. 

Il a inauguré ses conférences le 2fi avril, et les a continuées, revêtu du cos- 
tume national irlandais qui, pour lui et pour ses auditeurs^ est un drapeau. 

A la séance d'ouverture, présidée par M. Denys Cochin,de TÂcadémie fran- 
çaise, on remarquait sur l'estrade : Mgr Baudrillart, Mgr Farges, M. le Vice- 
Recteur, M. Peillaube, doyen de la Faculté de Philosophie, M. le Supérieur du 
Séminaire des Carmes, etc. Mgr le Recteur tint à dire à Lord Ashbourne sa 
joie de voir parler devant un auditoire aussi compact un homme tel que lui, 
puisqu'il est à la fois un philosophe, un Irlandais et un catholique, trois titres 
de premier ordre pour lui concilier les sympatliies^de l'assistance, qui ne sau- 
rait oublier les liens traditionnels idela France et de l'Irlande. 

Puis le président, M. Denys Cochin, qui se souvient d'avoir écrit en philo- 
sophe sur Le monde extérieur et d'autres questions aussi classiques, lit aux 
conférences de Lord Ashbourne l'introduction philosophique suivante ; 

Mesdames et Messieurs, 

Je remercie M. le Recteur derinstitut catholique, mon très distingué coafrère^et l'émi- 
nent doyen de la Faculté de Philosophie, le Père Peillaube, de m'avoîr appelé à souhaiter 
la bienvenue dans celte maison à Lord Ashbourne. 

Lord Ashbourne est un sujet Britannique, et cinq ans de confraternité d'armes, condui- 
sant à une commune victoire, nous ont donné l'habitude de regarder nos alHés quand ils 
passent le détroit, comme des concitoyens. 

Lord Ashbourne est un parlementaire ; et je mérite aussi ce titre, au moins par le nombre 
des années que j'ai passées dans le Parlement. 

Enfin, Lord Ashbourne est un philosophe fort connu en son pays, et mes goûts et mes 
études me rendaient fort désireux de l'entendre. 

Je vous dirai, dès l'abord, que le titre de ses conférences : « Par li$ Philosophes à 
VEglise catholique », m'avait séduit. 

Ce pluriel me plaisait infiniment, car, à tort ou à raison, j'ai toujours essayé de m'ins- 
truire auprès de différents mattres. Ce goût de la diversité m'a amené dans cette maison 
entendre des leçons de scolastique, professées avec une foi profonde et le plus rare talent, 
par un jeune maître devant un réel écolier, heui^ux de lui rendre hommage. Le pluriel 
employé par Lord Ashbourne n'est pas conforme à la méthode scolastique. <r Vi ait Philo- 
sophus », répète souvent saint Thomas. Le Philosophe, c'était Aristole ; de même qu'au- 
jourd'hui c'est saint Thomas. 

Je crois, comme Lord Ashbourne, que des routes nombreuses et variées peuvent amener 
des penseurs et des travailleurs divers au même rendez- vous. 

L'Eglise catholique, à travers tant de siècles, n'a pas toujours été défendue avec les 
mêmes armes contre les mêmes assauts. 

Les hérésiarques des premiers siècles furent de profonds et subtils métaphysiciens, ins- 
truits par les néoplatoniciens de TËcole d'Alexandrie. Tel Arius, qui faisait de la seconde 
personne de la Sainte Trinité une très puissante créature, démiurge de l'Univers, intermé- 
diaire et interprèle entré Dieu éternel, inaccessible, et l'humanité. Arius n'a-t-il pas été le 
précurseur du Relativisme moderne? 

Au contraire, la Réforme du xvi« siècle, d'après ce que j'ai lu de Luther et de Calvin, 
me semble avoir eu un caractère purement politique. C'est une campagne contre la paresse 
des couvents, contre les richesses ecclésiastiques. La lettre au Roi de France, le traité des 
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reliques, ne montrent en Calvin qu'un pamphlétaire, précurseur, non point de la CritiqUê 
de la Raison pure, mais de la Lanieime ou de la Dépêche de Toulouse. 

Le mouvement contemporain parti d'Italie, le mouvement des c Libertins- d, auxquels 
M. Charbonnel vient de consacrer un beau livre, avait certainement une portée plus haute. 
Appuyés tantôt sur Aristote, comme les maîtres de TEcole de Padoue, tantôt sur Platon, 
comme Telesio, Campanîlla, Giordano Bruno, iU niaient Timmortalité de Pâme, au moins 
personnelle, et Pexistence de Dieu, sinon immanent à PUnivers. Devant des esprits fatigués 
de trois siècles de dialectique, ils prétendaient interroger la Nature el inaugurer le règne 
de la Science. 

11 faut convenir qu'aloi's la'scolastique, en pleine décadence, offrait peu de ressources ; 
PUnîversité de Paris était loin de ce qu'elle avait été au temps de saint Thomas. 

Les Politiques, Machiavel au xvi« siècle, Hobbes au xviie, ne recommandaient la religion 
aux Princes que comme moyen de gouverner le Peuple. C'étaient de profonds sceptiques. 
Le livre appelé par Hobbes: A Christian Commonwealih' n'est point, à beaucoup près, 
l'œuvre d'un chrétien sincère, mais celle d'un simple clérical. 

C'est alors que parut en France un savant, l'égal de Galilée, de Kepler, de tous les plus 
grands, et qui disait : « L'idée de Dieu est pour moi plus certaine, plus évidente que celle 
des vérités mathématiques! ». 

Cet homme avait un ami de coeur, un conGdent, le capucin Mersenne, qui écrivait ces 
lignes : a On se trompe quand on s'écrie que les Docteurs catholiques suivent Aristote et ne 
jurent que par sa parole, même quand sa parole est contredite par les expériences et les 

phénomènes Si la vérité fut jamais chère à des hommes, elle ne l'est à personne plus 

qu'aux catholiques, qui ne redoutent que le mensonge. » 

Les plus grands catholiques, Bérulle,Fénelon, acclamèrent Descartes, venu en un moment 
propice pour mettre en fuite les politiques athées et les libertins qui prétendaient creuser 
UD fossé entre l'Eglise et la Science. 

Plus tard, il a été attaqué, moins pour ses écrits que pour ce que d^'autres avalant voulu 
en tirer. Mais que n'a-t-on point tiré ou cru tirer d'Arislote ? Tel est le sort commun des 
philosophes... 

Mais je me tais. La période dont Lord Ashbourne veut vous parler est, je crois, posté- 
rieure à Descartes. Et vous êtes impatients d'entendre par quels chemins tes Philosophes 
ont amené ï'éminent membre du Parlement anglais, de Westminster à cette chaire de l'Ins- 
titut catholique. 

Quand les applaudissements ont cessé. Lord Ashbourne se lève, et, sans la 
moindre note, tient son auditoire sous le charme d'une parole très vivante, 
très imagée, martelée de gestes sobres, mais énergiques, qui portent la con- 
viction chez les auditeurs. ^ 

Partant de la Réforme, pùisqu'aussi bien if fut protestant, il nous met en 
face d'un organisme qui résulte de quinze siècles de synthèse ; organisme à la 
fois social, philosophique et religieux. A cette époque, on s'aperçoit qu'une 
partie de cet organisme est malade, et on conclut à la nécessité d'une opéra- 
tion chirurgicale, pour écarter la corruption et dégager l'essentiel. Il en est 
résulté une abstraction religieuse ; la philosophie proprement dite ou pensée 
discursive s'est émancipée et par là a perdu son rapport avec la vie de l'orga- 
nisme ; d'où une seconde abstraction. 

Il en est résulté un mouvement dialectique qui fait qu'en essayant de retrou- 
ver son équilibre, la pensée, chaque fois qu'elle s'est complétée dans une 
direction quelconque, s'est renversée et est tombée dans la contradiction. 

C'est d'abord Descartes, Malebranche, etc., avec leurs trois substances : 
Dieu, l'âme et le monde. Cette pensée se complète en Spinosa, qui les réduit à 
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Une seule substance : l'absolu et, par voie de conséquence, après lui, la subs- 
tance, c'est-à-dire ce qui subsiste en soi, disparaît. 

Ensuite,' la pensée se reprenant, la philosophie nous donne des mouve- 
ments dans plusieurs directions : d'un côté, par Locke, Hume et Condillac, 
vers le sensualisme français; de Tautre, par Locke, Hume, Leibniz, jusqu'à 
Kant, Fichte, Schelling, Hegel, vers rinteilcctualisme. 

Hegel fait évoluer l'idée jusqu'au bout: elle devient alors le Tout. Il regarde 
le monde du point de vue des catégories et n'en sort pas. C'est par là que le 
mouvement dialectique le prend à son tour et le fait tomber dans la contra- 
diction. 

Alors, c'est le positivisme qui va intervenir. 

Pendant toute cette leçon, le conférenciei- a employé la méthode dialectique 
de Hegel dans le cadre de la loi des Trois Etats de Comte — Ihéologique, mé- 
taphysique, positif — afin de rendre sa démonstration plus saisissante. 

Dans la seconde conférence, il étudie le positivisme avec Auguste Comte et 
sa classiGcation des sciences; il montre qu'en plaçant au sommet delà hiérar- 
chie la Sociologie, Comte réintroduit la vie dans les idées abstraites, et fatale- 
ment est amené à considérer l'importance capitale de la religion dans l'huma- 
nité. 

Mais Comte n'est plus dans les catégories ; il est dans le monde. L'infini mé- 
taphysique de Hegel redevient l'indéfini réclamé par la science. Pour complé- 
ter son système d'un point de vue philosophique et pour mettre à sa place la 
clef de voûte nécessaire à la poindre de nos perceptions, il substitue à la 
recherche de l'absolu la synthèse subjective. 

Le conférencier donne, pour terminer, un spécimen de prière à l'Humanité, 
récitée dans les temples positivistes. 

Dans la troisième conférence, Lord Ashbourne a cherché, en restant tou- 
jours dans le cadre de la Loi des Trois Etats, à découvrir la synthèse finale 
qui ferait disparaître l'abstraction et cesser le mouvement dialectique impi- 
toyable qui avait entraîné la pensée dans son tourbillon depuis l'opération 
chirurgicale du xvj« siècle.. 

Il rappelle les principes acquis : l» le mouvement dialectique, qui cherche 
l'équilibre chaque fois que la pensée tombe dans l'abstraction ; 2^ la certitude 
que nous fournit la succession des synthèses, en ce sens que chaque synthèse, 
en faisant place à une autre, rend possible une explication toujours plus com- 
préhensive des phénomènes ; 3^ la classification des sciences, d'où résulte, 
entre autres conséquences, qu'un principe établi par une science inférieure 
est conservé dans celle qui lui succède (par exemple, l'idée de l'organisme 
établie par la biologie persiste dans la sociologie); 4» la Loi des Trois Etats 
nous force à chercher la solution en nous plaçant au point de \ne de l'état 
positif. 

Puis, le conférencier déploie, pour ainsi dire, la carte de l'Humanité et, en 
se plaçant au point de vue positiviste, montre l'évolution qui, après avoir agi 
pendant des siècles, a fini par donner naissance, au commencement de notre 
ère, à un organisme qui» à la fin de son développement, se présente avec tous 
les caractères d'un tout, ou, si l'on veut, d'un corps social, philosophique et 
religieux, qui se dit universel et prétend englober l'Humanité entière. 



Digitized by 



Google 



— 137 — 

Après avoir démontré en quel sens le fait de l'Eglise répondait à toutes ses 
préoccupations philosophiques, Lord Âshbourne arrive à la grande question 
de r c idée-synthèse » qui mettra fin au « mouvement dialectique d, et il con- 
sidère la naissance de Bethléem comme elle se présente à quejtqu'un qui se 
réclame du positivisme. Mettant de côté TEvangilc, dn est bien fbrcé de cons- 
tater, après trois siècles de persécutions, Texistence d'une société inspirée par 
une idée, et cette idée était choquante pour les philosophes de Tabstraction, 
tels que les Néo-Platoniciens et les autres. Cette idée, c'est que Jésus était Dieu 
et qu'il était en même temps un homme. Les philosophes attaquèrent cette 
idée et d'abord ils nièrent qu'il fût Dieu. Les hommes de l'Idée répondirent : 
« Il est Dieu. » Les philosophes revinrent à la charge et dirent que ce ne fut 
pas un homme, mais une apparence, avec la divinité à la place de l'âme hu- 
maine. Et les hommes de l'Idée de répondre: «Non. Il a une âme comme nous.» 
De nouveau, les philosophes : c Dans ce cas, c'est une personne humaine, 
dirigée dans toute sa carrière par une personne divine. » Et les hommes de 
ridée répondirent : «11 n'y a qu'une personne en Lui.» Alors, les philosophes 
d'insister : «Dans cette personnalité, l'Infini a nécessairement absorbé le fini.» 
Et les hommes de l'Idée répondirent: «Non ; les deux natures restent distinctes 
pour toute l'éternité. » Une dernière fois, les philosophes, espérant sauver la 
situation, ^'efforcèrent de maintenir que puisqu'il était Dieu et qu'il le savait, 
quand II agissait et quand II voulait. Il agissait et voulait toujours en Dieu. Et 
les hommes' de l'Idée répondirent :« Non. Quand, par exemple, il disait: Non 
mea volunlas, sed tua ftat-, il parlait en homme. » 

Donc, la formule de la synthèse que nous cherchons est celle-ci, et lorsque 
nous l'entendons dans nos églises, instinctivement, tout le monde se met à 
genoux : « Et Homo factus est. » 

Le R. P. Peillaube, à la fin de cetfe dernière conférence adressa à l'éminent 
philosophe ses remerciements et ses chaleureuses félicitations, tandis que 
l'auditoire faisait une ovation à Lord Ashbourne. 

M. G. Le Bidois à Montréal. — M. G. Le Bidois est revenu le 4 mai de 
Montréal, où, nos lecteurs ne l'ignorent pas, il avait résidé cet hiver. Prêté, 
sur la demande de Mgr Gautier, évèque auxiliaire de Montréal et recteur, à 
r «r Université Laval » de Montréal, il est arrivé à temps pour voir cette Uni- 
versité devenir indépendante de celle de Québec et se transformer, par l'ob- 
tention d'une charte d'Etat, en « Université de Montréal ». Dans son séjour là- 
bas, il a vu bien des choses intéressantes, et dont quelques-unes sont de con- 
séquence. Comme professeur de littérature française à l'Université, il a eu 
l'honneur d'être présenté au prince de Galles, lors de la réception qui fut faite 
à ce dernier, dans la salle des Promotions,le 30 octobre. Quelques jours après, 
M. G. Le Bidois inaugurait dans la même salle son cours de Littérature fran- 
çaise, devant un nombreux auditoire. Il n'y avait fait encore que deux confé- 
rences quand éclata, le 22 novembre, le terrible incendie qui, sans consumer 
tout le bâtiment, en a détruit les étages supérieurs ; l'incendie s'était déclaré 
à l'heure même et à quelques mètres de la tribune où, trois jours avant, M. Le 
Bidois faisait sa conférence. Ce malheur qui, en un sens, fut un bonheur, a 
déterminé dans la province de Québec un superbe mouvement de générosité 
en vue de la réédification totale de l'Université, sur un terrain nouveau et dans 
des proportions immenses ; en l'espace de quelques semaines, cinq millions 
de dollars étaient recueillis ou souscrits, dans toutes les classes de la société 
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et tous les groupes, depuis ces « Messieurs du Séminaire )» (les Sulpiciens), qui 
souscrivaient à eux seuls pour la somme d'un million de dollars, jusqu'aux 
conducteurs des « chars » (les tramways) ; nombre de Canadiens-Anglais sous- 
crivaient eux-mêmes, et la France aussi, par Torgahe du ministère des Affaires 
étrangères, avaient à cœuf de se ranger parmi les bienfaiteurs de cette grande 
Université qui est, au Canada, la citadelle avancée de l'enseignement catho- 
lique et de la civilfsation française. 

Le désastre n'a pas suspendu la vie universitaire. Tous les cours ont repris 
immédiatement dans des locaux nouveaux. M. Le Bidois, pour sa part, a fait 
les siens, sa conférence «didactique)» hebdomadaire du lundi et son cours de 
quinzaine du mercredi, dans la salle de la magnifique bibliothèque Saint-Sul- 
pice, qui est un témoignage, comme il y en a tant à Montréal, de l'inépuisable 
générosité sulpiçienne. Ces deux cours publics, qui étaient jusqu'ici la part du 
professeur de Littérature française à la « Faculté des Arts », vont, par suite de 
la transformation de cette Faculté en « Faculté des Lettres », subir un change- 
ment notable : il n'y aura plus qu\in cours public de Littérature française ; le 
cours didactique, actuellemqpt public aussi, se dédoublera en deux cours fer- 
més, réservés aux étudiants et étudiantes régulièrement inscrits aux registres 
de la Faculté. Avec d'autres cours, — latin, grec, anglais, histoire, etc., — ces 
cours de français contribueront à la préparation d'un examen de licence cana- 
dienne, dont l'organisation est à l'étude. Mais tout cela n'empêchera pas les 
meilleurs étudiants de là-bas de venir achever, chez nous, leur préparation 
universitaire. La présence parmi nous du futur doyen de la Faculté des Lettres 
de l'Université de Montréal, M. le chanoine Chartier — en même temps vice- 
Recteur de l'Université, — permettra de régler les accords qui mettront au 
point l'organisation de toutes choses. 

M. G. Le Bidois ne s'est pas contenté de donner une trentaine de cours 
publics à l'Université de Montréal, il a été porter dans d'autres milieux, à 
Québec, à Ottawa et jusque dans l'Université anglaise (et protestante) de 
Toronto, la bonne parole française. Il a été partout admirablement reçu. 

De tant de souvenirs précieux, aucun ne lui est plus cher que celui de sa 
rencontre, à Montréal, avec un de ses anciens élèves de l'Institut catholique, 
M. l'abbé Martial Levé, naguère professeur de rhétorique à Saint-Riquier, au- 
jourd'hui missionnaire diocésain dans la Somme, et demain l'un des premiers 
orateurs, incontestablement, du clergé français. Après avoir été son fidèle 
auditeur, chaque dimanche de Carême, dans la foule innombrable qui se pres- 
sait dans l'immense église Notre-Dame (jusqu'à 8.000 personnes!) il a eu l'in- 
signe honneur de présider la Séance d'adieu au Prédicateur, au Monument 
National. Rencontre aussi émouvante qu'imprévue, dont Messieurs de Saint- 
Sulpice ont eu l'heureuse idée, et dont tous ont senti — c'est un mot écrit par 
l'un d'eux — la « secrète harmonie ». 

M. G. Le Bidois revient donc de là-bas enchanté de tout et de tous. Les auto- 
rités universitaires lui demandent de revenir à Montréal pour la mise en train 
de la nouvelle Faculté des Lettres. Il accédera à ce désir, si la chose paraît 
compatible avec les intérêts de l'Institut catholique et conforme aux intérêts 
aussi de l'influence française. 

Association des Étudiantes.— Le premier vendredi de Mai les Étudiantes se 
sont réunies à la cr3'pte des Carmes pour la Messe solennelle. Mgr le Recteur 
a célébré* la Messe et a traité ensuite dans une allocution le sujet suivant : 
« Qu'il faut avoir un directeur et pourquoi », 
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Le 11 mars, jour de la Mi-Carême, M"« Pimor, directrice du Collège d'Hulst, a 
offert très aimablement à l'Association rhospitalité du Collège pour une réu-. 
nion récréative. Les Etudiantes vinrent nombreuses, et ce fut pour elles une 
après-midi devrai repos et de franche gaieié. t^lusieurs camarades donnèrent 
d'excellentes preuves de leurs talents culinaires et le bureau de l'Association 
notamment montra des qualités éminentes dans l'art difficile de faire sauter 
les crêpes.*. Mgr ie Recteur fit aux Etudiantes le très grand honneur de 
venir les voir quelques instants et voulut bien goûter avec elles. 

Les Etudiantes cherchant à donner toujours plus de vie à leur Associa- 
tion ont décidé d'organiser une série de Cercles d'études sur les grands 
Ordres, en demandant à un religieux de chaque Ordre de venir présider ces 
réunions, afin de corriger et de compléter, si cela était nécessaire, la confé- 
rence faite par une étudiante. 

Le 25 mars, le R. P. Gratien, 0. F. M, a dirigé le JCercle consacré à l'Ordre 
de Saint-François. M"* Vergés d'Espagne, a parlé des études chez les Francis- 
cains, et a vivement intéressé son auditoire, tant par des détails précis qu'elle 
a apportés sur le sujet, que par l'élégance et la simplicité de son langage. 

Le R. P. Gratien a répondu avec une grande bonté aux nombreuses ques- 
tions posées par les étudiantes et parlé du Tiers-Ordre de Saint-François. — 
Cette réunion a été la dernière avant les vacances. 

De retour à l'Institut, après Pâques, les* étudiantes ont appris que leur cama- 
rade, M"e Vergés d'Espagne, avait quitté Paris et ne reviendrait pas prendre 
sa place au milieu d'elles : elles ont toutes sincèrement regretté le départ de 
leur sympathique et très dévouée secrétaire. En attendant les prochaines élec- 
tions, M"e M. Mourey a été chargée dçs fonctions de secrétaire. 

La Messe mensuelle d'avril n'a pu, à cause des vacances, avoir lieu comme 
d'habitude le premier vendredi; elle a donc été réportée au 16. La Messe, dite 
par Mgr le Recteur, a été suivie d'une instruction sur « les qualités qu'on doit 
demander à son directeur de conscience )». Ces réunions dans la Crypte des 
Martyrs et ces instructions sont toujours. pour les étudiantes une source de 
lumière et de force : agenouillées côte à côte et unies dans la même prière, 
elles sentent plus profondément encore leur étroite fraternité. 

Le jeudi 29 avril a eu lieu le deuxième des Cercles d'études, consacrés aux 
grands Ordres religieux, sous la présidence du R.P.Mainage,0. P.M"« Mourey 
a fait une conférence sur « saint Dominique et l'Ordre des Frères- Prêcheurs » 
et elle a cherché à mettre en relief le caractère intellectuel de cet Ordre, qui 
s'est toujours recruté parmi les étudiants et même les professeurs des Univer- 
sités, et qui a compté de si grands saints et de si grands savants. Le R. P. Mai- 
nage, en quelques paroles fortes et sobres, a précisé quelques points, et a 
montré la valeur de la formation thomiste et dominicaine pour l'esprit. 

,M. M. 

Association des Amis de Tlnstitut catholique. — L'assemblée générale, 
annoncée pour le 31 mai, aura lieu le lundi 14 juin, à 4 h. 1/2, dans la grande 
salle de l'Institut catholique, sous la présidence de M. le général de Castelnau, 
député de TAveyron, président de la Commission de l'Armée. 

Conférence du général de Castelnau sur /a nécessité des cadres dans la société 
et la formation d'une élite. 
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Une nouvelle église en Tunisie. — Depuis que le Bulletin d'avril a annoncé 
cette teuvre intéressante, nous avons reçu de M™e Pajot la somme de 250 fr.» 
qui a été envoyée aussitôt à M«»« Isambcrt, à Pont-du-Fahs (Tunisie). Notre 
ancienne élève exprime sa reconnaissance émue à tous les généreux bienfai- 
teurs et bienfaitrices, et écrit : « Décidément, le Bon Dieu bénit nos efforts. Ce 
n*est pas au début que le succès s'est annoncé, car voilà plus de cinq ans que 
nous travaillons» et nous avons cru, à maintes reprises, prêcher absolument 
dans le désert. Maintenant, au contraire, tout marche à souhait... » 
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Mgr Tissier, éièquc de Châloos. — Nos Tributs de Gloire. — Retraite donnée ô. 
Lourdes, du 20 au 24 août 1919, au Pèlerinage national de rAction 
de Grâces. — Un vol. in-12, 300 p. Paris, Téqui, lO'îO. Prix : 3 fr. 50 {major, lemp^. de 50 »/•)• 

Nos lecteurs savent quel succès avait signalé la retraite prêchée à Lourdes 
lors du dernier Pèlerinage national. A la demande d'une foule de pèlerins, 
Téloquënt évêque de Châlons a dû se résoudre à reconstituer, « après coup, 
dans le silence du bureau », les entretiens ardents qui avaient si profondé- 
ment ému, au Rosaire, ses auditeurs. Et ainsi le livre ira porter à de nom- 
breux lecteurs lointains, qui ne purent s'unir que de cœur aux heureux pèle- 
rins, les bienfaits spirituels et les grâces de lumière et de force qui furent 
prodigués aux assistants. Avec Mgr Tissier, ils chanteront l'hymne de l'Action 
de Grâces ; avec lui, ils diront — ce sont les titres des discours publiés : — 
<r Gloire au Père tout-puissant! Gloire au Fils crucifié! Gloire à l'Esprit-Saint ! 
Gloire à l'Eucharistie sociale I Gloire à la Vierge immaculée ! Gloire à la Mère 
rédemptrice! Gloire à la Famille féconde ! Gloire au Prêtre éternel! Gloire à 
l'Eglise militante I Gloire à la France victorieuse! Gloire aux héros immolés! » 

Très actuel toujours, Mgr Tissier revendique pour les catholiques « le mini- 
mum de justice à obtenir », qui ralliera dans sa modération tous les hommes 
sages, à savoir : « La reprise des relations avec Rome, aussi nécessaire aux inté- 
rets français qu'aux intérêts religieux; un statut légal qui rende pour prix de son 
loyalisme, à défaut d'autres raisons, à VEglise dépouillée, le droit de posséder^ avec 
la liberté, dans son- domaine, de son action et de son culte ; le droit pour tout 
citoyen de s'associer à son gré, même en vue de servir Dieu ; le droit d'enseigner^ 
sous le contrôle de l'Etat, pour quiconque a les diplômes académiques exigés pcw 
les lois : le droit à l'enseignement religieux, au gré des familles, dans les écoles 
primaires, comme dans les lycées et les collèges de l'Etat; la subvention des fonds 
publics, proportionnelle au nombrç des élèves de chaque école légalement ouverte, 
même privée ; le libre choix pour toutes les familles, sans crainte . de représailles, 
de l'éducation des enfants. » (p. 258). 

Pour obtenir ce minimum de justice, il faut aux catholiques, avant tout, 
l'union, la confiance en Dieu et la pratique parfaite des vertus chrétiennes. 

Livre réconfortant, optimiste, « joyeux » et,' dès lors, bienfaisant, « car il 
n'y a pire mal dont les joyeux n'arrivent à guérir rf (p. 260). 

Nous applaudissons d'avance à son grand succès. 

Louis PRVNEt. 
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A.-D. Sertiilanged, membre derinstitut. — L'Araour chrétien. — Un vol. in-i2 de 
xvi-308 p., tiré sar papier ver^. Paris, Gabalda, 1930. Franco par la poste : 6 fr. 

Soas ce titre: V Amour c/zre/zen, l'auteur a réuni en volume une série d'études 
publiées dans la Revae des Jeunes, Les énumérer sera montrer la trame du 
livre : Et tout d'abord, l'amour en DieUy car « c'est en Dieu que prend origine 
l'amour, parce que c'est en Dieu que prend origine tout... L'amour est le com- 
mencement et la fin 8e tout i» (p. 3). Mais Dieu est Vamour vivant; c'est pour- 
quoi le second chapitre est consacré à l'Esprit-Saint, l'amour vivant person- 
nifié. 

Puis, de ce sommet divin, l'auteur descend au monde et étudie Vamour dans 
la nature; il cherche les vestiges et «les pas du divin Marcheur» dans la nature 
matérielle ; ensuite, il contemple l'homme, et dans l'homme Vamour de Dieu et 
ses corollaires : Vamour mystique^ Vamour vertueux de soi-même, Vamour du 
prochain, Vordre et les objets de Vamour du prochain, Vaniitié, Vamour et le 
mariage, Vamour paternel, maternel, fraternel, Vamour filial, Vamitié sociale. 
Elargissant enfin l'objet de l'amour humain et le considérant dans le chrétien, 
l'auteur étudie /'a/nonrcfeco/n/nunion dans VEglise et finalement la société univer- 
selle dans Vamour, ^ 

Il est à peine besoin d'indiquer que cet ouvrage est d'un philosophe et ne 
plongera pas les lecteurs et surtout les lectrices dans un océan de sentimenta- 
lité plus ou moins douteuse. Bien que saint Thomas d'Aquin soit rarement 
cité, sa doctrine inspire tout l'ouvrage ; on la sent partout présente derrière 
le raisonnement de l'auteur; elle fait corps avec lui. Et nul ne saurait s'en 
étonner, puisque aussi bien saint Thomas d'Aquin a ouvert auR.P. Sertillanges 
les portes de l'Institut de France. 

Louis Prunel. 

Chanoine Henri Datoit, secrétaire général des Facultés catholiques de Lille.— Les Etapes 
do rEducation ch.rôtienne (1" série). — Un vol. in-12,'269 p. Tourcoing, Duvivier, 
éditeur. Prix : 5 fr. 

Dans ce recueil de «c fragments qui ont vu le jour à part et au gré des cir- 
constances^ mais dont les affinités se sont révélées au simple rapprochement», 
M. le chanoine Dutoit a rassemblé un certain nombre de discours et d'articles 
qui traitent de la Famille, de l'Ecole, et des Œuvres d'éducation religieuse et 
sociale. On y reconnaît successivement le Supérieur de l'Institution Notre- 
Darae-des-Viçtoires à Roubaix et le Vice -Recteur des Facultés catholiques de 
Lille ; et, derrière ces deux personnages, on retrouve l'ancien professeur de 
philosophie de l'Institution Saint-Jean, de Douai. C'est dire que l'auteur parle 
de ce qu'il coiinaît,et qu'une expérience de plus de vingt années de ministère 
sacerdotal consacré aux jeunes'gens lui permettait de traiter avec une rare 
compétence des Etapes de VEducation chrétienne. 

Après un exposé de principes sur la Famille et VEducation, dans lequel 
M. Dutoit trace de main de maitre les devoirs des parents chrétiens, en faisant 
appel à des exemples vécus, tirés de Joseph de Maistre, de M. À. de Margerie, 
de l'expérience des Sœurs* de la Sagesse de Larnay, il montre l'influence de 
VEcole catholique continuant celle de la famille, sa raison d'être, ses bienfaits, la 
Mission d'an Collège chrétien. Puis il étudie la Solennité de la Première Commu- 
nion, et insère sous ce titre des allocutions prononcées avant et après la com- 
munion» pour le renouvellement des promesses du Baptême et la consécration 
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à la Sainte Vierge. Ensuite, il s*agit d'assurer la persévérance du jeune homme; 
de là des discours sur le courage chrétien, ei sur deux tentations de la jeunesse: 
indépendance et plaisir. EnVin, il faut faire son éducation sociale. Et M. Dutoit 
lui présente Ozanam^ modèle de la charité chrétienne, la Bienheureuse Jeanne 
d'Arc, et enfin les consignes de la Jeunesse catholique et quelques principes d'édu- 
cation diaprés saint Paul. 

Ceux qui ont l'honneur de connaître M. le chanoine Dutoit le retrouveront 
tout entier dans ce livre, qui ne sera pas lu seulement par ses anciens élèves 
de Douai, de Roubaix et de Lille, mais par tous ceux qui désirent éclairer leur 
esprit et réchauffer leur cœur au contact d'une âme d'apôtre. 

Louis Prunel. 

Gustave Gautherot, Docleur es Lettres, professeur à TUniversité Catholique de Paris, ancien 
Chef du Bureau des Opérations des Troupes Françaises du Levant. — La Franbe en Syrie 
et en Cilicie. — 1 vol. in-12 de ^20 p., avec 5 cartes ou croquis et 13 i^avures hors texte» — 
Litrairie Indépendaitte, Gourbevoie. Prix : 7 fr. 5'J. 

La question du Levant est à l'ordre du jour : nous possédons en Syrie — 
dont la Cilicie est une annexe naturelle — des droits séculaires et des intérêts 
auxquels la France victorieuse ne peut renoncer. La guerre les a-t-elle dimi- 
nués? C'est ce qu'examine M. Gustave Gautherot avec une indiscutable com- 
pétence: ses hautes fonctions à l'état-major des Troupes Françaises du Levant 
lui ont permis d'en tracer un historique exact et précis, qui jette sur notre 
situation actuelle dans le Levant une lumière toute nouvelle. 

Que savons-nous, jusqu'ici, dp rôle joué là-bas par nos soldats, par nos ofii- 
ciers, par nos admintisrateurs, de 1917 à 1920? Â peu près rien, car les télé- 
grammes de presse ou de journalistes mal informés ne comptent guère I Or, 
voici des chapitres admirablement documentés sur : le Corps Expéditionnaire 
d^ Egypte, la Victoire de Palestine, l'Arrivée des Alliés à Beyrouth, VOrganisation 
de la Syrie littorale française, les Tournées triomphales de nos Colonnes à travers 
le Liban, l'Impérialisme Anglo- Arabe, l'Occupation d'Alexandrette et d'Antioche, 
la Légion d'Orient et la Légion Américaine, l'Occupation française de la Cilicie^ 
les événements qui se sont déroulés dans le Levant jusqu'à l'époque où s'est 
tenue la Conférence de San-Rémo. 

La lecture de ce livre s'impose donc à quiconque veut bien comprendre la 
haute mission que la France a — plus que jamais — à remplir en Orient. 

G. Méra. — L'Education de l'Intelligence et du Cœur. — Paris, P. Lethielleux. 
Un vol. in-t2, 216 p. Prix : 3 fr. 50 (majoration comprise). 

Ce livre de notre ancien élève s'adresse aux « Jeunes », à ceux qui gardent 
Ja noble ambition d'améliorer leur vie morale et religieuse. L'inspirateur de 
ce livre n'est plus. Le chanoine Lagardère, l'aumônier militaire bien connu» 
mortellement blessé d'un éclat d'obus le 6 novembre 1918, avait encouragé 
l'auteur dans cette série d'études parues en articles dans le Prêtre Educateur 
et dans la Jeune Fille catholique contemporaine. 

Mener le jeune homme au bien par le beau en passant par le vrai, telle doit 
être la formule de l'éducation classique... 

La première partie du volume est consacrée à la formation catholique de la 
volonté. La seconde partie traite plus spécialement de la méthode qui con- 
viendrait à l'étude des lettres. La règle de l'inspiration, y est-il dit, doit être 
le sentiment religieux. « Le saint est le véritable artiste. Il faut une discipline 
à l'esprit et au cœur. Si l'on veut connaître les récompenses de l'inspiration 
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chrétiennes, il faut encore faire rentrer dans Téducation esthétique les idées 
religieuses, faire voir dans la grâce une réalité qui fortifie Tâme et l'inonde de 
Joie.., Il y a place pour la beauté chrétienne, et de la réaliser en soi ou dans, 
des œuvres littéraires — n'est pas seulement une agréable distraction, — c'est 
le meilleur chemin que Dieu trace aux ênnes Juvéniles et fortes pour s'élever 
jusqu'à lui 1... » 

Jules Le Cerf. — Dante Alighieri. — Sixième centenaire de la mort du grand poète. — 
introduction à l'étude de la Divine Comédie. — Une brochure de 47 page*; Chartres, 19:20, chez 
Taoteur, 4, rue de la Bourdinière, Chartres. 

L'auteur, M. l'abbé Le Cerf, a donné, en 1916, à l'Institut catholique, sur 
l'œuvre théologique de Dante, une série de conférences qui obtinrent alors un 
vif succès. Absorbé par l'apostolat des Exercices spirituels, le distingué confé- 
rencier n'a pu jusqu'ici publier ces conférences en volume. Rappelant le mot 
de Benoît XV : « Aligherius noster est », il présente aujourd'hui au public une 
Introduction à Vétude de la Divine Comédie, qne des critiques qualifiés, comme 
M. Henry Cochin, ont déclarée « excellente avec l'illustration si utile ». Trois 
gravures, représentant successivement l'Enfer, le Paradis et le Purgatoire, 
permettent, en effet, de mieux suivre .« le divin poète » et son distingué com- 
mentateur. 

Louis Prunel. 



OUVRAGES DÉPOSÉS AU BUREAU DU BULLETIN 

Mgr de Llobbt, évéque de Gap.— Une Page d'Apostolat : Sœur Marie-Marthe- 
Thérése, Petite-Sœur de l'Assomption, Supérieure de la Maison de Perpignan. — 
In-16 de 350 pages. Broché : 5 fr.; port : fr. 30, rue Bayard, Paris-8e.— Etude 
d'âme intime et passionnante. L'héroïne est morte, jeune encore, le 24 sep- 
tembre 1913, à Perpignan, en odeur de sainteté. Ouvrage à recommander pour 
les patronages de jeunes filles et les écoles libres. 

Le R. P. JoNQUET et M. François Veuillot. — Montmartre autrefois et aujour- 
d'hui. — Un vol. in-8, 340 pages. Bloud et Gay, Paris, Barcelone, Dublin, 1920. 
— C'est l'ouvrage du R. P. Jonquet, paru en 1890, allégé et complété par 
M. François Veuillot, qui a écrit l'histoire de Montmartre pendant les trente 
dernières années — celles qui nous intéressent le plus -- avec le talent et la 
piété qui sont de tradition dans sa famille. 

Abbé F. Vallée. — A l'ombre de Brocéliande. Avec un. glossaire de quelques 
termes empruntés au parler de Paimpont (Ille-et-Villaine). — Un vol. in-12, 
192 p. Paris, Albert Messein, 19, quai Saint-Michel. — Recueil de gracieuses et 
fraîches poésies écrites à la Chesnaye, pendant la guerre, à l'ombre de la 
fameuse forêt de Brocéliande. Aucune allusion aux événements guerriers. 
L'auteur chante « les forêts, les prés et les champs », les enfants, les ^oiseaux 
et les roses. 

A signaler les délicieux Billets à Pompon et les Bouquets, où l'on discute spi- 
rituellement de l'amour des femmes pour les fleurs : Quid simile flores habeant 
feminis ? A recommander à ceux qui veulent passer une heure agréable et 
échapper un instant aux âpres soucis de l'existence. L'auteur est un homme 
heureux. 

Recettes domestiques et rurales.— Joli volume de 480 pages. Broché: 3 francs; 
port, fr. 80. Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris-8«. 
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Dbns à la Bibliothèque. 

Reçu en Avril 1920 : 

De Mgr le Recteur : 
Périodiques. 

De M«ne DE Vathaire : 
Environ 30 volumes (Ascélùme), 
DuR. P. Ap. Spaldak, S. J. : 
Acta Acaàemiœ Velehradensis (Prague) X (191M919), 1 in-8o. 

De M. Ohaunette-Lapeyrière (par M Pierre Guyot) : 
Gazette des Tribunaux. 1920, février, 18 à 21, 23, 24, 27 à 29 ; mars, 1 à 9, 12, 15, 
16, 22 à 31 ; avril, 1, 4, 11 à 13, 16 à 22. 
De M. J. Maritain : 
Maritain (J.), La Philosophie Bergsonienne. 19U, in-8«>. 

De M. Jordan : 
Hatzpeld (Jean), Les Trafiquant% itaUeM dans VOrient hellénique, 1919, 1 in-S». 

De M. RousTAN, libraire : 
Archives biographiques contemporaines. 6 in-8<». 

De M. Charles Grolleau : 
La Vie et les Arts liturgiques, iOiS-iOiô, 14 fasc. in-8o. 

De M. FiCHBT (par M. Paul Deslandres) : 
Fêtes de la Municipalité de Paris : 1897, Inauguration de la rue Réaumur, Réception 
de Nansen ; 1899, Fête de rAdoIescence ; 1900, Inauguration Ecole Say ; 1901, Réception 
Association Internationale des Académies, Délégation aux Fêles fédérales de Prague. 7 in-f», 
avec planches. 

Relation officielle des Fêtes organisées par la Ville de Paris : 1893, Escadre russe de 
la Méditerranée; 1896, Visite Empereur de Russie; 1898, Centenaire naissance Michelet; 
1899, Fêtes et (Congrès Exposition Universelle ; 1902, Centenaire de Victor Hugo. 6 in-f», 
avec planches. 
L'Assistance publique en i900. 1 in-f». 

Du R. P. de Moreau, s. J. : 
MoREAU (DE), VAbbaye'de Villiers en Brabant aux XII* et XIII* siècles; étude d'his- 
toire religieuse et économique. 1909, 1 in-8o. ' 
D'un ancien Secrétaire de l*Arciievêché de Paris : 
Environ 80 volumes (Spiritualité et Hagiographie). 

De MM. DE Gaulles, Guilloux de Lagrange, Hallois : 
8 rolumes (Histoire). 



Le Gérant : Cb. Baulâs. 
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SECTION 

DES 

SCIENCES iCONOMIQUES ET COHHERCIALES 

DE 

FACULTÉS DE DROIT & DES SCIENCES 

DE 

L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

74, RUE DE VaUGIRARD 

S*y adresser pour tous renseignements. 

Deux années d'éludés, délivrance d'un diplôme. Législation civile, 
commerciale, industrielle, fiscale; économie politique et sociale; opéra- 
lions de banque et de bourse ; assurances; mathémaliques financières, 
comptabilité; langues étrangères; éludes des marchandises et des nia- 
litres premières; géographie économique. 

CHEMIN DE FER DE PARI S' A ORLÉAiNS 

Noavelles facilites pour« la livraison à domicile 
des bagages dans Pcris 

Les voyageurs désireux de faire livrer leurs bagages à domicile dans Paris sont invités, 
dans leur intérêt, et en vue de faciliter la remise rapide des dits bagages, à le faire con- 
D ai ire dès la ^are de départ. 

A Tarivêe, ils présentent leur bulletin à un bureau spécial installé dans la salle des ba- 
^Mges des gares du Quai d'Orsay ou d'Austeililz en remellant leur commande de livraison 
et, le cas échéant, leurs clefs s*ils ne veulent point assister eux-mêmes à la visite de 
rOclroi. 

lis peuvent ainsi gagner ensuite leur domicile débarrassés de tout souci. 

Pour plus amples renseignements et notamment pour Us tarifs consulter les prospectus 
spéciaux ni les affiches apposées dans les gares. 

LES CHATEAUX DE TOURAINE EN AUTOMOBILE 
Quatre Circuits au départ de Tours 

En vue de permettre ^a visite rapide et pralique des plus intéressants châteaux de Tou- 
nine, la Compagnie d'Orléans organise, au départ de Tours, du l«jr Mai au 10 Octobre 
I0:i0, les quatre circuits ci-aprés : 

A. —Tours, Loches, Chenonceaux, Amboise, Tours. Prix par place: 38 francs. Départ 
'.' heures Retour vers 18 h. 45. 

|{. — Tours, Villandry, Az^y-le-Riileau, C binon, Tssé,, Langeais, Cinq-Mars, Luynes, 
T iirs. Prix par place: 35 francs Départ à 13 heures. Retour vers 18 h. 30. 

{].— Tours, Chenonceaux, (par la vallée du Cher), Amboise (par la pagode de Chante- 
Iftup), Tours. Prix par place : 25 francs. Départ à 9 heures. Retour vers 18 h. 30. 

[). — Tours, Villandry, Azay-le-Rideau, Lang(!ais, Cin«i-Mars, Luynes, Tours. Prix par 
f'i.ire : 20 francs. Départ à 13 heures. Retour vers 18 b. 30. 

Location des places : A la gare do Tours ; au Bureau spécial du Service automobile, 
^. boulevard Réranger, Tours ; à Ir gare de Paris-Quai d'Orsay ; à l'Agence de la Compagnie 
<l<»riéans, IG Boulevard des Capucines, Pai is, moyennant paiement de l franc par place, 

Dépari et arrivée : Place de la Gare, à Tours. 

Pour les jours de mise en marche, consulter les Gares et Bureaux désignés ci-dessus. 
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CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A I A MÉDITERRANÉE 

Carnets de billets d'aller et retour de Paris à 
Charenton, Villeneuve-Sl-Georges, Corbeil, Montereau et Sens 

Les voyageurs appelés à faire fréquemment le trajet en cliemin de fer entre Paris et l.lja- 
renton, Villeneuve-Saint-Georges, Gorbeil, Montereau et Sens, apprendron avec plaJMr 
qu'il est mis en vente pour chacune de ces relations, et à chaque gare intéressée, des car- 
nets de 10 billets d'aller et retour ordinaires, toutes classes. 

Rappelons h cette occasion que les voyageurs circulant entre Paris et Maisons- Alfoi t. 
Melun, Fontainebleau et Montargis bénéficient dt\jà de la môme facilité. 



Services P.-L.-M. d'excursions par aûto-cars 
dans la forêt de Fontainebleau 

La Compagnie P.-L.-M. à repris, d«^puis le jeudi 1er avril jusqu'au 31 octobre 1920, m\s 
Services d'excursions dans la foret de Fontainebleau. 

Ces Services, en correspondance directe avec les trains de et pour Paris, comprennent 
deux circuits quotidiens : l'un, dans la matinée, pour la visite de la partie nord de ) i 
forêt, Taulre, dans la soirée, pour la partie sud de la forêt. 

lodépcndammept de ces deux circuits quotidiens, un 3c circuit comportant la visite de 
toute la forêt avec arrêt à Barbizon pour le déjeuner et:t mis en marche les jeudis, diman- 
ches et jours fériés à toute époque de la saiscîn, et en outre, le samedi pendantles mois de 
juillet, août et septembre. 

Pour de plus amples renseignement, demander le prospectus spécial à TAgence P.-L.-M 
de Renseignements, 88, rue Saint-Lazate, au bureau de renseignements de la'gare de 
Paris, au bureau de correspondance de la Place Denecourl, à Fontainebleau, etc.. 



VIENT DE PARAITRE 

« Notre Savoie », un beau volume relié de 224 pages, comportant les chapitres sui- 
vants : 

La Géographie et l'Histoire, la Littérature, l'Art, le Tourisme, l'Alpinisme, l'Induslrie, 
l*Agriculture, Thermes et .Montagnes, la Houte des Alpes. 

La couverture en couleurs — exécutée au pochoir par les mutilés de la guerre, — !< > 
109 dessins vigoureux à la plume, l'harmonie entre les caractères d'imprimerie, le papier. 
la mise en pages, font de ce livre, qui résume avec élégance et sobriété les différeDl> 
points de vue susceptibles d'intéresser le visiteur de cette merveilleuse province de France, 
un volume précieu.\ d'un goût essentiellement moderne et que rechercheront bien vite le- 
bibliophiles. 

En vente : SIX francs. 

A l'Agence P.-L.-M. de Renseignements, 88, rue Saint-Lazare, à Paris ; à la gare d» 
Paris-Lyon (Bureau de renseignements et liibliothèques) ; dans les bureaux, succursales d 
bibliothèques des gares du réseau, ainsi que dans certaines librairies de Paris et de pro 
vince. 

6 Noire Savoie » est aussi envoyée à domicile sur demande adressée au Service de l.i 
Publicité de la Compagnie P.-L.-M., 20, boulevard Diderot, à, Paris, et accompagnée ii< 
6 f \ 25 (mandat-poste ou timbres) pour les envois à destination de la France et de tî fr. i'' 
(mandat-poste international) pour ceux à destination de l'étranger. 

Semur. ~ imprimerie Générale. 
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LE 

BULLETIN DE LINSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

parait le 25 de chaque mois, sauf en août 
et en septembre. 



Chaque numéro contient de 24 à 32 pages. Il renferme, outre 
les informations officielles de l'Institut catholique, des ana- 
lyses des Cours publics, la chronique de la guerre et la chro- 
nique des Facultés libres, des Etudiants, des Anciens Élèves. 

(// sera rendu compte des ouvrages composés par les Professeurs 
et anciens ilives de l'Institut catholique.) 



Le prix d'abonnement est ainsi fixé : 

Paris et Départements, 6 francs. — Étranger, 7 fr. 50. 
On peut acheter au numéro. Prix : f r. 75. 



Tout ce qui concerne la rédaction doit être adressé à 
M. Prunel, Vice-Recteur, Directeur du Bulletin, et tout ce qui 
concerne I administration d M. F. Lemaître, secrétaire général 
de rinstitut catholique, 74-, rue de Vaugirard. 
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BULLETIN 

DE 

L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 



Mgr PÉGHENARD 

ELOGE FUNÈBRE, PRONONCÉ DANS LA .CATHÉDRALE DE SOISSONS, 

Par Mgr BAUDRILLART, 

LE l-»^ JUIN 1920 



FÏH hominis^ puiasne vivent ossa Uia? Vaikinare : VivetU, 
Fils de riiomme, penses-tu que ces ouements vivront ? 
Prophétise : Vous vivrez, {Eitehiel, xxxvii, 3.) 

Eminence (1), 

Messeigneurs (2), 

Messieurs, * 

Mes Frères, 

Celui près de la dépouille mortelle de qui nous nous trouvons réunis 
dans la douleur et dans la prière évoquait, il y a un quart de siècle, en 
une circonstance solennelle, la célèbre vision du prophète Ezéchiel, la 
vaste plaine couverte d'ossements desséchés : «Fils de l'homme, penses- 
tu que ces ossements puissent revivre? Fili hominis, puiasne vivent ossa 
ista ?» Et le prophète de répondre : « Seigneur, vous le savez. Domine 
tu nostil » Alors le Seigneur ordonna au prophète de dire à ces osse- 
ments : «Vous vivrez ! VivetisI » Recouverts de chair, animés d'un nouvel 
esprit, ils revécurent. i 

Ce souvenir s'impose à moi dans cette cathédrale éventrée, cruelle- 
ment mutilée, au milieu des ruines de cette malheureuse cité, naguère 
si riante. Et quand je pense à toutes les ruines matérielles et morales 
qu'au cours de sa longue existence vit s'accumuler en France et dans 
l'Eglise celui que nous pleurons, ruines qu'avec une invincible espérance 
il s'employa toujours à relever, il me semble qu'aucune scène ne sym- 
bolise plus complètement la vie et l'œuvre du bon évêque et du bon 
Français que fut Sa Grandeur Mgr Pierre-Louis Péchenard, évêque de 
Soissons, de Laon et de Saint-Quentin. 



(1) Son Eminence le Cardinal Lutcon, archevêque de Reims. 

(2) LL. GG. Mgr ChoUet, archevêque de Cambrai ; M^r Neveux, auxiliaire de Reims ; 
M^ Le Senae, évêque de Bcauvais ; Mgr de la Yillerabel, évêque d'Amiens. 
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I 
Les Débuts. 

A l'extrémité du département des Ârdennes, tout proche de la frontière 
belge, à Tendroit où la Meuse s'enfonce dans l'étroite vallée qui va lui servir 
de prison, sur les bords d*une courte rivière, la Goutelle, que Mgr Péchenard 
appelait un petit Pactole, tant l'industrie a su tirer parti de ses eaux, s'étend 
un bourg assez important, celui de Gespunsart. La poussière noirâtre qui 
couvre ses maisons, la fumée de la houille qui s'échappe de la plupart des 
toits, les coups cadencés des marteaux qui font gémir l'enclume, révèlent 
d'avance au voyageur quelle est l'industrie du pays. Là, presque tous les bras, 
ceux des hommes, ceux des femmes, ceux des enfants, s'emploient dix et 
douze heures par jour à forger le fer. C'est dans ce milieu laborieux et actif 
que naquit, au premier jour de décembre 1842, Pierre-Louis Péchenard, 
dernier enfant d'une nombreuse famille. Son pays le marqua d'une empreinte 
profonde et il l'aima toujours. Parvenu à de hautes fonctions, il ne chercha 
pas, comme d'autres, à se fabriquer d'illustres et nobles ancêtres. Né de rudes 
travailleurs, il en garda l'énergie, la ténacité ; il fut le fils de ses œuvres; et, 
sans d'ailleurs en tirer vanité, il le reconnut très simplement. 

Vers le milieu du siècle dernier, les populations des Ârdennes étaient encore 
fort religieuses; un enfant pieux et intelligent pensait volontiers au sacerdoce. 
C'est ce qui advint au jeune Péchenard. Il fut admis au petit séminaire de 
Charleville dont les élèves suivaient les classes du collège, puis au petit sémi- 
naire de Reims. Très appliqué et d'esprit ouvert, il fit d'excellentes études 
classiques ; toute sa vie, il aima citer ses auteurs. Tout naturellement, il passa 
au grand séminaire. Quand il eut achevé sa théologie, l'archevêque, Mgr Lan- 
driot, l'envoya à l'Ecole des Carmes pour y préparer une licence es lettres, 
qu'il passa sans peine en 1868. L'Ecole des Carmes j agissait alors d'une grande 
faveur auprès 4u gouvernement impérial et passait pour une pépinière d'évê- 
ques. Sans doute, afin d'entretenir son jeune licencié dans des sentiments d'hu- 
milité, l'archevêque le désigna comme curé d'un modeste village de quatre 
cents habitants, celui de Neuville-aux-Tourneurs. Bien loin de se plaindre, 
l'abbé Péchenard s'estima très heureux âe l'accueil que lui firent ses parois- 
siens ; il les aima de tout son cœur; dès lors aussi, il contracta l'habitude, à 
laquelle il devait être fidèle toute sa vie et qui dénote une impérieuse vocation 
d'historien: il écrivit l'histoire de sa paroisse, comme il devait plus tard écrire 
celle de l'Institut catholique. C'est à Neuville que le trouva la guerre de 1870. 
Les incendies de La Fère, de Mézières, de Rocroy, le récit de certaines atro- 
cités qui n'égalaient pas cependant celles dont nous venons d'être les témoins, 
portèrent la terreur dans l'âme des habitants; préludant au rôle qu'il devait 
jouer ici-même quarante-quatre ans plus tard, il les encouragea de son mieux. 
En fait, l'ennemi n'occupa ce village isolé qu'après l'armistice. 

Quatre ans s'étaient écoulés depuis que l'abbé Péchenard avait quitté les 
Carmes; il n'avait pas cessé d'étudier. A la rentrée scolaire de 1872, Mgr Lan- 
driot l'appelait comme professeur de seconde au petit séminaire de Reims et 
l'année suivante comme professeur d'histoire au collège de Charleville; dans 
ce collège, en effet, les deux chaires d'histoire et de philosophie étaient pour- 
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vues par le chef du diocèse. Eu 1870, Mgr Lfiogénieux nommait Tabbé Pèche- 
nard supérieur du petit séminaire de Reims. Avec un courage trop rare dans 
nos établissements d'enseignement, Tabbé Péchenard, si multiples que fussent 
ses charges, n'avait jamais abandonné le travail personnel. L'année même où 
il devenait supérieur, il soutenait ses thèses de doctorat : Tune sur Jean-Juvé- 
nal des Ursins, archevêque dé Reims au xv® siècle; qui fut couronnée par 
TAcâdémie de Reims, et l'autre, De schola remen^U X® sseculo ; il y rappelait, 
ce qui nous parut un jour, à l'Institut catholjque,d'un heureux présage, que de 
cette école rémoise étaient sortis des hommes illustres qui avaient, ou fondé 
eux-mêmes de nouvelle^ écoles, ou relevé celles qui périclitaieiit. En 1879, 
Mgr Langénieux associait le supérieur du petit séminaire à l'administration 
de son grand diocèse, en le faisant vicaire-général. L'abbé Pécheriard entrait 
dans une nouvelle période de sa vie, celle qui allait former en lui l'homme 
de gouvernement. 

lï 
Vicaipe génépal de Reims. 

Il était à bonne école. Grande et noble figure de pontife, mes Frères, que 
celle du cardinal Langénieux ; nul de ceux qui l'ont approché ne me contre* 
dira î Doué d'un tact parfait, très ferme sur les principes, doux et conciliant 
dans la forme, bienveillant pour les personnes, accoutumé par la direction de 
grandes paroisses parisiennes à traiter avec les gens du monde et les plus 
hauts fonctionnaires, il possédait au suprême degré l'art de gouverner et d'ad- 
ministrer, sans pour cela cesser d'être le pasteur des âmes. Sa jolie parole, 
son exquise bonne grâce, séduisaient le visiteur ; ses grandes manières, qui, 
ailleurs peut-être, eussent semblé bien aristocratiques pour notre temps, rap- 
pelaient celles des archevêques de Reims qui avaient sacré nos rois, et s'har- 
monisaient avec ces salons, avec cette salle des Rois, dont il aimait à faire les 
honneurs et où il se sentait à l'aise. Que nous le revoyions dans l'intimité, 
entouré de ses secrétaires, de ses vicaires généraux, Mgr Péchenard, Mgr Lan- 
drieux, M. l'abbé Gompant, ou qu'il se montre à nous dans la pompe des céré- 
monies et des congrès, sa physionomie nous apparaît tout à la fois charmante 
cl vénérable. Il m'est doux de l'avoir évoquée ! 

1880 ! Comme elle s'enfuyait rapide l'heureuse période des débuts I Plus de 
bienveillance gouvernementale comme sous l'Empire ou dans les premières 
années de la République, mais, au contraire, l'hostilité croissante entre l'Etat 
et l'Eglise ; des luttes où, au nom de prétextes, parfois aussi de véritables malen- 
tendus politiques, la religion elle-même allait se voir attaquer. Désormais, les 
lois avaient pour but de faire reperdre à l'Eglise tout le terrain qu'elle avait 
gagné depuis le Concordat de 1801, de la séparer de la société, d'arracher à 
nos institutions leur caractère chrétien. Faut-il rappeler tant de mesures 
administratives ou législatives contre les ordres religieux, contre l'enseigne- 
ment libre, contre la propriété ecclésiastique ; loi sur l'administration des 
fabriques, droits d'accroissement, droits d'abonnement, laïcisation des hôpi- 
taux et des prétoires? Une à une, sur ses registres, l'abbé Péchenard notait 
les destructions accomplies. En des lettres fermes et dignes, le cardinal pro- 
testait; mais il ne se bornait pas à protester ; à chaque destruction nouvelle, 



Digitized by 



Google 



il opposait une reconstruction; de telle sorte quç je puis affirmer en toute 
vérité que cet art des reconstructions, qui a été la marque de celui dont je 
célèbre la mémoire, c'est auprès du cardinal Langénieux qu'il Ta appris. Le 
Vipetis, vous vivrez I de l'antique prophète, l'archevêque de Reims le pronon- 
çait avec une mâle énergie en face des monastères fermés, des écoles détruites, 
des établissements supprimés. Combien d*églises nouvelles a-t-il construites, 
combien d*écolçs et de collèges libres a-t-il ouverts? Que dis-je? Il a restauré 
jusqu'à des monastères : telle cette abbaye d'Igny, que Huysmans a popula- 
risée parmi les lettrés et dont Mgr Péchenard a raconté l'histoire. Tout compte 
fait, malgré des attaques si multipliées et si violentes, l'Eglise catholique avait 
étendu sa puissance et renouvelé ses moyens d'action pendant les quinze 
années qui suivirent 1880, et c'est, ne craignons pas de le proclamer, la véri- 
table raison qui a déchaîné la lutte implacable de la fin du siècle, lutte que 
nous voulons oublier aujourd'hui dans la réconciliation de tous les Français. 

Passerai-je sous silence les griefs politiques invoqués? Non. Sur ce point 
aussi, Mgr Péchenard avait pris des leçons auprès de son archevêque. Il l'avait 
entendu commenter la distinction célèbre, autant que juste, établie et donnée 
comme règle de conduite par le grand Léon XIII, entre la constitution que 
nous avons le devoir de respecter et la législation dont nous devons, par les 
voies légales, poursuivre la réforme, quand elle est contraire aux lois de l'Eglise 
et aux principes chrétiens de la société. Mgr Péchenard se pénétra de cet esprit. 
Très énergique à ne pas laisser prescrire les droits de l'Eglise, il ne fit jamais 
de la résistance sur ce terrain un moyen d'opposition au régime. 

Dans la vie de tout homme appelé à de hautes destinées^ on compte, en 
général, une période plus ou moins longue, suivant les tempéraments, suivant 
les circonstances aussi, de travail obscur et de formation; puis tout à coup la 
Providence fait surgir une occasion qui le met en évidence et l'amène enfin à 
jouer le rôle personnel auquel il a été prédestiné. Ainsi en fut-il pour Mgr Pé- 
chenard. Dans les trois dernières années de son séjour à l'archevêché de 
Reims, deux grands événements, le second surtout, allaient placer au premier 
plan celui que, dès 1887, Léon XIII avait orné du titre de protonotaire aposto- 
lique : en 1893, le Congrès eucharistique de Jérusalem et la légation du cardinal 
Langénieux en Orient ; puis, en 1896, la célébration du quatorzième centenaire du 
baptême de Clovis, à Reims même. . 

Quelles journées pour la France, mes frères, que celles qui s'écoulèrent 
sous le beau ciel d'Orient dans la seconde moitié de mai 1893 1 En dépit de s 
colères déchaînées de la Trîplice, Léon XIII avait investi de pleins pouvoirs 
le cardinal français pour présider au triomphe du Christ là même où les Juifs 
l'avaient crucifié, pour préparer le retour à l'unité catholique des peuples qui 
s'en étaient détachés, pour affirmer enfin la traditionnelle mission de notre 
pays dans ces régions. Que ne puis-je vous dépeindre cette foule immense 
évaluée à plus de cent mille hommes acclamant le cardinal et la France, au 
jour où, revêtu de cette pourpre romaine que l'Orient n'avait pas vue depuis 
sept siècles, monté, sur un cheval blanc et escorté de cavaliers, Mgr Langé- 
nieux se rendit de la gare de Jérusalem à la porte de Jafi'a et franchit les vieux 
murs de la Ville Sainte I Et ces patriarches, et ces évêques, unis ou non unis, 



Digitized by 



Google 



— 149 — 

saluant le représentant da Pape et de la France, lui ouvrant leur cœur, le 
remerciant des paroles de paix qu'il avait apportées ; le cri jeté par le cardi- 
nal vers l'unité de TEglise chrétienne dans la diversité des rites, les défiances' 
séculaires momentanément oubliées, le prestige de la France singulièrement 
augmenté. <r Rien de pareil ne s'est vu depuis les Croisades ! » s'écriait, et il 
n'exagérait rien, le Correspondant. D'importants mémoires remis par le cardi- 
nal au Saint Père, la réunion à Rome des patriarches orientaux, l'encyclique 
Orïenîalium dignitca Ecclesiarum, enfin cinq ans plus tard, l'éclatante confir- 
mation par Léon XIII du protectorat français attestèrent aux yeux du monde 
rétendue des résultats et le bien-fondé des espérances que Mgr Péchenard, 
étroitement mêlé, ainsi que l'abbé Landrieux, à tous ces événements, avait 
laissé entrevoir dans sa chronique de voyage « De Reims à Jérusalem ». Mais 
en lui l'homme de gouvernement l'avait emporté sur l'historien ; il n'avait 
pas « cru pouvoir révéler les ressorts secrets qui font mouvoir les hommes 
et expliquent les faits ». 

Rapprochons, mes frères, de cette expédition triomphale celle que vient 
d'accomplir dans ces mêmes pays, au milieu de difficultés plus redoutables 
encore, un antre cardinal français, l'éminent archevêque de Rouen, acclamé 
lui aussi comme l'avait été le cardinal Langénieux. Prions Dieu pour que ces 
acclamations poussées par des amis sincères ne se perdent pas dans le vide 
d'arrangements diplomatiqjues illusoires et pour que la France victorieuse ne 
soit pas dépouillée « aux pays du Christ » de la place qu'en dépit de ses dé- 
faites elleavait su y conserver I 

Journées non moins resplendissantes que celles de Jérusalem, les journées 
de l'année jubilfiire de 1896 ! Apothéose splendide [de la cathédrale et de la 
ville, où revécut l'âme de la France I Thabor glorieux avant le douloureux 
Calvaire que nul alors n'entrevoyait! Ces journées, le cardinal Langénieux 
les avait préparées depuis six ans avec son vicaire général et son très dévoué 
et très intelligent secrétaire, le futur évêque de Dijon. L'heure était venue de 
l'exécution ; de toutes parts, s'ébranlaient vers Reims les corps savants, les 
associations, la jeunesse studieuse^ la jeunesse ouvrière; l'épiscopat français 
tout entier, les plus grands orateurs de la chaire chrétienne, les historiens 
les plus renommés apportaient leur concours au successeur de Saint-Remi. 
Mais à lui-même hi divine Providence avait réservé la plus cruelle des épreu- 
ves. Frappé dans sa âanté, atteint violemment de la goutte, souffrant de crises 
cardiaques qui mettaient sa vie en danger, le cardinal Langénieux était ré- 
duit à garder la chambre. A peine pouvait- il de temps en temps recevoir dans 
l'iatimité les grands personnages qu'il avait convoqués, ou bien, comme il le 
6t au péril de ses jours, adresser quelques paroles pleines de feu à des jeunes 
gens avides de le voir et de l'entendre. Le plus souvent il se vit dans la né- 
cessité de se faire suppléer par son premier vicaire général, circonstance en 
elle-même douloureuse, mais dont le résultat fut de mettre Mgr Péchenard en 
relations avec toute l'Eglise de France et de lui fournir le moyen de manifes- 
ter d'éminentes qualités que le petit nombre seulement avait jusque là soupçon- 
nées. Ce fut lui qui présida le dîner offert par le cardinal aux représentants des 
Académies; lui-qui, le lundi de Pâques 6 avril, prononça le discours inaugu- 
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rai du jubilé national; lui encore qui* au mois d'août, dirigea, avec une sa- 
gesse remarquée de tous, le congrès sacerdotal organisé par l'abbé Lemire, 
congrès qui ne laissait pa^ que d'inspirer quelques inquiétudes ; lui enfin qui 
présida en octobre le Congrès national catholique. 

Par là même, il lui fut donné de formuler devant tous ce qui avait été la 
pensée maîtresse du cardinal, ce qui était la sienne propre. Les fêtes qui se 
célébraient à Reims, à l'occasion du quatorzième centenaire du baptême de 
Clovîs, n'étaient pas seulement les fêtes du souvenir, les fêtes dupasse de 
notre patrie: elles étaient celles du présent et de l'avenir; il fallait y voir 
comme le second baptême de la France chrétiennej le pacte conclu an cin- 
quième siècle entre la monarchie franque et l'Eglise devait être restaurée 
sous une forme nouyelle ; la France qui venait à Reims, c'était la France vi- 
vante, la France moderne, aussi apte que celle des temps passés à servir 
Jésus- Christ. Les évêques, contemporains du premier de nos rois, ne s'étaient 
pas attardés à gémir sur les misères d'un siècle qui avait vu les invasions 
barbares ; ils avaient conscience qu'un ordre nouveau naissait et que cet or- 
dre pouvÉ^it et devait être un ordre chrétien. A vous évêques, à nous Français 
de les imiter ; cessons de gémir et agissons! C'est dans le discours qu'il pro- 
nonça le 20 octobre à l'ouverture du Congrès national que Mgr Péchenard 
traça le tableau saisissant dont je me suis emparé pour vous donner la note 
dominante de sa propre vie; c'est là qu'après avoir énunréré toutes les des- 
tructions accomplies par nos ennemis dans l'édifice de l'Eglise, il prophétisa 
la résurrection. Viventne ossa îsta? Oui, vous vivrez! Mais la victoire sera le 
prix du sacrifice: « Si vous savez. Messieurs, vous résigner à préparer le 
triomphe du droit sans le voir vous-mêmes; si vous vous estimez heureux de 
faire de vos corps* une fascine pour combler le fossé et permettre à ceux qui 
vous suivront de passer, alors seulement vous serez dignes de vaincre, mais 
alors sûrement vous vaincrez et Dieu régnera sur la France. » 

Et l'orateur montre pourquoi, malgré de fâcheuses apparences et de péni- 
bles réalités, la France n'est pas perdue ; il proclame tout ce qu'elle conserve 
de chrétien dans son fond; en un mot il rajipelle toutes les vérités que nous 
avons nous-mêmes répétées pendant la guerre au nom de ce Comité de pro- 
pagande française à l'étraoger dont l'évêque de Soissons devait être l'un des 

patrpns. 

III 

Le Rectorat. 

Au moment où le vicaire général de Reims était ainsi, pour employer l'ex- 
pression de la Sainte Ecriture, placé sur le chandelier, s'éteignait une des 
plus brillantes lumières de l'Eglise, celui que l'illustre recteur de Lille, Mgr 
Baunard, a si justement appelé le premier prêtre de France, le grand recteur 
de l'Institut catholique de Paris, Mgr d'Hulst. Qui allait lui succéder ? 

Ce n'est pas, croyez-moi, mes frères, un métier facile que celui de recteur, 
et plus particulièrement dans le milieu vivant et agité de notre capitale. 

Un recteur doit favoriser le mouvement intellectuel, scientifique, critique 
même dans le bon sens de ce mot, qui s'est manifesté parmi les catholiques, et 
particulièrement dans le clergé depuis que, plus largement recruté qu'au len- 
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demain de la Révolution française et par là même moins accablé par Tunique 
souci da ministère paroissial, il a pu se tourner vers les hautes études. Mais 
un devoir plus impérieux encore s'impose à lui : veiller sur la doctrine, puis- 
que les Universités catholiques ont pour mission de défendre et de promou* 
voir la vérité. Il doit respecter l'indépendance nécessaire au savant, prendre 
contre des attaques injustifiées la défense de ses professeurs, mais empêcher 
ceux-ci parfois impétueux, hardis, confiants en eux-mêmes, de s'écarter du 
droit chemin. 

Il lui faut soutenir une œuvre toujours menacée, peu connue malgré tant 
d'efforts, plus souvent encore méconnue de ceux qui devraient être ses amis, 
et donc lui attirer des sympathies. Il n'y parviendra qu'en se répandant au 
dehors, qu'en acceptant, de bon cœur ou non, les multiples invitations qu'on 
lui adressse ; à peine peut-il refuser un service ; et cependant il convient qu'il 
n'abandonne guère sa maison ; sinon le désordre s'y glisse, ou bien elle végète 
stationnaire. 

Problème encore plus ingrat I Un recteur d'université libre est dans la né- 
cessité de trouver des ressources et près de qui ? De personnes fort charita- 
bles sans doute, mais beaucoup plus pitoyables aux misères du corps qu'à 
celles de l'esprit. 

Oui vraiment il est difficile d'être recteur, mais combien plus l'était-il de le 
devenir après Mgr d'HulstI Comment égaler cette homme universel? A com- 
bien de comparaisons désobligeantes ne s'exposerait-on pas? Point de vue 
contraire: ce rectorat si brillant avait eu des lacunes. Ah! gardons-nous de 
prétendre que Mgr d'Hulst n'avait pas su administrer l'Institut catholique. Qui 
donc oublierait ce magnifique effort du début qui lui avait permis de dresser 
en quelques mois une Université complète, de lui donner tous ces traits 
essentiels et de lui assurer les moyens de vivre pendant de longues années ? 
Mais ensuite, tiré de tous côtés par les fonctions diverses que l'autorité ou 
l'opinion lui imposaient, Mgr d'Hulst avait été emporté par soa rôle extérieur. 
Il laissait, en mourant, une situation financière si obérée qu'à certaines heu- 
res il l'avait lui-méme'tenue pour désespérée; il avait prononcé le mot de li- 
quidation. Dans l'ordre intellectuel et moral, une autre crise plus menaçante 
encore pour l'avenir de nos Instituts se dessinait ; l'excès de l'esprit critique 
entraînait quelques-uns de nos maîtres; M. l'abbé Loisy venait d'être exclu 
de rinstitut catholique de Paris ; les esprits étaient émus et tourmentés. Dans 
la jeunesse, de puissants courants se manifestaient; les uns, ecclésiastiques et 
laïques, se sentaient conquis par un démocratisme mystique, dont les utopies 
généreuses n'étaient pas sans péril; les autres, avec ,1a louable intention de 
ramener la société aux idées d'autorité et de tradition, recouraient sans scru- 
pule aux plus turbulentes violences ; la paix intérieure des Universités était 
gravement compromise. Et, entre toutes ces tendances, si l'on excepte l'ency- 
clique Providentissimus Deus relative à l'Ecriture Sainte, Rome ne s'était pas 
encore prononcée. Les recteurs étaient sans instructions positives qu'ils n'eus- 
sent d'autre mission que de faire observer. 

Veux-je prétendre, mes Frères, que l'Université catholique de Paris mena- 
çait de rappeler bientôt le champ de mort du prophète Ezéchiel? Non; il 
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ne s'agissait pas de la ressusciter, mais il n'était pas aisé de la faire vivre. 

Quel honame, encore une fois, clToisir pour lui confier cette œuvre de res- 
tauration et de vie? Le cardinal Langénieux s'offrit à faire le sacrifice de son 
vicaire général ; le cardinal Richard, archevêque de Paris et chancelier de 
notre Institut, accepta; et, le 25 novembre 1896, Mgr Péchenard fut élu par 
l'unanimité de nos évéques protecteurs, fl reçut en même temps le titfe de 
vicaire général de Paris. Dix années durant, il devait rester à la tète de 
rUniversité catholique, dont il eut la joie de célébrer, en 1900, le vingt-cin- 
quième anniversaire. 

Mgr Péchenard avait exactement cinquante-quatre ans; il allait, pour la pre- 
mière fois, commander en chef et porter seul la responsabilités de hautes 
fonctions. » 

Le moment est venu de considérer sa personnalité, son caractère, sa façon 
' de traiter les hommes et les choses. 

Ce qui frappait en lui à première vue, outre la simplicité des manières, qui 
n'excluait pas, au moins dans les paroles, certains tours un peu majestueux, 
c'était une extrême rectitude, un constant souci de bien faire, une absolue 
fidélité au devoir, un dévouement exclusif à sa tâche propre, une conscience 
méticuleuset Pour ce parfait honnête homme, oui, c'était oui; non, c'était non. 
Il méritait qu'on lui appliquât les termes dont la S^ainte Ecriture se sert pour 
louer les meilleurs des rois du peuple juif : operatus est bonum, et rectum^ et 
verum coram Domino Dec sua (II Parai, xxxi, 20) ; il a fait en présence de son 
Dieu ce qui est bien, ce qui est droit, ce qui est vrai ; car cet homme était 
simple et droit, erat vir ille simplex et rectus (Job 1, 1). De ces paroles sacrées, 
je rapprocherai, pour le dépeindre, comme il Feût fait lui-même sans scru- 
pule, le vers fameux d'Horace : Justum ac tenacem propositi virum. Oui, très 
ferme, très tenace, mais aussi très juste et très bon, même quand la rudesse 
native transparaissait un peu dans les formes. Justitia et paxy la justice et la 
paix, telle était la devise qu'il avait adoptée comme prélat et qu'il conserva 
comme évêque; elle marque bien l'esprit de son gouvernement. 

L'unité qu'il avait mise dans sa propre vie, il voulut l'introduire dans réta- 
blissement dont il acceptait la direction. Il sentit que le chef devait se tenir au 
centre, que son devoir, à lui, c'était de résider dans la maison et de renoncer 
aux œuvres extérieures; de coordonner tous les rouages; d'instituer des règles 
fixes pour le recrutement, l'avancement, les émoluments des professeurs ; 
d'établir entre les éléments si divers dt l'Institut une cohésion jusqu'alors 
presque inconnue, de plus fréquentes et déplus étroites communications entre 
les étudiants, puis entre les anciens, entre ces deux groupes enfin. Plein de 
confiance dans la puissance de l'association, il créa ou organisa plus solide- 
ment l'association des étudiants et celle des anciens; dans l'uncet l'autre, il 
fit entrer les ecclésiastiques à côté des laïques, persuadé qu'un tel rapproche- 
ment ne serait pas sans utilité sociale. 

Assurer la vie matérielle de l'Institut, mettre de l'ordre dans les finances, 
trouver de nouvelles ressources, avec quel courage, quelle abnégation, 
Mgr Péchenard s'y consacra ! Démarches pénibles, répugnantes à la nature,— 
réclanier, Jus(|u'à en être importun, de nos évê(]ues protecteurs, accablés de 
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tant de charges, les subventions promises, exiger d'étudiants souvent pauvres 
des droits de scolarité, solliciter des dons, — le Recteur accepta tout. La vue 
de nos bâtiments délabrés lui donnait lé cauchemar.il fut assez heureux pour 
édiOer une construction nouvelle, qui en annonçait de plus étendues. Enfin, il 
fonda cette Associalipn des Amis de l'Instilut catholique qui, depuis quinze ans, 
n'a jamais ôessé de nous apporter le plus précieux concours. 

Ne croyez pas cependant, mes Frères, que le Recteur se laissât complètement 
absorber par ces préoccupations d'ordre administratif et financier. Il se faisait 
l'idée la plus exacte et la plus haute du rôle que doit jouer une Université 
catholique et des services qu'elle doit rendre. Lisez pour vous en convaincre 
les discours, si étudiés, qu'il prononça chaque année à la Messe du Saint-Esprit 
et qu'il a réunis en un volume : Vers l'action. Foyer de culture intellectuelle, 
foyer de vie morale, foyer de vie sociale, foyer die vie religieuse, foyer de pa - 
triotisme, tous ces points de vue sur lesquels j'aimerais à vous (aire réfléchir, 
illes a successivement envisagés, montrant toujours et partout la figure du 
seul vrai ^laître, Notre- Seigneur Jésus-Christ. 

Car MgrPéchenard était un homme d'une foi profonde et d'une piété solide; 
conduire les âmes au Christ, lui subordonner les esprits, les cœurs, les volon- 
tés, il n'avait pas d'autre but. 

Aussi s'efTorçait-il d'attirer vers notre Institut toutes les forces intellectuelles 
qu'il souhaitait capter pour le service de la vérité ; de là tant d'oeuvres, de 
congrès, de conférences, auxquels il ouvrit les portes de la vieille maison des 
Carmes ; de là aussi la fondation de cette chaire d'apologétique, où se sont 
succédés bien des maîtres illustres. Faut-il ajouter que des enseignements nou- 
veaux et utiles vinrent fortifier la traditionnelle organisation des Facultés, 
organes essentiels de la vie universitaire? 

Dix ans s'étaient écoulés^ et Mgr Péchenard pouvait, semblait-il, envisager 
avec une légitime satisfaction l'œuvre qu'il avait accomplie. Hélas I c'était 
l'angoisse qui, de nouveau, étreignait son cœur. 

Sur l'Université, il avait exercé une scrupuleuse vigilance ; bien injustes 
étaient ceux qui en doutaient. Mais, tout autour de nous, poussant des pointes 
jusque dans les chaires du haut enseignement catholique, les erreurs, dont les 
premiers germes s'étaient montrés sous le rectorat de Mgr d'Hulst, avaient 
grandi ; elles s'étaient rapprochées les unes des autres, combinées, solidarisées 
— si j'ose dire — dans ce résumé de tant d'hérésies diverses et radicales que 
Pie X allait stigmatiser sous le nom de modernisme. Les esprits étaient 
ioquiels; la défiance, les suspicions se manifestaient parmi nous. Rome se 
préparait à agir ; en 1907, allait paraître le décret Lamentabili, bientôt suivi de 
l'encyclique Pascendi; de douloureuses mesures de préservation s'imposaient. 
Au même moment, la lutte entre l'Eglise et l'Etat avait pris le caractère le plus 
aigu ; la Séparation, votée à la fin de 1905, s'exécutait ; les bâtiments de l'Ins- 
titut catholique, même ceux que le Recteur venait d'élever grâce à des dons 
particuliers, tombaient sous le coup de la confiscation ; et bientôt un sénateur 
déposait un projet de loi portant abrogation de la loi du 12 juillet 1875, c'est- 
à-dire de la liberté même de l'enseignement supérieur ! Tout allait-il donc 
s'écrouler ? Pulastie vivent ossa ista ? Mgr Péchenard pouvait se poser la ques- 
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tiou plus justement encore qu'en 1896. La réponse : « Viveiis, vous vivrez ! » 
devait être donnée par un autre que par lui ; elle le fut et l'Institut catholique 
a vécu. 

IV 

L'Episcopat. 

Depuis longtemps, Mgr Péchenard était mûr pour TEpiscopat, et le monde 
catholique prononçait son nom. Mais, tant que le Concordat avait duré, l'an- 
cien vicaire général du cardinal Langénieux et surtout le recteur d*une Uni- 
versité^catholique n'avait nulle chance d'être agréé par la direction des cultes. 
Depuis la fin de 1905, Rome avait repris la liberté de ses choix. A l'Institut 
catholique, nos sentiments étaient partagés ; nous souhaitions pour notre rec- 
teur un honneur mérité et nous craignions de le perdre. Beaucoup pensaient 
qu'avec son expérience et son autorité, il était seul capable de sortir victo- 
rieusement de la crise où nous étions engagés. On cherchait doiic une combi- 
naison qui, tout en lui conférant la plénitude du sacerdoce, lui permît de rester 
à notre tête. Cette idée ne fut point agréée. 

Dans le courant de 1906, la mort du vénérable Mgr Deramecourt rendit 
vacant le siège de Soissons. Que de convenances s'associaient pour faire de 
Mgr Péchenard l'évêque d'un diocèse dont les origines et l'histoire sont si inti- 
mement liées à celles de Reims I L'union étroite des deux églisesji'avait-eUe 
pas fait naître l'usage d'après lequel l'évêque de Soissons, premier suffragant 
de l'archevêque de Reims, était appelé, à défaut de celui-ci, à sacrer les Rois 
de France? Que de rapports de toutes sortes, de voisinage et de caractère, 
entre les deux régions! Le 22 décembre 1906, Mgr Péchenard était nommé ; le 
5 février 1907, par un matin sombre et neigeux, nous le conduisions à la gare 
du Nord ; il était désormais tout à vous. 

Si Mgr Péchenard avait pris l'Institut catholique dans des circonstances dif- 
.ficiles, on peut dire qu'il devenait évêque à une heure presque tragique. Elles 
ne sont pas sorties de nos mémoires ces semaines lugubres de décembre 1906 
et de janvier 1907, qui virent l'exécution brutale de la loi de Séparation ; ces 
spoliations innombrables; ces évêques chassés de leurs palais; ces prêtres 
expulsés de leurs presbytères, ou obligés de payer cher pour rester chez eux, 
poursuivis pour le délit de messe ; ces séminaristes, ces enfants, impitoyable- 
ment jetés sur les chemins au plus fort de l'hiver. Que présageaient de telles 
scènes? Le jour où il avait été sacré dans notre église des Carmes, conservée 
au culte privé par une déclaration qu'il avait dû faire un mois auparavant, 
Mgr Péchenard avait pu évoquer le souvenir des martyrs de -septembre 1792, 
et se demander si, de proche en proche, nous ne verrions pas se renouveler 
tous les excès de l'époque révolutionnaire. m 

Grâce à Dieu, le gouvernement n'y était pas disposé. Cependant, tout ce que 
la foi et la piété des fidèles avaient construit et fondé depuis la Révolution s'ef- 
fondrait ; toutl'édiflce temporel de l'organisation ecclésiastique gisait sur le sol. 

Quels jours vous avez passés, Messeigneurs, lorsque, prenant possession de 
vos humbles demeures, vous avez regardé l'avenir I Quelles angoisses ; oh I 
non, pas pour vous 1 — vous aviez accepté la pauvreté — mais pour vos pré- J 
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très! Comment assurer leur existence? Comment garder les églises au culte, 
comment sauver les œuvres les plus indispensables? 

Oui, tout rédiflce temporel de l'Eglise était à bas, mais l'édifice spirituel 
tenait bon. O vous, prêtres de France, prêtres de nos villes et de nos campa- 
gnes, vous avez été magnifiquement fidèles, résolus à Tétre jusqu'à la mort, 
— fût-ce la mort par la faim I — - et vous avez sauvé l'Eglise. Rapinam bonorum 
uestrorum cum gaudio suscepistis, vous avez accepté avec joie l'enlèvement de 
vos biens, cognoscenteSf vos habere meliorem et mahenlem substantiam, car vous 
saviez que vous possédez une richesse meilleure et plus durable (Hébr.y x). 
Par ce geste généreux, vous avez conquis du même coup l'estime du monde et 
glorifié devant les hommes l'Eglise de France ; je puis vous en rendre témoi- 
gnage, moi qui ai parcouru tant dé nations pour plaider notre cause. Grâce à 
vous, en ce diocèse» quand votre nouveau pasteur se demandait,le cœur serré, 
c Patasne vivent ossa isla^ pensez- vous que ces ossements puissent revivre? » 
il lui a été permis de répondre hardiment : « Vous vivrez, Vivetis ! » 

« Multa renascentur quœ jam cecidere », avait-il dit, classique impénitent, 
citant son cher Horace. À ce travail de relèvement, à cette renaissance, il 
apporta le même esprit d'organisation, le même principe d'unité que dans le 
gouvernement de l'Institut catholique. 

Les Actes du Synode de 1908 contiennent, article par article, le programme 
qu'il se proposa et qu'en fait il a presque complètement exécuté en moins de 
sept années. 

Du centre, il exerça son action jusqu'aux extrémités : comité diocésain à 
Tévéché', comité décanal au canton, comité paroissial à la paroisse. Soucieux de 
rapprocher tous les fidèles et de les fortifier par le contact, il créa V Union des 
Catholiques de F Aisne. 

L'organisation du temporel s'imposait avant tout; votre évêque s'occupe 
d'assurer le traitement et le logement des curés; il institue le denier du culte: 
il promet aux prêtres âgés une indemnité, hélas I combien misérable, combien 
éloignée de ces indemnités de vie chère que l'on accorde aujourd'hui au 
moindre ouvrier I II remet sur pieds une5ocïe7e de secours mutuels entre ecclé- 
siastiques. 

Négllgera-t-il pour cela, même eh ces temps calamiteux, la vie intellectuelle 
du clergé, sa bonne formation religieuse et morale? Non ; il veille avec zèle et 
constance sur son grand et son petit séminaire. Aux conférences ecclésiasti- 
ques, il doime la plus efficace impulsion. L'enseignement primaire catholique 
lui paraît mériter tous les sacrifices. Quels efforts pour recruter un personnel 
enseignant plus sûr et aussi instruit que celui des écoles publiques ! Là où il 
ne peut faire vivre des écoles libres, il démande avec instance aux pères de 
famille réunis en comité de surveiller l'école publique. Â ses collèges, il donne 
de bons professeurs, munis de grades universitaires ; il recherche et il cultive 
les vocations sacerdotales. L'Institut catholique de Paris lui demeure très 
cher ; il ne lui marchande pas la subvention qu'il a souscrite au nom de son 
diocèse; membre de la Commission permanente de nos évêques protecteurs, 
il nous éclaire de ses conseils, fondés sur rexpérience* 

Pour susciter et pour teqjr eu alerte l'esprit catholique, il favorise de tout 
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son cœur les congrès, encourageant les uns, présidant les autres avec compé- 
tence et à propos: Congrès (/(océsains de Soissons et de Saint-Quentin, auxquels 
plusieurs milliers d'hommes prirent part ; Congrès de la Jeunesse' Catholique, 
de la Ligue Patriotique des Françaises, des Cercles ouvriers, du Tiers-Ordre de 
Saint-François, 

Ainsi, il refait une armée de catholiques actifs et vaillants. Il lui donne le 
mot d'ordre dans plus de cent lettres pastorales, fermes, précises, riches de 
bon sens et de vues surnaturelles. En un mot, il est le chef et le chef tel que 
nous l'avions connu à Paris, bon, attentif, exact, soucieux de respecter les 
droits de chacun, toujours fidèle à sa devise : Justitia et Pax! 

Le résultat fut le même. En 1914, l'œuvre de renaissance et de relèvement 
était presque achevée ; une vie nouvelle circulait d'un bout à l'autre du dio- 
cèse^ Et voici qu'unç catastrophe pire que les précédentes allait, encore une 
fois, tout renverser. Il était écrit que cette existence ne serait qu'un perpétuel 
recommencement. - 

V 

La Guerre. 

L'orage éclata a;i lendemain de ce Congrès eucharistique de Lourdes, où 
presque tout l'Episcopat français avait porté son ardente prière aux pieds ^e 
la Mère de Dieu. De quelles lumières et de quelles forces cet Episcopat n'al- 
lait-il pas avoir besoin ? D'un jour à l'autre', un rôle imn^ense, digne des plus 
grands siècles de notre histoire, lui incombait. Hier, il était déchu dans l'Etat, 
sans honneurs officiels, sans existence légale ; on affectait de ne le point con- 
naître. Aujourd'hui, tous les regards se tournaient vers lui ; on sollicitait son 
concours ; on sentait que des millions d'hommes et de femmes subiraient son 
influence et se conduiraient selon ses vues ; l'évêque redevenait, non plus seu- 
lement le chef de la famille religieuse, mais le père de la famille sociale, ce 
qu'en dépit des apparences il n'avait jamais cessé d'être pour tant de Français, 
plus timides que pervertis. En un instant, les griefs passés furent abolis ; ré- 
pondant à l'appel du chef de l'Etat, les évêques, d'un bout à l'autre du pays, 
proclamèrent qu'il n'y avait plus de divisions, ni de partis, mais la France 
seule, unanime et prête à tout sacrifier pour la défense de son intégnlé et de 
son honneur. Armature morale de la Patrie, défenseurs de la cité, témoins de 
la France et4u droit, tels ils allaient se montrer, vrais successeurs des saint 
Loup et des saint Aignan, dont les noms vénérés se trouvaient d'instinct sur 
les lèvres de tous ceux qui connaissaient l'histoire. 

Quel honneur et quelle douceur pour moi de saluer ici, présidant cette 
auguste et pieuse assemblée, l'héroïque Cardinal qui a résumé en sa personne 
toutes les vertus et tous les mérites de notre Episcopat, fidèle à son poste quatre 
années durant, montant sous la mitraille, avec son vaillant auxiliaire, la garde 
de sa cathédrale lentement assassinée, répondant sans peur aux calomnies 
allemandes, forçant le monde à s'incliner devant sa parole et à reconnaître la 
barbarie sans excuse de l'Allemand. 

Et vous aussi, Monseigneur l'archevêque de Cambrai, je vous salue, vous 
qui, à l'égal du cardinal Mercier, avez rappelé à l'ennemi dont vous étîej: le 
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prisonnier, qu*il y a deux manières de faire la guerre : la civilisée et Tautre; 
qaMl existe des principes et des lois qu'on ne peut ni dénoncer, ni abroger, et 
que, même sous le Joug, on a le droit et le devoir de demeurer bon Français. 
A vous tous, Messeigneurs, Thommage de jiotre gratitude! 

Mgr Péchenard était patriote jusqu'au fond de Tânie. Â Theure où, au sortir 
d'une crise redoutable pour Tunité de la Patrie, une part, hélas î ifotable de la 
jeunesse intellectuelle penchait vers les dangereuses aberrations de Tinterna- 
tionalisme et du pacifisme, en 1905, il avait prononcé à Tlnstitut catholique un 
vigoureux discours sur ce texte: nMelius est nosmori in bello quant videre mala 
genlis noslrœ et sanclorum; mieux vaut pour nous mourir en faisant la guerre, 
que de voir les maux de 'notre pays et de nos sanctuaires! » Sa force d'âme 
personnelle le meltait au-dessus de la peur. Il était prêt pour la grande 
épreuve, celle qu'avec toute la France il a nommée le Martyre de Soissons; 
c'est le titre du livre, récemment couronné par l'Académie française, où il a 
noté jour par jour les événements et les réflexions qu'ils faisaient naître dans 
les' esprits. 

Le Martyre de Soissons, vous l'avez, pour la plupart, vécu, mes très chers 
Frères; est- il besoin d'en faire repasser sous vos yeux les heures doulou- 
reuses? 

Votre situation si voisine de la frontière du Nord, sur le grand chemin de 
toutes les invasions, la terrible probabilité que, malgré la victoire sur laquelle 
nous comptions et qui est venue, le sol français servirait de champ de bataille 
aux armées, ne vous faisaient que trop prévoir le sort qui pouvait» à un mo- 
ment ou à un autre, devenir le vôtre. 

Dès le 5 août, les premiers réfugiés venus de la région de Verdun vous firent 
sentir l'imminence du danger. Mais, dès ce jour aussi, vous donnâtes l'exemple 
de cette union sacrée qui,- avec la vaillance de nos armées, devait assurer le 
salut de la France. L'évôché, la sous- préfecture, la mairie, se mirent d'accord 
pour constituer le Comité local de secours. Que les autorités civiles qui font 
ici représentées veuillent bien recevoir nos félicitations et notre merci I 

Le dimanche 23 août, le lundi 24, voici les premiers bruits du désastre de 
Gharleroi ; voici les Belges, voici les gens des Ârdennes qui refluent vers Sois- 
sons, racontant des choses effroyables, si épuisés, si défigurés, que l'évêque et 
sa soeur ne reconnaissent même pas leurs parents et leurs amis du pays natal, 
implorant un abri! Voici les trains de blessés qui passent innombrables! De 
la Belgique souflle un vent de terreur qui balaie tout devant lui. C'est la course 
folle, muette et sans fin, qui glace d'effroi ceux qui en sont témoins. 

L'évêque décide de rester â Soissons et encourage ses prêtres. 

Le l®»" septembre, l'armée allemande entre dans la ville. Elle n'y trouve plus 
d'administration régulière. Alors se forme un comité d'hommes de bonne 
volonté, parmi lesquels se range voire évéque ; où entre aussi la femme hé- 
roïque, M™« Mâcherez, dont toute la ^Yance répète avec respect le nom vénéré. 
Salut à vous, bons citoyens, qui avez soutenu l'honneur de votre ville et sau- 
vegardé ses intérêts I 

Ferme et prudent tout ensemble, votre évêque vous réunissait chaque jour 
danseètte cathédrale encore intacte; il vous donnait, avec le peu de nouvelles 
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que Ton pouvait recueillir, des avis, des conseils, des encouragements. On le 
vit même, dans certains quartiers, prendre Tinitiative de mesures d'hygiène 
et de police, qui contribuèrent à écarter le fléau redouté de maladies épidé- 
miques. 

A partir du 7 septembre, l'énervement et Tinquiétude des Allemands vous 
flrent augura de la victoire qui portera dans les siècles le nom à janiais glo- 
rieux de la Marne. Le 12, ô jour de joie I les Allemands quittaient la ville et les 
Français rentraient sur leurs pas ; les cris de : Victoire î Victoire ! Vive la 
France I retentissent de toutes parts. 

Le gouvernement s'honora en citant Mgr Péchenard à Tordre du pays ; il se 
fut honoré davantage en lui donnant plus tard, comme à d'autres évéques du 
front, la croix de la Légion d'honneur ; nous tenons d'une très haute autorité 
que l'omission eût été bientôt réparée ; Dieu n*a pas permis que cette petite 
joie récompensât un serviteur aussi parfaitement désintéressé. 

En partant, les Allemands avaient annoncé que la ville ne gagnerait pas à 
leur éïoignement et qu'elle serait impitoyablement bombardée. Ce genre de 
paroles, les Allemands les tiennent. Des grottes de Pasly et de Clamecy, les 
obus pleuvent sur la demeure de Tévêque et sur tout son quartier, bientôt sur 
la cathédrale et les maisons du centre de la ville. Le danger est de toutes les 
heures et de toutes les minutes. In manus tuas. Domine, commendù spirilum 
meunit dit i'évéque, et il demeure impassible, parcourant la ville, causant avec 
les soldats, réconfortant les habitants. 

Ainsi en fut-il jusqu'au 15 janvier 1915. 

Depuis plusieurs jours, la bataille était engagée, et d'abord avec quelles 
espérances! pour la possession du plateau de Crouy.Mais voici que des bruits 
sinistres commencent à courir : l'Aisne déborde, presque tous les ponts sont 
emportés; il faut retirer les troupes au sud de la rivière; l'ennemi est aux 
portes de Soissons! Le 14 au soir, à la nuit tombante, ordre est donné à la 
population civile d'évacuer la ville. Le lendemain jmatin, mêlé à la foule des 
fugitifs, dont il est du moins heureux de partager les maux, Mgr Péchenard 
prend le chemin d'Oulchy-le-Château, pour rejoindre enfin à Château-Thierry 
le préfet de l'Aisne qui, depuis septembre, y avait établi le centre administratif 
du département. 

La sagesse voulait que, pût-on même rentrer à Soissons, où les Allemands 
n'avaient pas pénétré, on y fixât aussi l'administration du diocèse, puisque 
Soissons demeurait inaccessible aux administrés. L'héroïque Mgr Lobbedey ne 
fut-il pas obligé d'abandonner Arras pour Boulogne? Mgr Péchenard s'arrêta 
à ce parti. 

Il ne devait rentrer à Soissons qu'au mois d'avril 1917, après l'offensive par- 
tiellement heureuse du général Nivelle ; sans délai, il visite les parties déli- 
vrées, mais cruellement ravagées, de son pauvre diocèse. En octobre seule- 
ment, Soissons cessa d'être sous le feu du canon allemand; le jour de la Tous- 
saint, le Te Deum fut chanté sous ces voûtes et Mgr Péchenard écrivit ces 
mots: « Nous terminons ici le récit du martyre de Soissons... Et maintenant 
à nos ruines ! il nous faut travailler sans relâche à les relever ! » 

Hélas I II restait encore â subir une suprême épreuve, Le 29 inai 1918, la 
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marche foudro^'ante des Allemands, de la Vesle qu'ils avaient franchie, vôfS 
l'Ourcq et vers la Marne, surprenait votrç évêque en pleine tournée de confir- 
mation, à Fère-en^Tardenois. Il lui fallait fuir devant eux, abandonnant ses 
ornements épiscopaux, sans autre chose que les vêtements qu'il portait sur le 
corps. Où aller? Soissons était réoccupé par l'ennemi, Château-Thierry à la 
veille d'être envahi. Il se dirigea vers Paris, où nous le vîmes arriver, exténué, 
le 30 mai au soir. Du moins, il avait eu la consolation de retrouver, chemin 
faisant, sa vénérable sœur, chassée de Soissons par l'invasion, sa sœur qui lui 
survit aujourd'hui et le pleure. Un mois plu€ tard, après avoir pris part à la 
séance de la Commission permanente de nos évêques protecteurs^ Mgr Péche- 
nard subissait la première atteinte grave du mal implacable qui vient de l'em- 
porter. C'était dans la nuit du 28 juin ; les gothas faisaient rage sur Paris, et, 
bien que notre quartier fût cette fois particulièrement menacé, il n'avait pas 
voulu quitter l'humble cellule qu'il occupait dans notre vieux couvent des 
Carmes; n'en avait-il pas supporté bien d'autres à Soissons? Tout à coup, vers 
minuit, on le vît se traîner, défait et pâle, vers la chambre du supérieur ; il 
étouffait. Nous allâmes chercher, dans la cave de sa maison, un médecin, 
notre voisin, qui lui donna les soins nécessaires; Mais, cette fois, un long 
repos s'imposait; Mgr Péchenard le prit, au Mans, chez un ami, professeur de 
notre Institut. 

Après le triomphal armistice du 11 novembre, il rentra définitivement à 
Soissons. Cruel retour I La plus grande partie de la ville n'était qu'un amas de 
décombres; et Chauny, et Tergnier, et Saint-Quentin, Saint-Quentin dont la 
merveilleuse collégiale offrait le trop digne et trop douloureux pendant de 
votre cathédrale! La maison même où l'évéque de Soissons s'était réfugié 
après la confiscation de son palais se trouvait dans le plus déplorable état; à 
grand'peîne, sous un toit qui partout laissait filtrer la pluie, pût-on aménager 
quelques chambres. Le vieillard s'en contenta. 

Il avait soixante- seize ans; et, plus que jamais, c'était le champ de la vision 
d'Ezéchiel qui s'étalait sous son regard : « J'ai les yeux pleins de ruines >, 
disait- il sur un ton de profonde tristesse ; ruines des villes et ruines des cam- 
pagnes, car, où l'on s'était tant battu, les champs eux-mêmes, semés de mi- 
traille, semblaient incapables de plus rien produire! «Ces ossements revivront- 
ils? — Vous vivrez!» prononça encore celui qui demeurait l'homme du devoir 
quand même. 

Vous avez lu, mes Frères, son dernier mandement de Carême : Nous laisse- 
rons-nous abattre? Eh bien! non! Et il entreprit aussitôt de réorganiser les 
cadres du clergé et des œuvres. 

Il vous demanda, à vous, prêtres exilés et dispersés, il vous demanda de 
rejoindre vos postes, coûte que coûte, et l'on vous revit dans ces paroisses 
où, comme vos fidèles et comme vous-mêmes, Notre-Seigneur Jésus-Christ ne 
dédaigna pas d'habiter une baraque de planches I O mes Frères en sacerdoce, 
Frères qui avez tant souffert, vous avez fait l'admiration de votre évêque ; 
vous lui avez procuré sa dernière joie. Mais lui, vous le savez, nous en avons 
été les témoins, il s'est fait mendiant pour vous. Et c'est pour vous soulager 
dans votre misère qu'il a épuisé le reste de ses forces. 
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Cependant les crises de son mal se faisaient plus fréquentes. Au commence- 
ment du Carême, il avait reçu l'extrême-onctioti. Le Jeudi-Saint, il avait dû 
prier Mgr Neveux de le suppléer dans les cérémonies pontificales. Pourtant, 
après Pâques, il voulut entreprendre sa tournée de confirmation. Vailly, autre 
cité martyre, dont le nom a tant de fois retenti dans les communiqués, Vailly, 
aujourd'hui composée de pauvres cabanes de bois, reçut sa visite. Il n'en put 
faire aucune autre. Le 16 mai dernier, tandis qu'à Rome nous assistions, le 
cœur gonflé d'une patriotique émotion, aux splendides cérémonies de Saint- 
Pierre de Rome, Mgr Péchenard voulut célébrer dans sa cathédrale la canoni- 
sation de Jeanne, la Sainte nationale ; il tint à remercier les autorités civiles 
et militaires qui s'associaient à la joie de tous et monta dans cette chaire. Son 
médecin était là, anxieux, se demandant : « Vivra-t-il jusqu'au bout de son 
discours?» La dernière phrase, il vous en souvient, mes Frères, fut prononcée 
d'une voix mourante. - 

Le mercredi 26, il présida encore le conseil épiscopal ; rien ne fit prévoir 
que la fin fût si proche. Le 27, à trois heures du matin, une crise se déclara, 
qui lui parut tout de suite très grave ; il appela son domestique et, après avoir 
reçu .de lui quelques soins, lui ordonna d'aller chercher prêtre et médecin ; la 
mort survint avant leur arrivée, mais elle le trouvait prêt à paraître devant 
son Juge. 

Ainsi toute sa vie n'avait été qu'un combat sans cesse renouvelé; ainsi, tou- 
jours, il lui avait fallu relever des ruines, et c'est au milieu de ruines qu'il 
rendait le dernier soupir, au milieu de ruines que nous allous le déposer au 
tombeau! Mais, ô père vénéré! ce n'est pas en vain que vous avez travaillé; 
suivant votre héroïque parole de 1896, vous avez couché votre corps dans le 
fossé pour qu'il fût la fascine sur laquelle passeraient les vainqueurs. La vic- 
toire de nos armées, nous l'avons vue ; nous verrons l'autre victoire ; nous 
verrons la résurrection de votre cathédrale, la résurrection de votre ville épis- 
copale, la résurrection des cités industrielles de votre diocèse, la résurrection 
de vos campagnes ; nous verrons la résurrection que vous avez tant souhaitée 
de la vie chrétienne dans l'âme de vos fils. Sainte Jeanne d'Arc, vers qui est 
monté le dernier hommage de sa parole publique, présentez à Dieu l'âme de ce 
grand évêque et de ce vaillant Français» qui a consacré sa vie à la tâche pour 
laquelle vous avez vécu et vous êtes morte, ad fidem ac patriam taendam, à la 
défense de la foi, à la défense de la Patrie I 



LES FUNÉRAILLES DE M^- PÉCHENARD 

Nous extrayons de L'Argus Soissonnais du 2 juin 1920, ces détails sur 
la cérémonie des obsèques : 

« Comme nous l'avions prévu, les obsèques de Mgr Péchenard ont été l'oc- 
casion d'une manifestation grandiose de sympathie envers l'illustre pontife 
dont tout Soissons aimait la franche physionomie et admirait la mâle énergie. 
Tous les rangs de la société, toutes les opinions se trouvèrent confondus dans 
un même respectueux hommage, dans un même recueillement devant la mort. 
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Et cette solennité des obsèques nous rappelait le jour mémorable où, fai- 
sant son entrée dans sa ville épiscopale, le bon évêque de Soissons vit sa 
voiture dételée par la foule venue à sa rencontre et traînée avec enthousiasme 
par ce peuple qui Taimait déjâet qui devait apprendre, par la suite et surtout 
dans les clr<;onstances tragiques que nons venons de traverser, à le chérir et 
à le vénérer encore davantage^ La popularité ne s'achète pas, elle se conquiert, 
et le regretté prélat s*est conquis la sympathie de tous les Soissonnais qui se 
pressaient, respectueusement émus, à la cérémonie funèbre. 

Bien avant onze heures, une affluence énorme de prêtres et de laïques, venus 
de tous les points du département et des départements voisins, se pressait 
dans rétraite rue de la Congrégation, où est située la résidence épiscopale. 

Sur la Grand'Place se massent les diverses Sociétés auxquelles le prélat dé- 
funt sMntéressait et qui prendront place dans le cortège. 

A onze heures, la levée du corps est faite par Mgr de La Villerabel, évêque 
d'Amiens. 

Puis le cortège se met en marche vers la Cathédrale en suivant l'itinéraire 
ci-après, au milieu des ruines que parcourut si souvent le défunt : rue de la 
Congrégation, rue du Commerce, rue de rHôtel-Dieu, place Saint-Gervais. 

Ce cortège est une véritable escorte d'aspect dès plus imposants.il s'avance 
dans l'ordre suivant : 

Agent de police ; Patronage Saint- Agnès ; Ecole librb de la rue de l'Echclle- 
du-Temple; Orphelinat de Saint- Vincçnt de Paul: Pensionnat de la rue Frize- 
bois ; Pensionnat de la Croix ; Cours secondaire; Collège de Soissons; diverses 
congrégations religieuses ; une délégation de la Compagnie d'Arc ; une délé- 
gation de la Société de secours mutuels des ouvriers de la ville de Soissons; 
une délégation de la Société de secours mutuels de Vauxrot ; une délégation 
de l'Orphéon de Soissons ; une délégation de la Société d'Horticulture ; la 
Société de gymnastique La Jeanne d'Arc avec tambours et clairons qui battent 
et sonnent Aux Champs alternant avec les versets du Miserere chantés par le 
clergé ; la Croix ; les enfants de chœur; le grand séminaire; le clergé dio- 
césain in nigris et en habit de chœur; les doyens et bénéfîciers; les cha- 
noines honoraires; le doyen du Chapitre et les chanoines titulaires de la 
cathédrale, assistant les prélats présents à la cérémonie et qui sont : 
Mgr Lesne^ recteur de l'Institut catholique de Lille ; Mgr Baudrillart, succes- 
seur de Mgr Péchenard comme recteur de l'Institut catholique de Paris; 
Mgr Le Senne, évêque de Beauvais ; Mgr de La Villerabel, évêque d'Amiens, qui 
a procédé à la levée du corps ; Mgr Neveux, évêque d'Arsinoé, auxiliaire de 
Mgr le cardinal-archevêque de Reims ; Mgr Chollet, archevêque de Cambrai ; 
Mgr Luçon, cardinal-archevêque de Reims. — NN. SS. les évêques de Châlons 
et de Meaux, empêchés d'assister à la cérémonie, se sont excusés et sont rem- 
placés par leurs vicaires généraux. 

Puis vient le char funèbre, sans autre garniture que les vêtements épisco- 
paux du vénéré défunt, lesquels sont posés sur le cercueil. 

Les cordons du char étaient tenus par MM. les chanoines Dubois, grand- 
chantre du Chapitre, et Rozelet, curé-archiprêtre de Château-Thierry, le gé- 
néral comte d'OUone, F. Marquigny, conseiller général de l'Aisne, maire de 
Soisson^, L. Chênebenoit, sénateur de l'Aisne, et Albert Forzy, député. 

Derrière le-char, conduisant le deuil, nous remarquons : M. le chanoine 
Parmentier, vicaire capitulaire, les chanoines Binet, Turquin et Literre, vi- 
caires généraux de Mgr Péchenard, Duchastel de Montrbuge, confesseur de 
rEvêcjue défont, Viéville, secrétaire général de l'évêché j l'abbé Perrin, pro- 
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secrétaire de Tévêché ; MM. d'Arcosse, président diocésain de la Société de 
Saint- Vincent de Paul, Georges Deviolaine, vice-président de TUnion diocé- 
saine des catholiques, Roger Pognart, archiviste de Tévêché; les membres du 
Conseil de contrôle de la cathédrale ; le tiers-ordre de Saint-François ; la 
conférence de Saint-Vincent de Paul ; la famille de Mgr Péchenard. 

On remarque également, suivant le cortège, des délégations de llnstitut catho* 
lique de Paris avec son drapeau, du Cercle catholique de Soissons, de l'Union 
des Combattants, de la Société de gymnastique « La Solssonnaise » en tenue 
de ville, de la gendarmerie, du Syndicat de la boulangerie, de la Société his- 
torique et scientifique de Soissons ; de la Société française de secours aux 
blessés militaires; de TAssociation des Dames françaises ; le délégué du Sou- 
venir français ; les dames patronesses des œuvres catholiques de la ville ; 
MM. Chênebenoit et de Lubersac, sénateurs (M. Ermant, indisposé, s'était fait 
excuser), Rollart de Verneail, Albert Forzy et Charles Desjardins, députés; Fa- 
rino, Emile Forzy et Gaston Cagnard, conseillers généraux; M. le sous-préfet 
de Soissons; le conseil municipal de Soissons; le principal et les professeurs 
du Collège, le président et les membres du Tribunal civil, le Tribunal de com- 
merce, les magistrats; M. Bouré, bâtonnier des avocats à Laon et Gustave Huet, 
avocat à Laon; le colonel, des officiers, sous-ofTlciers et soldats du 67^, les 
membres du^ corps médical soissonnais; les officiers ministériels de la ville et 
de la région •'les représentants des Associations de sinistrés et des coopératives 
de reconstruction; la plupart des industriels, commerçants, fonctionnaires, 
nombre de familles soissonnaises, etc.. . 

Sur tout le parcours, ^epuis la maison mortuaire où une chapelle ardente 
avait été dressée avec un goût parfait par la maison Waendendrie, jusqu'à la 
Cathédrale, une haie compacte est massée, et tous saluent avec respect au 
passage la dépouille mortelle de celui qui sut en des temps difficiles se montrer 
comme les évéques d'autrefois, lors des invasions de barbares, le défenseur de 
la cité (defensorem. civitatis)* 

M. Vergnol prend des vues, tandis que les établissements Ganmont prennent 
de leur côté quelques aspects de ce long et imposant cortège. 

Le service d'ordre est fait par notre vigilante police municipale, et l'organi- 
sation du cortège est laissée au soin des membres du clergé sous la direction 
de M. le Curé-Archiprêtre. 

A l'arrivée à la Cathédrale, le corps est descendu de voiture et la foule pénè- 
tre à sa suite dans la basilique par la porte du Rosaire. 

Il n'est bientôt plus possible de trouver place et c'est debout que nombre de 
nos concitoyens assistent à l'office pontifical célébré par Mgr Neveux, évêque 
auxiliaire de Reims. 

Les chants liturgiques sont exécutés par le Grand Séminaire, la Maîtrise et 
les membres du clergé ». 

Ajoutons que leR.P. Bainvel, doyen de la Faculté deThéologie, M. Tabbé 
Rousselot, professeur à la Faculté de Lettres, M. Godefroy, professeur 
à la Faculté de Droit, M. Verdier, supérieur du Séminaire des Carmes, 
M. Tabbé Foucher, directeur de la Maison de famille, M.Tabbé Hincky, 
vice-président de l'Association des étudiants, MM. Lian, Poisson, Mi- 
tault, étudiants, représentaient Tlnstitut catholique de Paris. M. René 
Lavollée, président, représentait l'Association des Amis. 
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SOUSCRIPTIONS ET DONS 



M. le Docteur Jean Ferrand 

Mme Pajot , 

M. Taboé Ch. Martin, par 
M. l'abbé Méresse 

L'Institution du Saint-Es- 
prit de Beauvais 

M. le comte Pierre d'Har- 
court 

Anonyme 

M. et M»"e Dechaux 

Mi'tBriandet 

Par M. l'abbé Aigduy, de 
Saint-Pierre de Neuilly. 



Fondations de Chaires. 

40 » Reims-Versailles 10 

250 » M»»* Marie Claudbt 20 

M™« la comtesse de Barrai 500 

20 » M. Le Cour Grandmaison. 100 

M. Dardenne 10 

200 » M. Bresse : i . . 700 

M"e8 varin 20 

1 .000 » Par M. l'abbé Deléage, pa- 

50 » roisseSaint-Thomas-d'A- 

100 » quin .'^. 650 

500 » Par M. l'abbé Mouillaud; 

paroisse Saint-Martin. . . 30 
800 » 



CHRONIQUE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 



La mort d^ M. Tabbé Lejay* — Un nouveau deuil, tout à fait inattendu, 
vient d'éprouver l'Institut catholique. M. l'abbé Paul Lejay, élu en novembre 
dernier membre de l'Institut de France 'et de l'Académie Royale de Belgique, 
a succombé le dimanche 13 juin, après quelques jours seulement de maladie, 
à l'âge de 59 ans. 

Ses obsèques ont eu lieu dans la chapelle de l'Institut catholique le mercredi 
16 juin, à 10 heures du matin. A la messe de Requiem, célébrée par Mgr le 
Recteur, assistaient, en face de la famille, une délégation de trois membres de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres en uniforme : MM. Diehl, prési- 
dent de l'Académie; M. Gagnât, secrétaire perpétuel, et M. Cuq; et un grand 
nombre de membres de l'Institut, parmi lesquels nous avons reconnu 
Mgr Duchesne, de l'Académie française, le R. P. Scheil, MM. Salomon Reinach, 
Châtelain, Alfred Croiset, comte Durrieu, Paul Fournier, Paul Girard, Haus- 
souUier, HomoUe, Léger, Pottier, etc.; puis les professeurs, les étudiants et 
les Ami^ de ^Institut catholique. 

Après l'absoute chantée par la maîtrise du Séminaire'des Carmes, et donnée 
par Mgr le Recteur, la dépouille mortelle de M. Lejay fut placée dans la cour, 
devant la chapelle. M. Charles Diehl, président de l'Académie des Inscriptions 
et Belles- Lettres, et Mgr Baudrillart, rendirent hommage à la science et aux 
mérites du défunt dans des discours que l'abondance des matières ne nous per- 
met pas de publier aujourd'hui et que nous reproduirons dans le prochain 
numéro. 

L'inhumation a eu lieu à Pontailler-sur- Saône (Côte-d'Or). 

Nous prions M»»© Lejay, sœur aînée de notre regretté collègue, ainsi que sa 
plus jeune sœur, sous-prieure du Carmel de Paray-le-Monial, et toute sa 
famille, d'agréer les plus sincères condoléances de l'Institut catholique. 
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Le général de Castelnau à rinstitut catholique. — L'assemblée générale 
des Amis de rinstitut catholique a eu lieu le lundi 14 juin, à 4 heures 1/2, clans 
la Grande Salle des Fêtes, beaucoup trop petite ce jour-Jà, car des centaines 
de personnes durent renoncer non seulement à y pénétrer, mais même à trou- 
ver une place debout dans le cloître environnant, littéralement bondé. 

A son entrée dans la salle, l'illustre général, accompagné de Mgr de la Porte, 
ancien évêque du M^ns, de l'archevêque d'Evora,et de l'évêque de Vizeu (Por- 
tugal), de Mgr Baudrillart, et des Amis de l'Institut, fut salué d'acclamations 
sans fin. 

M. LavoUée, président de l'Association, le remercia en quelques mots cha- 
leureux de sa démarche, évoqua les besoins immeqses de l'Institut catholique, 
l'effort de ses « Amis », l'urgente nécessité de les aider par de généreuses adhé- 
sions et de larges subsides dans leur nécessaire entreprise. Du rappori de leur 
trésorier, M. Poussielgue, il ressort, en effet, qu'ils ont donné cette année plus 
de 30.000 francs à l'Université libre de Paris : c'est une somme, mais combien 
insuffisante au regard de l'immensité des besoins. 

Le général de Castelnau se leva au milieu des applaudissements et prononça 
un admirable discours sur la Formation des Elites (l).Après avoir rendu hommage 
aux maîtres et aux élèves de l'Institut catholique qui ont versé leur sang pour 
la Patrie, il expliqua pourquoi il ne se déroba point quand on l'invita éprendre 
la parole en une telle réunion. « Je saisis, dit-il, toute occasion de magnifier 
les bienfaits de la vraie liberté. Or, l'Institut catholique, c'est une liberté ! Je 
considère, en outre, comme un devoir d'affirmer la ferveur de mes sympathies 
à tous ceux qui travaillent au développement des forces intellectuelles, morales, 
spirituelles de ce pays.» C'est que, en effet, une des leçons les plus évidentes de 
la grande guerre, c'est d'avoir manifesté l'importance primordiale des cadres. 
« Sans les cadres de l'armée française, l'Entente n'aurait pas gagné la guerre ». 
Il faut donc, avant tout, se préoccuper de la fermation des élites. Or, nulle 
organisation n'est plus propre à réaliser avec perfection cette œuvre que les 
Instituts catholiques. Ils ont fait leurs preuves. Déjà leurs élèves honorent le 
clergé, les professions libérales, les hautes fonctions des administrations, et 
leurs maîtres ont non seulement forcé presque toutes les portes de l'Institut 
de France, mais forcé Içs admirations les plus hésitantes. 

a Elle peut être fière, votre illustre maison, d'avoir possédé un Lapparent, dont les tra- 
vaux sur la géologie appartiennent au patrimoine national ; un Branly, le père immortel de 
la télégraphie sans fil ; un abbé Rousselot, dont la création, qu'il réalisa ici même, de la 
phonétique expérimentale, a fait un professeur au Collè^çe de France plus connu, plus 
célèbre encore à l'étranger que dans son propre pays. Hier encore, le Parlement unanime 
n'applaudissait-il pas au labeur magniGque de M. l'abbé Rousselot? 

Et qu'on ne vienne pas nous dire que l'Université catholique, qui fait de tels savants,, 
ne saurait encore, dans un domaine plus réaliste, donner un enseignement préparant ceux 
qui l'ont reçu à devenir des conducteurs d'honraies, capables de diriger, pour le plus 
grand bien des intérêts de TEtat, les destinées de la Patrie. 

Au cours d'un pieux pèlerinage que je viens d'effectuer en Belgique, j'ai eu l'honneur 
de me rencontrer avec des personnages politiques, membres du gouvernement et parle- 
mentaires distingués. Comme je restais sous le charme de la très haute culture de ces 
hommes éminents, et comme je m'informais de quelle a Atma Mater » ils étaient les si 



(1) Ce discours paraîtra in estent dans le compte-rçadu de l'Ass^blée ^énéri^le annoeUe de^ 
Jkmift de rinstitut catholique. 
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dignes fils, j'appris qu*àpeu près tous pouvaient s*enorgueillir d'avoir appartenu à la célèbre 
Université catholique de Louvaio. J'appris ainiji que le Parlement de Belgique comptait 
aujourd'hui plus dé cent députés et sénateurs qui furent ses élèves, sans parler des adihi- 
nistrateurs, gouverneurs de provinces, ministres d'Etat, hauts fonctionnaires de tout ordre. 
Je sus enfin qu'ils étaient tous '« Louvanistes » ces ministres de 1914 qui,^roupés autour 
de leur grand roi, surent opposer à l'agression d^un souverain parjure le rempart de leur 
indéfectible amour de l'honneur, et plus tard — dans les jours sombre^ — leur inébran- 
lable foi dans les destinées de leur Patrie. 

L'Université de Louvain n'aurait-elle eu. d'autre effet ulile qne de former la conscience 
et le caractère de ces hommes qui, dans la catastrophe mondiale, ont donné à Tunivers le 
retentissant exemple du respect de la morale du Christ, que cela suffirait à la gloire de son 
enseignement. ' 

L'Institut catholique de Paris a, lui aussi, rempli son devoir et tout son devoir pendant > 
la guerre. Et d'abord, voire éminent Recteur, Mgr Baudrillart, qui fut un des témoins par- 
ticnlièrement qualifiés et un des répondants les plus écoutés de la France calholique en 
face de l'étranger, et puis ces officiers de complément, ces chefs de section, dont les let- 
très, dont les citations, dont les sanglants sacrifices attestent la générosité, quelles admi- 
rables pages ils ont écrites dans l'histoire de cette maison ! 

Trois cent soixante morts, quatre-vingt-dix croix de la Légion d'honneur, trente médailles 
militaires et quatre cents citations ! De quels plus nobles et douloureux exemples pouirait 
être illustré votre enseignement ! Et n'est-ce pas là les principes de vie que leur avaient 
appris des maîtres vénérés, que tant de héros ont appliqués... jusqu'à la mort !... 

Nos enfants ont donné leur sang ; sachons donner notre or pour que s'accomplisse leur 
volonté de voir la France plus glorieuse et pJus belle. L'Institut catholique de Pari» est 
une des œuvres qui peuvent y aider de la façon la plus efficace. » 

Nouvelles ovations indéfiniment prolongées et qui recommencent après que 
Mgr Baudrillart eût exprimé au général de Castelnau, avec l'émotion et la gra- 
titude de l'assemblée, sa reconnaissance personnelle et celle des Amis de l'Ins- 
titut catholique de Paris, la résolution de former des élèves dignes d'un tel chef. 

Faculté des Lettres.— Prix des Anciens Elèves.— A la section des Lettres 
classiques, le prix a été décerné à M. Pierre Jouanne. 

A la section des Langues vivantes, une mention a été décernée àM^^^ Marcelle 
RoBLiN, étudiante d'anglais. 

Prix Camille Nachefert. — Le prix Camille Machefert, attribué jusqu'ici à 
des élèves de droit, a été décerné cette année à un élève de la Faculté des 
Lettres, M. l'abbé Dionne. 

Association des Anciens Élèves.— : A la prière de S. Em. le Cardinal Dubois, 
archevêque de Rouen, N. S. Père le Pape a nommé protonotaire apostolique 
ad instar participantinm M. le chanoine Caulle, vicaire général et doyen de la 
cathédrale de Rouen. 

Mgr Moïse Cagnac, camérier secret, a été nommé prélat de la maison du 
Pape. 

Association des étudiants. — Fin d'année. - Eh bieni me dit M. Catho- 
phile, qui sortait d'une conférence sur la « Morphologie des formes », les yeux 
encore tout bouffis... d'attention, vous avez eu une grève ? 

— Oui, vous savez bien, après le 1er mai ; c'est pour cela que je n'ai vu au- 
cune trac^ de votre prose dans les deux derniers numéros du Bulletin. 
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— Ah, permettez I vous confondez ! les étudiants ne se sont jamais mis en 
grève, ils ont au contraire offert leurs services à l'Union Civique.... 

— Pas possible. 

— L*A. E. I. C. a fourni en grand nombre des conducteurs, des contrôleurs, 
des mécaniciens, des chauffeurs, des chefs de train, des manutentionnaires, 
des coketiers 

— Des coketiers ? 

— Oui, pour charger le coke dans les tenders des locomotives. Nous avons 
eu aussi des gaziers, des employés de métro, des gardes civiques et même.,., 
des volontaires pour les cours. 

— C'est admirable. 

— Tenez, pour vous donner un exemple, notre vénéré président tenait, 
avec sa barbe auguste, le volant d'an autobus, sur la ligne AT, et il dirigeait 
sa voiture avec autant de maîtrise que son association. 

«— A propos, avez-vous eu des réunions intéressantes depuis votre dernière 
chronique ? 

— Oui. Le 25 mars nous avons eu un grand gala : nous avons joué la Belle 
Hélène 

— La Belle Hélène à l'Institut catholique ; mais qu'a dit le vice-recteur ? 

— Il a applaudi, puisqu'il présidait la représentation. 

— Il a applaudi ? 

— Certainement, d'ailleurs l'orchestre l'avait bien mérité. 
-*- Ah I il n'y avait que la musique ? • 

— Oui, c'était une sélection pour orchestre... 

— Je comprends alors. 

— Quoi? 

-- Rien, rien, continuez. 

— Après la Belle Hélène, Delacroix a récité des monologues et Dauchez et 
Dervillè ont joué Les Deux Aveugles, d'Offenbach. 

— Je connais, c'est charmant; était-ce bien chanté? 

— Admirablement ; Dervillè a une belle voix de baryton et Dauchez s'est 
révélé un délicieux ténor. L'air de « Justinien, ce monstre odieux... » a été 
bissé. 

— Ce pauvre Justinien, ce fut tout de même un grand jurisconsulte. 

— Justement, il y avait au premier rang de l'assistance le doyen de notre 
Faculté de droit, M. Lescœur^ professeur de droit romain, qui, tout en faisant 
des réserves sur l'épithète de « Monstre odieux » accouplée au nom de l'au- 
teur des Institutes,n'en a pas moins frénétiquement applaudi l'air. Enfm, pour 
terminer la soirée, un étudiant, actuellement mobilisé dans la marine, comme 
radio-télégraphiste, Livragne, nous a fait une intéressante conférence sur les 
Antilles. 

— J'ai entendu dire que vous avez eu aussi une conférence sur Jérusalem. 

— En effet, M. l'abbé Devreesse nous a fait part de ses impressions de Pa- 
lestine, au thé du 4 mai. Il a été là-bas comme officier, pendant la guerre. 

— Il est décoré de la médaille militaire, je crois ? 

— Oui, et de la croix de guerre. C'est en même temps le pilier de la maîtrise 
du séminaire. 

— Je sais, je l'ai cfitendu chanter à la procession de la Fête-Dieu. A propos, 
cette procession était très réussie ; il faut féliciter les organisateurs du service 
d'ordre. 

— C'est Mitault qui l'a dirigé ; il a d'ailleurs la grande habitude des cor- 
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tèges t voyez, à la fête de Jeanne d'Arc, c'est lui qui a servi de chien de 
berger au détachement de la Catho, pour surveiller les alignements. 

— Tai remarqué que les étudiantes marchaient mieux au pas que les étu- 
diants ; je ne sais pas à quoi cela tenait ; mais, je ne veux vous faire aucun 
reproche; ce cortège était très beau et notre croix de Lorraine en fleurs 
vraiment magnifique. 

— Elle mesurait deux mètres de hauteur et se composait uniquement de 
lys et de roses blanches. C'est d'ailleurs à la générosité des souscripteurs 
qu'elle a dù/&a splendeur,.et je crois être l'interprète de mon président en re- 
merciant particulièrement les étudiantes d'avoir bien voulu coopérer pour 
une large part à l'achat de la 'croix et d'être venues jeter une note gaie dans 
nos rangs graves et imposants, derrière le drapeau de notre association. 

— Oh, oh, vous êtes poétique I , 

— Je ne le serai plus longtemps, car c'est la dernière fois que je parle au 
nom de mes camarades : l'Association va entrer dans sa période de sommeil 
annuel, les examens approchent, les vacances aussi ; nous avons eu jeudi der- 
nier le 3 juin notre séance d'adieu. 

— Elle a été très probablement très émouvante. 

— Pas trop, car le programme de la soirée n'était pas macabre. L'abbé 
Hinckyrvice-président, a raconté son voyage à Rome, pour la canonisation de 
Jeanne d'Arc, d'une façon très intéressante, ne s'attachant qu'à ses impressions 
personnelles; puis Mgr le Recteur, qui présidait, lui a répondu en quelques 
mots bien sentis. Après il y eut une séance de prestidigitation... 

— De prestidigitation ? donnée par qui? 

— Par an de mes homonymes, qui est d'ailleurs fort divertissant. Le Rec- 
teur semble apprécier beaucoup ce genre d'expériences et il nous a promis 
d'annexer à l'Ecole des sciences une chaire de physique amusante. 

— Il faudra que j'en suive les cours. 

— Pour en revenir à notre séance, j^'oubliais de vous dire que le Président 
a prononcé aussi un très beau discours : il a retracé la vie de l'association du- 
rant cette année et nous a fait part de quelques projets d'avenir ; puis il a re- 
mercié très chaleureusement tous ceux qui ont contribué d'une manière quel- 
conque à la prospérité de l'A. E. I. C, et parmi lesquels, je ne citerai que notre 
régisseur général Delacroix, notrç homme à tout faire Mitault, le chanteur- 
conférencier-recteur-jurisconsulle Dauchez, notre sympathique trésorier, 
Kergall, si jaloux de garder nos deniers qu'il a dû s'enfermer dans le même 
coffre-fort qu'eux, car on ne le voit jamais, et tous les autres ; j'en passe... et 
des meilleurs. 

— Après ce discours? 

— Delacroix et Mitault ont donné une petite pièce en 1 acte. Tic à tic, 
puis la compagnie s'en fut prendre le thé, qu'elle trouva ce soir là, plus suc- 
culent que jamais, car Ermange, tel Nicolet, fait toujours de plus en plus fort. 

— Quoi, le thé? 11 n'a qu'à le préparer moins longtemps à l'avance. 

— C'est vous qui êtes très fort. Monsieur Cathophile ; je vois qu'on vous 
apprend des calembours à vos conférences. 

— N'insistons pas. En somme, vous êtes content de votre année? 

— Très content. L'association est en bonnes mains : de toutes parts des or- 
ganisations similaires de France et d'étranger demandent à entrer en rapport 
avec elle. Dernièrement encore nous avons échangé des adresses avec les étu- 
diants catholiques de Lille et notre président assiste en ce moment à un con- 
grès universitaire qui se tient dans cette ville. A l'intérieur de la Catho, notre 
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situation n*est pas moins brillante : à mon avis, TA. E. I. C. est supérieure à 

l'association des étudiantes, et je vais vous dire pourquoi 

■— Excusez-moi, mon cher secrétaire, mais Theure s'avance ; je .'n'ai que le 
temps de courir^è la salle 142, le cours de grammaire expérimentale est sûre- 
ment commencé. A une autre fois!... 

Ch. Poisson, 
Secrétaire de l^Associatîon. 

* Œuvre des Bibliothèques.— L'œuvre des Bibliothèques, 73, rue Notre-Dame, 
des-Champs, Paris.ofTre aux Paroisses de villages ne dépassant pa's 1.100 âmes, 
ne possédant pas de bibliothèque et n'ayant.pas de ressources pour s'en pro- 
curer, un colis de 10 kilos de livres neufs, soigneusement choisis et pouvant 
être lus par tous, en retour d'une olTrande de 15 francs net, port compris. 

L'œuvre aide ensuite à l'entretien de ces Bibliothèques fondées et elle se 
tient à la disposition des paroisses et des œuvres catholiques pour leur pro- 
curer des livres dans les meilleures conditions possibles. 

L'œuvre a pour directeur S. G. Mgr Roland-Gosseun et pour président de 
son comité Mgr Baudrillart. 

BIBLIOGRAPHIE 



Victor Bucaille. — Pages choisleB de Montalembert, avec lettres iné- 
dites. Introduction par Georges Gotau. — Un vol. in-12 de xxii-^2 pages, chez Ga- 
balda. 

M. Georges Goyau caractérise la suprême opportunité du recueil de M. Bu- 
caille dans les termes suivants : a II est bon de relire Montalembert à la lu- 
<r miére des circonstances actuelles : il semble qu'elles ajoutent à certaines de 
« ses pages un surcroît d'éclat, une plus grande netteté de relief, et qu'elles 
« lui rendent une savoureuse jeunesse. » 

En ce qui concerne la résurrection de la Pologne, la chute de la Turquie et 
de rAutriche, les grandes destinées réservées à la Belgique, Montalembert eut 
en effet des aperçus de prophète ; mais si Montalembert ne fut un voyant que 
parce qu'il fut avant tout un croyant au Pape, et sa soumission inflexible au 
Pape s'aflirma notamment au cours des épreuves que lui imposa l'Encyclique. 
« Quanta cura » ; « Quelles que soient mes souffrances intimes, ma conscience me 
défend impérieusement de songer à élever la voix contre celui que Je crois chargé 
par Dieu de régir son Eglise, » 

Elle s'affirme plus éloquemment encore dans l'appel pathétique, adressé au 
P. Hyacinthe, au temps de sa défection, dans la lettre émouvante qui termine 
le volume. 

M. Bucaille doit être loué pour l'heureux choix qu'il a fait des pages citées, 
retenant ce qui est essentiel, écartant, comme il Tannonce dans sou avant- 
propos, toute controverse et toute polémique. 

Le pian de ce livre est excellent. Les notices historiques qui précèdent 
chaque chapitre — toutes historiques — tiennent la promesse de l'éditeur : 
(T elles remettent le morceau cité dans son cadre afin de lui donner sa valeur et sa 
forme vraie, » F. Lbmaître. 

Le GérafU : Ch. Baulàs. 

SEMUR. — IMPRUERIE GÉNABALE. 
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DES 

SCIENCES MOMiQDESJT COHHERCIALES 

DE 

FACULTÉS DE DROIT & DES SCIENCES 

DE 

L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

74, RUE DE VaUGIRARD 

S'y adresser pour tous renseignements. 

Deux années d*éludes, délivrance d*un diplôme. Législation civile, 
commerciale, industrielle, fiscale; économie politique et sociale; opéra- 
lions de banque et de bourse ; assurances ; mathématiques financières, 
comptabilité; langues étrangères; études des marchandises et des ma- 
tières premières ; géographie économique. 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 

Rétablmement des rapides entre Paris, Bordeaux, Pau, Biarritz 
et la Frontière d'Espagne, 

La Compagnie d'Orléans a Tbonneur d'informer le Public que le train rapide partant de 
Paris-Quai d*Orsay à 17 h. 00 sur Bordeaux, Pau, Biarritz et la frontière d'Espagne a été 
rétabli à paitir du jeudi 17 juin. 

Le train rapide de sens contraire a été rétabli au départ d'Hendaye le 18 juin —arrivée 
à Paris-Quai D'Orsay à 12 h. 09 le 19. 

Relation de Paris aux Stations thermales d'Auvergne 
(La Bourboule, Le Mont-Dore, Saint-Nectaire). 

Afin de faciliter aux baigneurs l'accès de la pittoresque station thermale de Saint-Nec- 
taire (Puy-de-Dôme), la Compagnie d'Orléans a organisé un service automobile du Mont- 
Dore à Saint-Nectaire (Un voyage par jour dans les deux sens du 1er au 14 juin et du 16 au 
30 septembre 1920; deux voyages par jour dans les deux sens du 15 juin au 15 septembre, 

Les voyageurs de Paris et des au-delà pourront effectuer commodément le trajet de Pa- 
ris an Mont-Dore, en utilisant les traius ci-après : 

A partir du 31 Mai 1920, rétablissement des relations de nuit : 

Paris-Quai d'Orsay, dép. 18 h. 35 (à 20 h. 25, à partir du 24 Juin). — La Bourboule, 
arrivée 6 h. Il . — Le Mont-Dore arrivée 6 h. 30. 

A partir du 7 Juin, rétablissement des relations de jour: 

Paris-Quai d'Orsay, dép. 8 h. 01. — La Bourboule, arrivée 18 h. OS. — Le Mont-Dore, 
arrivée 18 h. 27. A partir dn 7 juin : Le Mont-Dore, départ, 2 h. 37 ; arrivée à Paris-Quai 
d'Orsay, 19 h. 36. 

Trajet du Mont-Dore à Sain t-N éclaire en 1 heure 30 environ. 

Du 15 juin au 15 septembre, service quotidien du Mont-Dore à Besse, avec continuation 
Irois fois par semaine sur Condat, les lundi, mercredi et samedi. 

Prix par place et par voyage simple des trajets en automobile, au départ du Mont-Dore: 
Saint-Nectaire, 10 fr. 50; Besse, 12 fr. ; Condat, 23 fr. 25. 

Billets directs de Paris et enregistrement direct des bagages pour Saint-Nectaire et Besse. 
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CHEMINS DE. FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 



I^s baigneurs désireux de se rendre à Saint-Nectaire apprendront avec plaisir que \es 
Services Automobiles P.-L.-M., entre Issoire, Saint-Nectaire, Murols et Besse, d'une part 
(Correspondance avec les trains de nuit de et. pour Paris), Clermont-f errand et Samt-Nec- 
taire, d'autre part (Correspondance avec«les trains de jour de et pour Paris), fonctionne- 
font, cette année, du Ur juin au 30 septembre. 

Des billets directs avec enregistrement direct des bagages seront délivrés au départ des 
gares de Paris, Lyon-Perrache, Marseille-Saint-Charles, Nîmes, Saint-Etienne et Vichy, pour 
Saint-Nectaire, Murols et Besse ou vice versa. 

Pour de plus amples reseignements, demander le prospectus spécial à TAgence P.-L.-M. 
de Renseignements, 88, rue S(-Lazare,à Paris, aux Bureaux de ville, gares du réseau, etc.. 



Carnets de billets d'aller et retour de Paris- à 
Gharieiitoii» Villenéuve-St-Georges, Gorbéil, Afontereau et Sens 

Les vjH^geurs appelés à faire fréquemment le trajet en chemin de fer entre Paris et Cha- 
renton, Villeneuve-Sainl-Georges, Corbeil, Montereau et Sens, apprendront avec plaisir 
qu'il est mis en vente pour chacune de ces relations, et à chaque gare intéressée, des car- 
nets de 10 billets d'aller et retour ordinaires, toutes classes. 

Rappelons h cette occasion que les voyageurs circulant entre Paris et Maisons-Alfort, 
Melun, Fontainebleau et Montargis bénéficient déjà de la même facilité. 



Services P.-L.-M. d'excursions par auto-cars 
dans la forêt de Fontainebleau 

La Compagnie P.-L.-M. a repris, depuis le jeudi \^^ avril jusqu'au 31 octobre 1920, ses 
Services d'excursions dians la forêt de Fontainebleau. 

Ces Services, en correspondance directe avec les trains de et pour Paris, comprennent 
deux circuits quotidiens : l'un, dans la matinée, pour la visite de la partie nord de la 
forêt, l'autre, dans la soirée, pour la partie sud de la forêt. 

Indépendamment de ces deux circuits quotidiens, un 3e circuit comportant la visité de 
toute la forêt, avec arrêt à Barbizon pour le déjeuner, est mis en marche les jeudis,'diman- 
ches et jours fériés à toute époque delà saison, et en outre, le samedi pendant les mois de 
juillet, août et septembre. 

Pour de plus amples renseignements, demander le prospectus spécial à l'Agence P.-L.-M . 
de Renseignements, 88, rue Saint-Lazare, au bureau de renseignements de la gare de 
Paris, au bureau de correspondance de la Place Denecourt, à Fontainebleau, etc.. 



Semur. ~ Imprimerie Générale. 
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BULLETIN 

DE 

L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 



M. l'abbé LEJAY 



(i) 



(^Institut catholique perd en M. Tabbé LejaJ Tun des hommes qui lui 
faisaient le plus d'honneur devant le monde savant. Un maître n'a-t-il 
pas dit de lui qu'on le pouvait sans exagération rattacher à l'illustre 
lignée des grands érudits du xvi» siècle, les Scaliger et les Estienne? 
N'est-ce point marquer du même coup l'étendue de notre malheur et de 
nos regrets? 

Mais, au moment où sa dépouille mortelle franchit, avant de reposer 
dans la tombe, tombe si prématurément ouverte, le seuil de cette église, 
notre chapelle universitaire, nous, ses collègues et ses amis, nous nous 
sentons moins saisis par l'éclat de la réputation de M. l'abbé Lejay que 
par le souvenir des trente-quatre années qu'il a passées parmi nous. 

Il avait vingt- cinq ans, lorsqu'il vint frapper à la porte de la maison 
des Carmes, cherchant encore sa voie. 

Né à Dijon le 3 mai 1861, fils d'un instituteur, il avait fait ses études 
classiques au petit séminaire de Plombières; puis il était entré au grand 
séminaire, où il sTvait passé trois années. 

Incomplètement fixé sur ce que Dieu attendait de lui, il n'avait point 
alors poussé jusqu'au bout. Il était venu à Paris, où, de 1881 à 1886, il avait 
rempli successivement les fonctions de surveillant à l'école Albert-le- 
Grand,de prèCesseur de littérature du cours scientifique à l'école Sainte- 
Anne, enfin de professeur de seconde à l'école de l'Immaculée-Concep- 
tion, de Vaugirard. Licencié es lettres dès 1883, il s'était mis aussitôt à 
préparer l'agrégation, et, comme il sentait déjà poindre en lui la voca- 
tion d'érudit, non content de suivre les cours de Sorbonne, il s'était fait 
ipscrire aussi à l'École des Hautes Études. Ses maîtres y furent MM. Ha- 
vel, Héron de Villefosse, de Saussure, Weil, Châtelain, l'abbé Duchesne. 

Les affiches de l'Institut catholique avaient attiré son attention ; quel- 
ques-uns des cours qu'elles annonçaient le séduisaient. Un jour, le jeune 
homme, d'esprit hardi, mais de manières timides et réservée^ qu'était 
Paul Lejay, s'engagea sous les cloîtres de notre séminaire, et s'entretint 
avec le fin lettré, le latiniste éminent qu'était le supérieur, M. l'abbé 

(!) Paroles proflODcées par Mgr Baudrillart sur le seuil de la chapelle de Tlnstitut catholique 
Us ié jain im 
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f^onier. Celui-ci devina que Tétudiant serait bientôt un maître; l^ancien 
séminariste l'intéressait aussi, nous n'en pouvons douter. Il lui offrit Tbospi- 
talité des Carmes, en échange d'un cours de grammaire aux candidats à la 
licence ; et c'est ainsi que, de 18fii6 à 1888, M. Lejay prépara dans nos murs le 
concours d'agrégation dont il sortit vainqueur. 

La vie de Paul Lejay n'appartiendrait -elle désormais qu'à la science et à 
l'enseignement? Dirait-elle un définitif adieu aux aspirations qui l'avaient 
orientée pendant quelques années? M. Lejay pensa que les deux vocations 
qu'il s'était reconnues n'étaient point incompatibles; d'accord avec M. l'abbé 
Monier, il prit ses inscriptions à notre Faculté de théologie, sans cesser pour 
cela de faire son cours; deux ans après, en 1890, il recevait, à Dijon, l'onction 
sacerdotale. 

C'était alors le plein élan du généreux mouvement qui entraînait tant de 
prêtres intelligents et cultivés vers la rénovation des hautes études ecclésias- 
tiques. Fondées depuis quinze ans, les Universités libres avaient déjà beau- 
coup travaillé. L'espérance était à l'ordre du jour; le vent enflait les voiles et 
poussait le vaisseau. Ceux qui, de loin, signalaient les récifs étaient tenus pour 
des oiseaux de mauvais augure, survivants attardés d'un passé périmé. 

A ces vastes espoirs, M. l'abbé Lejay se^ livra sans réserve. En dépit des 
déceptions et des obstacles, il resta jusqu'au bout fidèle à l'idéal de ses débuts, 
un peu trop persuadé, avouons-le, que la critique suffit à corriger ses propres 
excès, si tant est qu'il admit qu'elle pût quelquefois excéder. C'est par l'ensei- 
gnement et par la science qu'il avait résolu de servir l'Église : professeur et 
savant il fut toute sa vie. 

Il parcourut ici tous les degrés de la carrière : maître de conférences en 
1889, professeur adjoint en 1893, titulaire en 1911. Avec patience et conscience, 
il corrigea des dissertations, des versions, des thèmes grecs et latins ; il ensei- 
gna les deux grammaires, il expliqua des auteurs. En ces matières arides, il 
ne cherchait point à plaire, mais à servir, c'est-à-dire à faire des licenciés 
d'abord, mais surtout à former des disciples solidement instruits, ne se payant 
ni de mots, ni d'à peu près, rigoureux comme lui-même dans l'usage des 
bonnes méthodes. Sa manière était froide, mais inspirait confiance. Un peu 
effrayés au début, ses élèves lui savaient bientôt gré de les conduire au port 
d'une main ferme et assurée. 

Au Surplus, il lui arrivait parfois de se détendre un peu, surtout dans les 
dernières années. Les jeunes filles du collège d'Hulst, collège d'enseignement 
secondaire, à la fondation duquel il s'était vivement intéressé, rendront témoi- 
gnage de la bienveillance avec laquelle il les interrogeait, tout en sachant leur 
dire la vérité. 

Son œuvre scientifique est considérable : éditions, collections de textes, 
articles presque innombrables de revues et de dictionnaires, direction de pé- 
riodiques savants ; labeur presque effrayant, qui ne fut interrompu, avant que 
la mort y mît fin pour jamais, que par une longue et grave maladie, il y a vingt 
ans. 

M. Lejay avait débuté par une thèse de l'École des Hautes Études : Inscrip- 
tions antiques de ta Côte-d'Or, qui révélait du premier coup §es rares qualités : 
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exactitude des transcriptions et des descriptions, abondance et sûreté des noteâ 
explicatives, étendue des connaissances historiques, ingéniosité des trouvailles 
personnelles. 

Mais bientôt répigraphiste qui s'annonçait céda le pas au philologue; ses ; 
obligations professionnelles n*attachaient-ellcs point, en elTel, le maître à 
l'étude des auteurs? Ovide, Horace, Virgile et Lucain Tattirèrent; ce n*est ni 
le lieu, ni le moment, de redire les jugements que portèrent sur ces-travaux,* 
dans nos séances de rentrée, des jugés compétents. On ajustement caractérisé 
l'originalité de sa méthode, en rappelant qu'elle consiste essentiellement dans 
l'union la plus étroite de la philologie et de Thistoire. M. Lejay s'attacha à 
montrer la loi de continuité des faits et des phénomènes qui explique les 
grandes œuvres littéraires en les reliant à leurs sources, ainsi qu'au milieu où 
elles se produisent, autrement dit à l'ensemble de la culture et de la civilisation 
dont, grâce au génie propre de leur auteur, elles deviennent à leur tour une 
expression nouvelle. C'est ce qu'il a fait, notamment dans cette édition des 
Satires d'Horace, qui demeurera peut-être son chef-d'œuvre, puisque, hélas! 
nous ne verrons pas s'achever l'édition savante des Géorgiques et de VEnéide, 
à laquelle travaillait notre confrère quand la mort l'a surpris (1). 

Dans toutes ces œuvres, M. Lejay était servi par cette connaissance appro- 
fondie de la langue latine qu'attestent, outre de nombreux articles techniques, 
l'édition revisée, presque refaite, qu'il donna de la Syntaxe latine, de Rie- 
mann. 

J'ai dit qu'il était entré dans la lice à l'heure de la restauration des liautes 
études ecclésiastiques dans notre pays et qu'il brûlait du désir d'apporter sa 
pierre à l'édiflce. C'est pourquoi l'antiquité classique ne pouvait lui suffire. De 
bonne heure, 11 fournit d'importants articles, dont quelques-uns sont de tout 
premier ordre, au Dictionnaire de Théologie catholique, de MM. Vacant et Man- 
gcnot ; au Dictionnaire d* Archéologie chrétienne et de Liturgie, de Dom Cabrol ; 
à VEncgclopédie catholique de New-York. Puis il résolut de donner une impul- 
sion plus vive au mouvement par la fondation d'un organe nouveau, dont il 
fut le secrétaire responsable : la Revue d'Histoire et de Littérature religieuse. 
Son ambition était alors d'échanger sa chaire de philologie latine contre une 
chaire de patrologie. L'opuscule sur le Rôle théologique de Césaire d*ANts, 
étude sur l'histoire du dogme chrétien en Occident au temps des royaumes 
barbares, parue en 1906, marqua nettement cette orientation nouvelle; de 
même la publication, entreprise de concert avec M. l'abbé Hemmer, d'une 
collection de « Textes et documents pour l'étude historique du Christianisme ». 

Mais les temps n'étaient plus ceux de 1890; plus d'une imprudence avait été 
commise; résoudre tous les problèmes de l'histoire religieuse, où le surnaturel 
se mêle à l'humain, par l'unique emploi de la méthode critique, c'était une 
dangereuse utopie: l'événement le montrait tous les jours, encore que tous ne 
consentissent point à ouvrir les yeux. Je touche à une époque pénible de la vie 
de notre confrère, et elle ne le fut pas que pour lui. 11 en sortit, résolu, comme 



(i) M. Lejay n'avait puMié que la petite édition classique, dont il est question daus le discours de 
M. Diehl. 
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l^autorité ecclésiastique le lui demandait, à retourner, pour le reste de ses 
jours, aux études classiques, où il était passé maître, et par lesquelles il hono- 
rait rÉglise, sans risquer de compromettre en quoi que ce fût sa doctrine. 

Le sacrifice avait été dur, mais la récompense vint ; les travaux de M. Lejay 
se multiplièrent, rendus plus faciles par un immense acquis : V Académie des 
InscripUons et Belles-LeltreSf -puis V Académie royale de Belgiqire, les couronnè- 
rent, en accueillant dans leur sein le grand philologue et le latiniste accompli. 
Ce fut pour lui la plus pure et la plus vive des joies ; à cette joie, d'un senti- 
ment unanime, tous nous avons pris part. 

M. Lejay n'était pas de ceux dont le succès arrête ou ralentit le travail. Non 
content de poursuivre son édition de Virgile, il traça le plan de l'œuvre con- 
sidérable qu'il pouvait justement considérer comme l'aboutissement et la 
somme de toutes ses études, antérieures : une Histoire générale de la Littéra- 
ture latine, en cinq volumes. Rien de pareil n'existait en France. 

La Providence n'a pas permis que cette vie de labeur reçût ce magnifique 
achèvement. Inclinons-nous devant la volonté divine, et comptons sur les dis- 
ciples du maître dont la voix s'est éteinte, de qui la plume vient de tomber. 

Comme d'autres hommes d'apparence très froide et très fermée, M. Tabbé 
Lejay gardait au fond du cœur un trésor caché de sensibilité, dont il ne per. 
mettait l'accès qu'à quelques intimes. La mort de sa mère, survenue il y a peu 
d'années, avait été pour lui un coup durement senti. L'affection d'une 
sœur aînée, presque une seconde mère, qui a la douleur de lui survivre, lui 
était très douce, en même temps qu'elle lui épargnait les soucis matériels de 
l'existence. Enfin il était entouré ici et dans son pays natal, qui lui était 
demeuré cher, d'un groupe d'amis sûrs, délicats, fidèles, tels en un mot qu'il 
était lui-même à leur égard. Plusieurs d'entre eux l'ont assisté à ses derniers 
moments. 

La mort a fondu sur lui comme le voleur dont parle l'Évangile. En pe mo- 
ment, à Saint-Germain-des-Prés, se célèbre la messe annuelle pour le repos de 
l'âme des membres de l'Institut défunts; c'est à M. Lejay qu'on avait demandé 
de la dire ; il s'excusa sur le début de son mal, et voici que, pour le repos de 
son âme à lui, nous venons d'offrir le saint sacrifice ! M. Lejay est mort avec 
les sentiments de foi et de piété qui conviennent au prêtre ; il est mort après 
avoir servi la science et l'Église par un labeur incessant et utile. Que Dieu 
exauce nos prières et celles de la sainte Carmélite, sœur de notre collègue, qui, 
de l'ombre du cloître, fait monter vers le Souverain Juge le chant de sa sup- 
plication! Que les portes du Ciel s'ouvrent pour vous, cher confrère, tandis 
qu'ici-bas nous continuerons de combattre et de servir I 
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DISCOURS DE M. CHARLES DIEHL 

PRÉSIDENT DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 



Messieurs, 

Il y a six mois à peine que TAcadémie des Inscripifons avait appelé à elle 
le confrère dont nous pleurons la mort inattendue et prématurée. A peine, si 
j'ose dire, l'avons-nous vu passer parmi nous. Le temps liii a manqué pour 
occuper dans notre Compagnie toute la place que lui assurait son mérite ; et 
surtout cette modestie inflnie et charmante, qui était une de ses grâces, l'a 
empêché de prendre dans nos travaux toute la part que nous lui destinions. 
Mais nous savions quelle était son œuvre, combien elle fut utile et grande, 
quelles rares qualités il avait apportées à l'accomplir. Et c'est avec un pro- 
fond regret que nous vo^'ons disparaître, trop tôt, sans qu'il ait achevé sa 
tâche, sans qu'il nous ait donné tout ce que nous pouvions encore attendre de 
lui, l'homme en qui revivait, amplifiée par la connaissance des méthodes mo- 
dernes, quelque chose de la tradition des grands érudits, des grands philolo- 
gues français du xvi^ siècle. 

L'abbé Paul Lejay était né le 3 mai 1861 : il meurt à moins de soixante ans. 
Bourguignon d'origine, il était demeuré fidèlement attaché à sa province 
natale. C'est à elle qu'il consacra son premier grand travail scientifique, lors- 
que, en 1889, il publia ses Inscriptions antiques de la Côte-d'Or, C'est vers elle 
que chaque année, aux vacances, il revenait dans ce village de Pontailler-sur- 
Saône, où il va dormir son sommeil éternel, auprès de cette mère admirable 
qu'il a eu le bonheur de conserver très longtemps, assez pour qu'elle pût avec 
certitude escompter cette joie suprême de voir son fils entrer à l'Institut. Je 
n'ai point à dire ici comment, de bonne heure, l'ardeur de sa foi conduisit 
notre confrère au sacerdoce; mais j'ai le devoir de rappeler comment il sut 
toujours, en une harmonieuse unité d'âme, accorder ses croyances de la reli- 
gion dont il était le prêtre et les recherches de sa science qu'il aimait. 

Elève diplômé de l'Ecole des Hautes Etudes, agrégé de l'Université, Lejay 
avait été, dès ses débuts, attiré vers l'étude de la langue et de la littérature 
latine ; dans l'ordre des choses scientifiques, ce fut là désormais toute sa vie ; 
jiotre confrère était un latiniste consommé, un philologue admirable ; mais il 
n'était point de ces philologues qui se cantonnent volontairement dans leur 
spécialité étroite. Sa large curiosité s'étendait bien au-delà des problèmes de la 
grammaire, de l'étude et de la collection des manuscrits, de la critique et du 
commentaire des textes : il savait considérer en historien les écrivains dont 
il publiait les ceuvres, et replacer toute chose dans son milieu, également sou- 
cieux de l'histoire littéraire, de celle des mœurs et de celle des événements. 

Pour juger de l'ampleur de ses lectures, de l'étendue et de la profondeur de 
son érudition, il suffit de parcourir ces articles et ces comptes -rendus innom- 
brables qu'il a, pendant trente années, insérés dans les revues savantes, à la 
Reuue critique, à la Revue de Philologie, dont il était depuis 1911, avec pps çon- 
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frères Hanssanletier et Châtelain, un des directeurs; au Journal des Sauanis, 
à la Revue d*histoire et de philologie religieuses, et dans cette Encyclopédie catho- 
lique américaine, qu'il a enrichie de tant de travaux excellents. Mais Lejay 
n*était pas seulement un travailleur infatigable; dans ces articles dispersés, 
dont le nombre dépasse 1.200 et dont la variété est prodigieuse, notre confrère 
apportait toujours un esprit merveilleusement pénétrant et juste, un sens cri- 
tique dont la courtoisie n'ôtait rien. à la finesse, une façon de penser naturel- 
lement compréhensive, Mbérale et tolérante ; et par les aperçus substantiels, 
par les vues personnelles et neuves qu'ils renferment, ces morceaux épars 
gardent une valeur solide et durable. Depuis 1916, à la Revue de Philologie, 
Lejay rédigeait chaque année la « Revue des Revues et Publications d'Aca- 
démie relatives à l'antiquité classique )» ; et à parcourir ces pages, on ne sait 
vraiment ce qu'on y doit admirer davantage, l'étendue de l'information ou la 
précision de l'érudition, la sûreté de la méthode ou le bon sens aiguisé qui, 
d'un mot, va au but et dégage l'essentiel. 

Cette curiosité universelle avait plus d'une fois entraîné notre confrère bien 
au-delà des limites du latin proprement classique. Ce fut assurément un des 
traits les plus intéressants et les plus originaux de sa méthode, d'avoir fait 
entrer l'étude des auteurs ecclésiastiques latins dans l'histoire littéraire et la 
philologie générales. L'intérêt qu'il portait à l'histoire de la littérature chré- 
tienne devait même le conduire une fois jusque dans le domaine hellénique, 
et le déterminer à publier, dans cette Collection de textes èl documents pour 
V étude historique du christianisme, qu'il dirigeait avec l'abbé Hemmer, une édi- 
tion excellente de V Histoire ecclésiastique d*Eusèbe. Pourtant, c'est aux auteurs 
latins de la grande période classique que le ramenait toujours sa prédilection. 
Nous devons à Tabbé Lejay d'excellentes éditions critiques des Métamorphoses 
d'Ovide et du premier livre de la Pharsale; nous lui devons surtout cette ma- 
gistrale édition des Sa/fres d'Horace, parue en 1911, où la sûreté de la méthode, 
la richesse des commentaires égalent le savoir et le goût. Mais notre confrère 
aimait surtout Virgile. Il a publié, en 1915, le texte des Géorgiques ; -en 1919, en 
collaboration avec Frédéric Plessis, l'œuvre complète du poète de Mantoue. 
Sans cesse son attention se reportait vers ces ouvrages illustres, pour les 
éclairer de remarques ingénieuses et nouvelles. Aucune difficulté ne rebutait 
sa conscience impeccable, n'effrayait son érudition; et s'il sentait parfois un 
peu le poids du labeur ardu qu'il s'imposait, tout au plus s'en vengeait-il avec 
un sourire, comme il fit quand il intitula, spirituellement, un article sur son 
cher poète : « Dix mois d'ennui sur la 4^ églogue de Virgile. » 

Lejay n'a point eu le temps de terminer son œuvre. Nous ne, verrons point 
l'édition des Epitres et de VArt poétique, qui devait faire pendant à celle des 
Satires d'Horace. Nous ne verrons point, sans doute, cette grande Histoire de 
la littérature latine, en quatre volumes, qu'il préparait. Et ce sont là, si l'on 
songe à la solidité de tous les travaux de notre confrère, des pertes propre- 
ment irréparables pour la science française. 

D'autres qui oi^t connu davantage l'abbé Lejay diront ce que fut le professeur, 
et quels furent dans cette grande et pieuse maison que sa mort met en deuil, 
la qualité et )e succès de sou enseigneo^ent. Je voudrais, à côté du savant, rap- 
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peler ici ce que fut l'homme, la droiture de cette vie toute unie et toute sim- 
ple, l'honnêteté profonde de cette âme étonnante, la haute conscience que 
Lejay portait dans l'accomplissement de tous ses devoirs, et cette modestie 
enfin qui n'ôtait rien à la fermeté du caractère, ni à la liberté de la pensée. 
De ces qualités, vous me permettrez, messieurs, de citer un tout récent témoi- 
gnage où il semble vraiment qu'elles le résument comme en un suprême rac- 
courci. 

Il y a quelques jours à peine -— c'était vendredi matin — je recevais de l'abbé 
Lejay une courte lettre. Il me prévenait que, se trouvant souffrant un peu, il 
ne pouvait assister à notre séance hebdomadaire ; il is'excusait surtout de 
manquer à une de nos commissions où il avait un rapport à apporter sur 
quelques ouvrages présentés au concours, et il ajoutait que, pour le cas où, 
comme il l'écrivait, elles sembleraient de quelque utilité, il avait remis à un 
de nos confrères des notes rapides sur la valeur de ces livres. Ne vous semble- 
t-il pas, messieurs, que, dans ce mince détail, nous retrouvons en quelque 
manière notre confrère tout entier, sa conscience attentive et son constant 
souci du devoir, sa modestie parfaite, toutes les qualités que vous appréciez 
chez ce savant de mérite, chez ce grand honnête homme, auquel, au nom de 
l'Académie, j'ai la tristesse d'apporter aujourd'hui notre suprême hommage et 
nolrè'dernier adieu. 



COURS D'HISTOIRE DE L'ÉGLISE 



Le Catholicisme et l'Organisation internationale 
Par le R. P. Yves de la Brière, rédacteur a u revue "les études " 



Neuvième Leçon. — Mardi 30 Décembre 1919. 

SYnthèse catholique. 
L'Organisation internationale de la Paix. 

II 

Rôle international de la Papauté. 

Pour procurer à Tordre juridique international, que menacent tant de 
périls, une garantie de durable stabilité, il faut lui donner une haute et 
souveraine consécration d'ordre moral et religieux dans la conscience 
des peuples. 

On peut^l on doit faire pénétrer de plus en plus profondément dans 
les idées, dans les mœurs, dans les préoccupations générales du monde 
contemporain le principe du règlement pacifique et arbitral des conflits 
entre les pt^issances, la notion, l'estime, le respect des règles du droit 
des gens, avec leurs lois et sanctions internationales. On doit faire 
régner, dans Içs rapports mutuels des peuples, les préceptes de la morale 
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divine, avec l'esprit de justice et de chanté. On n'opposera évidemment 
pas, de la sorte, une barrière infranchissable aux entreprises audacieuses 
et injustes, dont la possibilité (même après la réduction générale et pro- 
portionnelle des armements) réclamera toujours que les nations restent 
en mesure de repousser la force par la force et de mettre la force au ser- 
vice du droit. Mais on pourra, faute de mieux, créer un état d'esprit, une 
ambiance,' une atmosphère qui favorise l'œuvre de la Société des 
Nations, et qui rende pratiquement plus difficiles, plus rares, plus dom- 
mageables à leurs propres auteurs les violations graves de la loi des 
nations. 

Or, pour parvenir à un tel résultat, le concours du Pontife de Rome 
est le plus enviable et le plus indispensable de tous. 

Plus que personne au monde, le Pape est désigné pour être le messager, 
l'arbitre, le législateur de la paix et du droit parmi les nations. Il a pour 
mission religieuse d'être le Pasteur universel des âmes. Il garde le dépôt 
de la doctrine évangélique de paix, de justice et de charité. Les écoles 
théologiques dont il est le suprême Docteur donnent, depuis de longs 
siècles, un enseignement lumineux, cohérent sur le droit de paix et de 
guerre. Les institutions du catholicisme lui permettent d'agir profondé- 
ment sur la formation morale et intellectuelle, sociale et spirituelle, de 
plus de deux cents millions de consciences humaines. A travers les siè- 
cles, le nom de la Papauté romaine demeure associé, dans l'ordre du 
règlement arbitral des conflits entre les peuples, dans l'ordre même de 
l'organisation juridique internationale, à l'effort le plus magniflque et le 
moins inefficace qu'ait enregistré l'Histoire. 

En même temps que sa juridiction spirituelle, le Pontife de Rome pos- 
sède une souveraineté temporelle, non plus territorialey mais personnelle, 
qui, aujourd'hui même, est diplomatiquement et authentiquement 
reconnue en droit international. Dépouillée de son pouvoir temporel, la 
Papauté n'est plus un Etat, au sens que l'on attache à ce terme dans la 
terminologie actuelle du droit public; mais elle demeure indubitable- 
ment une Puissance indépendante et souveraine. A ce titre, il est normal 
que les représentants diplomatiques du Pape viennent siéger dans les 
assemblées internationales où délibèrent les représentants diplomatiquçs 
de toutes les puissances contemporaines : surtout lorsque, comme dans 
la Société des Nations et la Cour suprême de justice et d'arbitrage inter- 
national, l'objet de ces institutions est de garantir la paix dans la justice 
entre les nations. Objet tout particulièrement en rapport avec la mission 
distinctive.le rôle historique et les préoccupations constantes du Souve- 
rain Pontificat romain. 

Non seulement le Pape commande à plusieurs millions de sujets spiri- 
tuels dans chacun des Etats du monde entier, mais il n'est inféodé à 
aucun système d'alliances, à aucune combinaison politique, diplomatique 
ou économique. Il n'est étranger nulle part. En tous pays, les catholiques 
le reconnaissent pour leur Pasteur, leur Docteur et leur Père, tandis que 
les non-catholiques d'intelligence droite saluent dans sa personne unç 
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puissance morale dont rautorité, sans égale ici-bas, est digne d'égards, 
de respect, voire de vénération. 

Peut-on contester de bonne foi que le Pape soit, plus que personne, à 
sa juste place, dans les assises diplomatiques et judiciaires de la Société 
des Nations ? 

Imaginons que Léon XIII ait été représenté à la première Conférence 
de La Haye en 1899 et Pie X à la deuxième en 1907. Les règles tutélaires 
du droit international, telles qu'elles furent alors promulguées, auraient 
bénéficié du prestige moral et sacré que leur eût garanti la collaboration,. 
Tadhésion personnelle du Pontife de Rome. Les articles essentiels des 
conventions de 1899 et de 1907, concordant parfaitement avec les règles 
théologiques du droit de paix et de guerre, auraient été vraisemblable- 
ment promulgués, synthétisés, commentés, à titre de normes obligatoires 
de la morale des nations dans quelque document pontifical adressé à 
l'Eglise universelle. Les mêmes principes de la morale et du droit au- 
raient été, en chaque pays, du monde, inculqués à des millions de cons- 
ciences croyantes par la prédication ecclésiastique, par l'enseignement 
théologique et catéchétiquç. C'est ainsi que l'ont été, depuis trente ans, 
les applications les plus importantes des doctrines traditionnelles sur la 
justice et la charité aux problèmes actuels du capital et du travail. Per- 
sonne ne contestera que cette intervention de la Papauté dans le domaine 
social ait introduit, au milieu des redoutables péripéties de la guerre des 
classes, un puissant élément de pacification en vue du règlement équi- 
table des questions ouvrières. Entre les nations rivales, de même qu'entre 
les classes sociales en conflit, le Pape doit apparaître comme le Docteur 
des droits et devoirs de tous, le Médiateur auguste de la paix de Dieu. 

En matière de morale internationale, l'attitude adoptée par la Papauté 
romaine n'aurait probablement pas été sans provoquer, comme dans 
d'autres domaines, l'émulation des Eglises dissidentes et des groupe- 
ments non chrétiens. De la sorte, il y aurait eu des hautes influences 
religieuses, intellectuelles et sociales qui, partout à la fois, se seraient 
exercées, le plus énergiquement possible, à faire connaître, comprendre, 
respecter et obéir le Code nouveau et contractuel de la loi des nations. 

Il n'est donc pas chimérique de croire que la collaboration de Léon XIII 
et de Pie X aux deux Conférences de La Haye aurait contribué, directe- 
ment et indirectement, à rendre plus auguste et plus efficace cette grande 
œuvre de pacification fondée sur le droit. Il est bon de rappeler que le 
grand jurisconsulte Louis Renault fit libeller, à La Haye, le protocole du 
règlement pacifique des conflits internationaux de manière à rendre pos- 
sible la collaboration ultérieure du Saint-Siège aux travaux de la Cour 
permanente d'arbitrage international. A la formule qui prévoyait unique- 
ment la convocation et l'admission des Etais, il fit intentionnellement 
substituer le terme de Puissances, parce que, depuis la chute du pouvoir 
temporel, la Papauté n'est plus un Etat, mais demeure indubitablement 
une Puissance." 

Pour les mêmes motifs, nous considérons comme indispensable la 



Digitized by 



Google 



- - 1^8 - 

partîcîpalion du Saint-Siège à Tœuvre actuelle de la Société des Nations. 
Durant la grande guerre, Benoît XV a été l'apôtre infatigable et désinté- 
ressé de la paix, de la justice et de la charité entre les peuples en armes. 
Il a réalisé avec un incontestable succès un admirable effort pour atté- 
nuer partout les horreurs de la catastrophe en faveur des blessés, des 
prisonniers, des détenus civils, des populations envahies, des régions 
dévastées. Dans son message pacificateur du mois d'août 1917, il a 
solennellement formulé (avec plus de précision que ne l'avait encore fait 
le président Wilson) les principes essentiels de l'organisation juridique 
internationale, notamment le principe de l'arbitrage obligatoire, le prin- 
cipe des sanctions internationales, le principe de la réduction générale 
et proportionnelle des armements: bref, chacun des articles fondamen- 
taux que les négociateurs du traité de Versailles devaient promulguer un 
peu plus t^rd dans le pacte (assez médiocrement libellé) de la Société 
des Nations. 

La collaboration effective de la Papauté rohiaine pourra donner aux 
nouvelles institutions juridiques de l'organisation naissante (et combien 
fragile!) quelque chose de l'autorité morale, du prestige et de la solidité 
qui leur seront absolument nécessaires et que nulle autre considération 
ne suffirait à leur garantir. 

La société contemporaine posséderait-elle et connaîtrait-elle trop de 
forces morales et sociales qui militent en faveur de l'ordre, de la justice, 
delà charité, du respect loyal de tous les droits? Pourquoi la plus haute 
puissance morale et religieuse du monde entier, la messagère tradition- 
nelle de la paix de Dieu, serait-elle la seule que Ton ne convierait pas? 

III 

Conclusion 

L'organisation juridique qui assurera par des lois et des sanctions 
internationales une garantie meilleure du maintien de la paix entre les 
divers peuples du monde aura besoin d'être protégée coiftre les causes pro- 
fondes qui tendront sans cesse à énerver son ressort et à désagréger ses 
institutions. 

Il ne faut pas renouveler l'expérience du Concert européen depuis 1830, 
organe dépourvu de tout principe de direction, appareil enregistreur 
de solutions contradictoires, ni même du Directoire euiopéen de la Sainte- 
Alliance, qui avait tiré toute sa solidité d'une coalisation politique et 
guerrière et qui se disloqua peu à peu, lorsque les intérêts divergents s'af- 
firmèrent entre les confédérés de la veille, après le danger disparu. 

Il ne faut pas davantage faire du principe de VEquilihre des Puissances 
la loi unique ou suprême de Tordre international : ce qui serait commet- 
tre un sophisme désastreux. 

Par contre, on ne devra jamais oublier la part de vérité que contient 
non pas le principe, mais la politique de l'équilibre. La balance ou l'équi- 
libre des forces rivales est une « recette politique » fondée surf e^érience. 
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une considération raisonnable et prévoyante dont il serait téméraire de 
ne pas tenir compte. Un bon statut territorial est nécessaire pour mettre 
les puissances provocatrices dans la salutaire impuissance de troubler, 
selon leurs caprices de domination, la paix de l'Europe et du monde. Un- 
certain équilibre maintenu entre les principaux Etals peut contribuer à 
rendre moins fragile l'organisation juridique internationale. 

Mais cette légitime considération de Téquilibré devra toujours être 
coordonnée à d'autres considérations non moins nécessaires, subordon* 
née à des principes d'ordre plus élevé. 

Sanslrouverjamais de formule simple et adéquate qui résolve toutes 
les complexités du réel, il faudra faire droit aux «justes aspirations des 
peuples», tenir compte des nationalités renaissantes, comme aussi des 
traditions reconnues salutaires et légitimement consacrées par l'histoire. 
Toutes choses dont la synthèse réclame uii grand effort mutuel de conci- 
liation et d'équité. C'est le domaine des compromis, réclamés par l'inté- 
rêt général, et où s'exerce l'art diplomatique des grands négocia- 
teurs. 

On aura surtout le devoir de conduire les tractations internationales 
d'après les règles imprescriptibles de la morale publique, telles notam- 
ment que la fidélité aux engagements, l'observation des contrats, le res- 
pect sincère du bien et du droit d'autrui: en un mot,' le sens de la justice 
et de l'équité. Règle supérieure dont Dieu même doit être reconnu comme 
l'auteur et le garant suprême. Dans l'ordre international non moins que 
dans les autres domaines de l'activité morale, une même vérité suprême 
s'imposera au genre humain; Si le Seigneur ne bâtit pas la maison, ceux-- 
là travaillent en vain qui prétendent la construire. 

Quant à l'organisation juridique internationale, qui porte maintenant 
le nom de Société des Nations, sa tâche sera de découvrir les voies et 
moyens d'une réduction générale et proportionnelle des armements, pour 
libérer les peuples contemporains du poids exorbitant des charges mili- 
taires, sans que cette réforme salutaire aboutisse à aucune duperie 
périlleuse, 

La Société des Nations devra travailler à rendre effective et viable la 
procédure des sanctions morales, des sanctions économiques, des sanc- 
tions militaires, qui protégeront, contre de coupables entreprises (tou- 
jours possibles) la paix des peuples et le droit de chacun. Dans ce 
domaine des sanctions internationales, tout est encore à étudier et à 
organiser. De là dépendra la valeur pratique du nouvel édifice. 

Il est indispensable que la collaboration de la Papauté romaine apporte 
aux lois et sanctions internationales une garantie dont rien ne saurait 
compenser l'absence. Garantie fondée sur le prestige moral et religieux 
que pareil patronage vaudrait à l'œuvre de la Société des Nations devant 
des centaines de millions de consciences humaines. 

Selon les enseignements que suggère l'exemple mémorable de la 
Chrétienté du Moyen- Age, mais avec les adaptations que requiert l'état 
moral et social du monde contemporain ; 
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une organisation juridique internationale, 

de caractère contractuel, 

comportant l'arbitrage obligatoire, 

avec sanctions morales, économiques et niilitaires, 
accomplissant son oeuvre grâce au concours maternel de TEgliseTomaine, 

tel serait le couronnement suprême de la doctrine catholique sur les de- 
voirs mutuels des nations 

et sur Tunité fondamentale du genre humain. 

Le Code qui décrira et sauvegardera les droits et devoirs de tous les 
peuples du monde, enfants d'un même Père céleste, tenus aux même ré- 
gies efficaces de paix, de justice et de charité chrétienne, constituera le 
Droit internalional chrétien. 



Les Femmas à TUnlversité de Loùvain 
et le renouveau de notre enseignement catholique pour Jeunes filles 



La Libre Belgique du 20 juin 1920 a publié sous le titre ci-dessus Tarticle sui- 
vant : 

Les journaux ont annoncé la bonne nouvelle que les femmes seront 
accueillies désormais sur les bancs de l'Université de Louvain. Cette 
décision était attendue depuis quelque temps déjà. L'admission des 
femmes à l'électorat, au barreau et aux assemblées municipales et légis- 
latives la rendait inévitable. Nous la saluons comme l'aurore de la réno- 
vation de tout notre enseignement catholique pour jeunes filles. 

Au cours des dernières décades d'années, nous avons pu assister à un 
renouveau de cet enseignement. La plupart des grandes congrégations 
enseignantes de femmes avaient' ajouté à leurs écoles normales pour 
institutrices primaires des sections normales pour la formation de 
régentes d'école moyenne. Cette réforme eut pour effet immédiat de 
doter ces congrégations de toute une pléiade de maîtresses capables, 
dont la présence à la tête des pensionnats infusait un sang nouveau à 
ces institutions. La science et les méthodes modernes se mirent au ser- 
vice des saines traditions qui y étaient en honneur et les résultats furent 
des plus consolants. Ces messieurs de la Ligue de l'enseignement et des 
écoles normales provinciales qui croient avoir le monopole du progrès, 
seraient bien^ étonnés de constater que ces antres de l'obscurantisme 
peuvent soutenir victorieusement toute comparaison avec leurs « tem- 
ples de la science », tant au point de vue de la perfection des installa- 
tions que de l'excellence des méthodes et delà compétence du personnel. 
Les professeurs d'athénée qui procèdent annuellement aux examens 
(}*a<îmission, de passage et de sortie de ces sections nornîales moyennes, 
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et dont beaucoup n'appartiennent pas à l'opinion catholique, peuvent en 
témoigner, s'ils veulent être sincères. Les Ursulines de Warre-Notre- 
Dame ; les Sœurs de Notre-Dame-aux-Epines, à Eecloo ; les Chanoines- 
ses du Saint-Sépulcre, à Turnhout ; les Sœurs de l'Enfant Jésus, à Ni- 
velles; les Sœurs de la Providence, à Champion, etc., etc. — car la 
liste devrait s'allonger démesurément — n'ont rien à envier aux grands 
établissements de l'Etat, des provinces ou des villes. Le fameux institut 
des Ursulines, àWarre-Notre-Dame qui, avant sa destruction, au début 
de la guerre, était déjà un modèle d'organisation parfaite et de confort 
moderne, renaît de ses cendres, h'en déplaise à ceux qui voudraient ex- 
clure notre enseignement libre catholique de la grande collectivité de 
renseignement national belge. 

L'admission des femmes à l'Université de Louvain va donner un nou- 
vel essor à notre enseignement catholique pour jeunes filles. A la de- 
mande de quelques rares élèves se destinant à la médecine ou à la phar- 
macie, certains couvents avaient déjà institué des cours d'humanités 
anciennes» avec la collaboration de professeurs d'athénée ou de collège. 
Les bonnes sœurs suivaient les leçons, en même temps que leurs élèves. 
Les professeurs partis, elles s'improvisaient répétitrices et les progrès 
étaient marquants. La guerre est venue interrompre ce mouvement. Il 
va être repris avec enthousiasme et, après les vacances prochaines, nous 
verrons, au premier rang des auditoires de l'Aima Mater, se profiler les 
cornettes archaïques de ces saintes filles à côté des fines silhouettes de 
leurs élèves. 

Depuis longtemps déjà, les régentes religieuses chargées des cours 
dans les sections normales moyennes se sentent prises d'une fringale de 
connai&f$ances nouvelles, car elles désirent mieux dominer la matière à 
enseigner. Elles trouveront dorénavant sur ces hauteurs tant convoitées 
des guides sûrs et des maîtres dévoués. 

NN. SS. les évêques doivent, de toutes leurs forces, encourager l'acces- 
sion des religieuses enseignantes aux grades universitaires. En acquérant 
des connaissances nouvelles, les saintes filles accomplissent tout simple- 
ment un devoir de leur état ; elles se sont vouées à l'éducation chrétienne 
des enfants des autres ; tout perfectionnement apporté par leur travail à 
cette éducation leur sera compté là-haut pour leur salut personne], et 
nos enfants en profiteront par surcroît. Les pères de famille se réjouiront 
de la réforme qui s'annonce et qui aura sa répercussion heureuse dans 
nos foyers. Nos filles recevront une instruction secondaire plus soignée, 
parce qu'elles auront des maîtresses plus capables. Elles auront, en 
outre, l'occasion de préparer leur entrée à l'Université dans le calme 
conventuel, et elles^ pourront entreprendre leurs études supérieures sous 
l'égide et la protection des bonnes sœurs. 

Car nous espérons que les grandes congrégations enseignantes pour 
femmes tiendront à honneur de posséder à Louvain leur succursale, leur 
« pédagogie » à elles, non seulement à l'usage de leurs propres sujets 
(]u*elle$ voudront pousser aux hautes études, mais aussi à l'intention des 
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élèves de leurs pensionnats. Les autorités ecclésiastiques favoriseront 
certainement semblable initiative. Dans ces pédagogies, nos filles seront 
à Tabri des dangers dont la vie universitaire n'est pas exempte ; elles 
accompagneront les bonnes sœurs aux cours ; le soir, elles travailleront 
de concert avec elles; dans ces milieux de quiétude et de labeur, elles 
garderont leur équilibre moral. Après peu d'années, ces institutions pos- 
séderont parmi-leur personnel des répétitrices de valeur, et elles devien- 
dront autant de foyers ardents d'où rayonnera sur la Belgique la science 
catholique. 

Quelle aubaine pour les familles catholiques... et pour les autres qui 
voudront en profiter I 

Et les petites sœurs, les ignorantines, nanties de diplômes universi- 
taires, mais ayant surtout l'esprit orné de connaissances étendues, riront 
sous cape de l'indigence d'esprit de leurs détracteurs, et elles feront la 
nique aux prétentieux primaires du Journal dçs Instituteurs, tout en leur 
pardonnant leurs injures et en priant pour leur bonh^eur. 

PATER FAMILIAS. 



SOUSCRIPTIONS ET DONS 



Mme Alfred Moreau a rerais au Secrétariat la somme de 150.000 francs, mon- 
tant du capital de la Chaire d'Histoire de l'Eglise, dont, depuis 1968, elle ver- 
sait chaque année les arrérages. 

Miio M. V. a fait également à l'Institut cathohque un don de 150.000 francs, 
pour la fondation d'une Chaire de Théologie. 

Nous prions les généreuses donatrices d'agréer l'expression de notre vive 
gratitude. 



CHRONIQUE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 



Faculté de Droit. — Concours de 1920. — Première année. Droit civil : 
1er prix, M"e Jeanne Vandamme ; 2® prix, M"^ Béatrix Dalesmè; V^ mention, 
M. Jacques Monjauze; 2o mention, M"e Jacqueline Tournaihe ; 3« mention ex 
œquo, Mme Robert Culmet et M'ic Armelle Le Goaster. 

Economie politique : Prix, M me Robert Culmet. 

Droit romain: Prix, M. Jacques Monjauze; l^e ipention, M™® Robçrt Culmet; 
2« mention, M"e Jacqueline Toujinaipe, 
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Deaxième années Droit civil : Ic'^ prix, M. Henri Gcibert; 2« prix, M. Charle? 

MONJAUZE. 

Economie politique : ler prix, M. Henri Guibert; 1^ mention ex œqao, 
M. Charles Monjauze et M. Jean Angot des Rotours. 

Droit administratif: Prix, M. Henri Guibert; l^e mention, M. Charles Mon- 

JAUZE. 

Faculté de Droit canonique. — Examens de Juin.— Maîtrise (admissibilité): 
MM. Berson, de Rodât, Fournier, Ziadeh. 

Licence : MM. Majérds, Sedillière. 

Baccalauréat : M. de Sousa-Monteiro. 

DemiHissistance : MM. Malherbe et Lieutier. 

Faculté de Philosophie. — Examens de Juin. — Candidats reçus : 

Baccalauréat» — MM. Bailb^t (mention assez bien), Bressolle; M"e Camus; 
MM. Cointepas, Fougerat ; Mi'e de Fréminville ; MM. Gilbert (mentioh Wen), 
Grenwood, Jagquemin (mention assez bien), Latbyre; M^^Leuret; MM.de 
LoRGERiL, Nobêcourt, Peiay (admissible), Pinel, Paternot; M»» Saurin. 

Reçus bacheliers au grand séminaire de Coutances : MM. Alphonse Gosselin 
(mention bien), Louis Deslanes (mention assez bien), Paul Cazengel (mention 
assez bien). 

Licence. — M^^Capelle; MM. Ferrandon, Ohresser, Dumas de Rauly, 
SouTY (mention assez bien), Souza Soarez. 

Doctoral (premières épreuves). — M'>e Bouchemousse (mention assez bien) ; 
MM. Dufeùtrelle (mention a^sez^^ien), JoubairEjLallement (mention a55ez6ie/i). 

Prix décernés par la Faculté, — Prix de Dissertation : M. l'abbé Bouley; prix 
des Anciens Elèves : M^^^ Bouchemousse* 

Faculté des Lettres.— Examens. — Licence de Langues et Littératures clas- 
s/gue5. — M. Tabbé aman, M. Tabbé Bach (mention assez bien),U. J'abbé Balsan, 
M. rabbî BouRZEix, M. Tabbé Brouazin, M^^e Carganico, M. Tabbé Dain, 
M. l'abbé Dionne, M. l'abbé Dujon, M^î® Dusoullier (mention assez bien), 
M- Eues, M»e Fermé, M. Gaborit, M"» Gâche, M. de Gigord, M. l'abbé Hua, 
M. Jouanne (mention assez bien), M. l'abbé Laliberté, M. l'abbé Le Bas, M. Le 
Bidois, m. l'abbé Marc, M. Wable. 

Licence d*Hisloire, — Reçus : MM. Jordan (mention assez bien), de Mahuet, 
Poisson, Riveron, Vergniole, Mï'« Melou, M»e Nicolas, M»i« Déribéré-Des- 

GAROES, Ml*« DeRRIÈS. 

Admissibles : M. l'abbé Douche, M. l'abbé Pouteau, M»e9 Hatê et Thibault. 

Licence de Philosophie. — M. l'abbé Bonhomme (mention assez bien), M. l'abbé 
Bouley, M»^ de Beaucoudrey, M. Coulon, M'^e Girardi (admissible), MM. Green- 
wooD, JÉzÉQUEL, Lévêque, M^'c Leuret, M"p Pagniez (mention assez bien), 
M. Sallefranque, M. Watrin, 

Nota. — Sur douze élèves présentés en juin,7iiii7 ont été reçus définitivement 
et un admissible. 
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^Sur les trois mentions décernées par la Sorbonne/TInstitut caiholiqae en â 
obtenu deux. 

Dans la liste des candidats reçus, le 2^, le 3« et le 4» sont élèves de l'Institut 
catholique. 

Licence d'Allemand, — M»» Eguillon, M"« Kilpper, M»* Fracque (admis- 
sible). 

Epreuves communes : M. Coubez. 

Licence d'Anglais (Epreuves spéciales). — M"* Camus. 

Licence d'Espagnol (Epreuves communes). — M"e Reynès. 

Diplôme Copte-Egyptien, — M. Ort. 

École des Sciences. — Certificats. — Certificat de Mathématiques générales, — 
M"« RouGiER (mention bien), 3^ ; M. Dupré la Touâ (mention tien), 8« ; 
M"e Peltier (mention bien), 9« ; M. Baptiste (mention assez bien), M. Le Berre 
(mention assez bien), M"e Le BRis(mention assez bien), M»«« Léger, Schiachter 
et Metzdorf, 

Certificat de Mécanique rationnelle. —- MM. Gary, Maillard, M. l'abbé Lalan 
(mention bien), MM. Mouly (mention assez bien), Payart, M"«» Rougier et 
Denizot. 

Calcul différentiel et intégral, — M. Tabbé Lalan (mention assez bien). 

Physique générale. — M. Tabbé Le Mort, M. Teluer, M"« Féry. 

Géologie. — M»ie Michel (mention assez bien), M"e Salgues. 

Association des Étudiantes. — En mai, les étudiantes se sont, comme d'ha- 
bitude, retrouvées à la Crypte des Carmes pour la Messe solennelle et pour 
entendre la parole de Mgr le Recteur, qui, poursuivant son étude de la Direc- 
tion spirituelle^ a traité dans son in;struction des qualités et des défauts du 
dirigé. 

Le jeudi 27, M. Tarchiprélre de Notre-Dame a bien voulu faire visiter la ca- 
thédrale aux étudiantes. Avec une bonté extrême, qui les a vivement touchées, 
mais non point étonnées, M. rarchiprétre les a conduites à travers l'immense 
église en leur donnant avec une science sûre de très intéressantes et très nom- 
breuses explications. Après avoir lu d'une manière détaillée la grande leçon 
des trois {fortails et ressenti, en pénétrant sous Içs hautes voûtes grises, l'émo- 
tion profonde de tous ceux qui ont le sens de la beauté chrétienne, les étu- 
diantes sont montées dans les hauteurs de la cathédrale, d'où, en plein ciel, 
avec les gargouilles et les oiseaux, l'on voit Paris étendre le monotone man- 
teau de ses maisons poissées. Puis elles passèrent par d'étroites galeries, des 
escaliers obscurs en colimaçon, de grandes salles voûtées, traversèrent la forêt 
et se retrouvèrent enfin sur le sol, enthousiasmées d'avoir pu passer ces quel- 
ques instants d'intimité étroite avec la cathédrale si chère. Leur reconnais- 
sance envers M. Tarchiprêtre en a été grande et leurs remerciements furent 
bien au-dessous de leur joie. 

Le jeudi 10 juin eut lieu la dernière des réunions consacrées aux grands 
Ordres religieux. Le R. P. Dom Ménager O. S. B. vint présider la conférence 
faite par une étudiante d'histoire, M'ïe S. Labrousse, sur l'ordre de Saint-Benoît. 
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La conférencière étudia d'une manière très documentée Tesprit de la règle 
bénédictine; dans son exposé historicpie, elle insista particulièrement sur la 
réforme deClunyet l'œuvre savante de la Congrégation bénédictine de France. 
Dom Ménager, avec la simplicité fine et doucement joyeuse du moine béné- 
dictin, parla — trop brièvement, hélas I car il était pressé par l'heure de l'of- 
fice — de son Ordre, du triste exil qu'il dut subir et de sa vitalité toujours 
grande, malgré les épreuves. 

La Fête de l'Association a eu lieu le 26 juin. Elle a commencé le matin par 
la Messe à la Crypte des Carmes, Messe suivie d'une allocution de Mgr le 
Recteur. Les élections du bureau pour la prochaine année scolaire ont été 
faites ensuite dans la salle de l'Association. W^^ Suzanne Labrousse a été élue 
présidente et M"® Luciani vice-présidente; les autres membres du bureau ne 
seront élus qu'à la rentrée. 

Une promenade dans le parc de Saint-Cloud était organisée pour l'après- 
midi : les étudiantes qui y prirent part furent peu nombreuses, car on était en 
pleine période d'examens; elles passèrent cependant une bonne journée de 
reposj loin du bruit de Paris, et goûtèrent joyeusement sur l'herbe. 

C'était la dernière réunion de Tannée: le soir on se sépara avec des souhaits 
de bonnes vacances, un peu tristement, car toutes ne doivent pas revenir à la 
rentrée, el les liens de camaraderie ou d'amitié créés par une année de vie 
côle à côte sont déjà forts... 

Voici donc les étudiantes dispersées pour les vacances ; elles ne se retrou- 
veront qu*en novembre pour une nouvelle année de travail. Mais l'esprit de 
TAssociation, fait de foi profonde et de charité fraternelle, ne disparaît pas 
parce que celles qui cherchent à l'incarner se séparent : il demeure vivant en 
chacune d'elles, toujours prêt à refleurir plus vigoureux encore. M. M. 

Amis de Flnstitut catholique. — Nous recommandons aux prières de nos 
lecteurs M. l'abbé Gibert-Lafon, curé de Vincennes,qui fut de longues années 
chargé de l'œuvre de l'Institut catholique à Saint-Augustin. 

Aneiens Élèves. — Inspection des Finances. ^ Six de nos anciens élèves, 
MM. André de Chalendar, Yves de Boisanger, Bernard d'Eté, Jean de Raismes, 
Paul Canat de Chisy, Emmanuel Monick, ont été reçus au concours de 
l'Inspection des finances. 

— Mort de M. Tabbé Damoran. —Nous avons eu la douleur d'apprendre la 
mort de M. l'abbé Damoran, survenue le 18 juin dernier, à la clinique delà rue 
Blomet,à la suite d'une crise d'appendicite. Il avait trenle-cinq ans. 

Né le 6 juin 1885, notre ancien élève avait préparé avec succès sa licence es 
sciences à l'Institut catholique ; après dix ans de professorat au petit sémi- 
naire de Bordeaux, il était entré à la Solitude, à Issy-les-Moulineaux, en oc- 
tobre der^iier, pour se consacrer au ministère de directeur de séminaire. 

Nous recommandons son âme aux prières de nos lecteurs. 

Nominations. — M. l'abbé Jean Gaston, ancien étudiant de notre Faculté de 
Théologie, ancien membre du Comité de l'Association des Anciens Elèves, 
vient d'être nommé curé de Saint-Hippolyte. 

— M. l'abbé Alfrçd Kei^ler, ancien élève de qotre Faculté de Droit et de notre 



Digitized by 



Google 



— 186 — 

Faculté des Lettre^ fils de M, Jean Keller, administrateur de l'Institut catho- 
lique, a reçu le 29 juin dernier Tordination sacerdotale. Il a célébré, le lende- 
main, dans la chapelle delà Conférence-01ivaint,sa première messe, que servit 
son père. 
Il a été nommé, le 10 juillet, vicaire de Fontenay-sous-Bois. 

Rapprochement univepsitaire. — M. Gustave Gautherot, professeur à la 
Faculté des Lettres de l'Institut catholique, a été élu, à l'assemblée générale 
du 29 juin, membre du Comité du Rapprochement iiniversilaire. 

Celte importante association, qui groupe, sous la présidence de M.Laruaude, 
doyen de la Faculté de Droit, près de cinq cents adhérents, a pour but: 
« Iode servir de lien amical entre les professeurs parisiens ou provinciaux des 
Universités, des Etablissements d'enseignement supérieur publics ou libres, des 
lycées et collèges, et du haut personnel de l'Enseignement primaire ; 2o d'éta- 
blir un rapprochement entre les personnes ci-dessus désignées, d'une part, et 
d'autre part, toutes celles qui s'intéressent à la haute culture; 3o d'accueillir, 
pendant leur séjour en France, les universitaires, savants et intellectuels des 
pays étrangers, alliés ou neutres ; 4o d'aider au développement des relations 
confraternelles entre nos institutions d'enseignement et les Universités étran- 
gères. » (Art. 2 des statuts). 

Mgr Baudrillart fait déjà partie du Comité. Le secrétaire général en est 
M. Delacroix, professeur à la Sorbonne (16, rue'de l'Assomption, XVIe). Nous 
ne saurions qu'engager les professeurs de l'Institut catholique à lui adresser 
leui* adhésion. 

Dispensaire Saint-Augustin. — L'Institut catholique de Paris organise, 
chaque année, une série de cours constituant un enseignement de l'Hygiène 
générale, de l'Hygiène de la famille et du foyer, de la Puériculture, des Pan- 
sements, Bandages, et des notions élémentaires des soins à donner aux 
malades, médicaux et chirurgicaux ; ces cours s^adressent aux jeunes filles du 
monde, et complètent leur éducation sur le point de se terminer, les rendant 
aptes à mieux remplir leurs devoirs familial, social et charitable. 

Cet enseignement théorique et pratique a lieu 2iU Dispensaire Sainl-Augustin, 
29, rue de la Santé. 

L'enseignement théorique est représenté par un cours hebdomadaire, du 
15 novembre au 15 juin. 

L'enseignement pratique est constitué par l'assistance et les soins aux ma- 
lades du Dispensaire. Les élèves y sont astreintes à la présence d'une matinée 
par semaine. 

Un examen probatoire termine cette série de cours. Les élèves qui ont satis- 
fait à cet examen reçohvent un diplôme. 

La direction de cet enseignement est confiée à MM. les docteurs Ferrand, 
Le Sourd, Mayet,Villandre, médecins et chirurgiens de l'hôpital Saint-Joseph. 

Un programme détaillé de cet enseignement sera publié et affiché ultérieu- 
rement. 

On s'inscrit à la Maison des Sœurs Augustines, 29, rue de la Santé, et au 
secrétariat de l'Institut catholique. 

Le prix d'inscription est de 20 francs. 
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BIBLIOGRAPHIE 



6. Le Bidols. — L'Honneur au miroir de nos lettres. — Essais de psy- 
cliologie et de morale. Paris, Garnier, 1919, xi-397 p. (in-8» carré?). Prix : 6 fr. (majo- 
ration comprise). 

M. Le Bidois étudie, dans ce livre, ce qui a été, à travers les âges, l'expres- 
sion littéraire de Thonneur, surtout, mais non exclusivement, dans la littéra- 
ture française. Il se défend de vouloir faire, suivant la mode du jour, de This- 
toire littéraire. Non qu'il en méconnaisse l'intérêt et les avantages ; mais, en 
homme qui se préoccupe avant tout de la valeur esthétique des écrits et de 
leur valeur morale, il préfère s'intéresser à l'œuvre en elle>méme et à l'effet 
qu'elle produit sur nous. Aussi bien, vise-t-il plus haut que le pur dilettantisme. 
Le cœur encore saignant des blessures de la guerre — et ici le deuil paternpl, 
si discret d'ailleurs, donne à la maxime générale je ne sais quoi de poignant, 
— peut-on ne voir et ne chercher dans la littérature que jeu et amusement? 
Plus que toute autre, la littérature française a été un enseignement. Puisse-t- 
elle l'être toujours! Un tonique aussi, qui répare notre force; un secours, qui 
accroisse notre valeur humaine. Par le beau, pour le bien : en ce mot d'ordre a 
toujours tenu pour l'auteur, dans nne vie consacrée à l'enseignement, toute la 
discipline littéraire. Il s'en inspire encore ici, et le sous-titre nous en avertit. 
Est-ce à dire que M. Le Bidois quitte, dans ce livre, la littérature pour la 
morale? Loin de là ! Il reste « sensible à ce que l'honneur considéré esthéti- 
quement est comrafe matière de beauté, à ce qu'il offre' de ressources à l'art et 
à la poésie»; mais ail est surtout attentif au concours qu'il prête à une beauté 
d'une autre sorte, celle de l'âme et de la vie ». 

C'est dans cet esprit que l'auteur étudie le sentiment de l'honneuraa^i miroir 
de nos lettres ». Il n'en revendique pas le monopole pour la France ; mais 
« notre pays l'a vécu avec une ferveur et une fidélité singulières ; de tout 
temps, et de nos jours plus que jamais, il lui a fait de méritoires, de mémora- 
bles sacrifices »; nulle autre littérature ne .peut rivaliser avec la nôtre pour le 
nombre et la qualité « des images qu'elle en a réfléchies ». Il s'attache donc à 
en étudier l'expression dans notre histoire littéraire, depuis la Chanson de 
Roland jusqu'à Octave Feuillet ou M. Faguet. 

Il faut lire ces délicates analyses, en parcourant avec lui : la Chanson de 
Roland, dont « l'honneur explique la conception première, justifie la compo- 
sition, constitue la plus essentielle beauté » ; les chansons de gestes, où il se 
présente à la fois comme prouesse, comme loyauté, comme générosité ; toutes 
choses comprises dans la « riche vertu de chevalerie »: Villehardouin et Join- 
ville, qui nous en montrent le type dans le prud'homme, tel qu'est Dandolo ou 
saint Louis ; Froissart, pour qui le « prud'homme » (c'est Gaston Phœbus) 
n'est plus guère qu'un « premier crayon ou une épreuve avant la lettre du 
tyran italien cher au Quattrocento » ; Tristan et IseuU, où l'honneur s'affadit 
en « courtoisie » et se laisse évincer par l'amour. 

Vers la fin du Moyèn-Âge et aux débuts de la Renaissance, lldée ménie de 
l'honneur s'éclipse (sans cependant se perdre tout à fait): sous le rire, sous 
rappât'de la gloire et des honneurs, du profit et du succès. Mais, en face de 
Machiavel et des tyrans italiens, après Louis XI cl Commy nés, voici Bayard et 
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François I^»*; voici le Loyal Sermteur et Montaigne, l'historien et le théoricien 
de l'honneur. L'influence espagnole, vers la fin du XVI« siècle et le commen- 
cement du XVII«, risquait de nous faire prendre le « point d'honneur » pour 
l'honneur véritable ; mais Corneille, le Corneille des grands chefs-d'œuvre, 
sut les distinguer dans le C/d, dans Cinna^ dans Polyeucte, quitte, plus tard, à 
suivre, dans Perlharite surtout, des lueurs décevantes. Quant à Racine, sans 
vouloir nous soulever jusqu'à l'admiration, il a su voir et nous faire voir dans 
la délicatesse de l'honneur un principe de vertu. Avec la même finesse d'ana- 
lyse, l'auteur en suit l'expression dans La Princesse de Clèves, dans Molière, 
dans la littérature du XYIII© siècle, chez les Romantiques, dans trois pièces 
d'Emile Augier. Pour conclure, il nous montre, sans sortir de la littérature, 
avec Octave Feuillet, qu'il n'y a pas plus de parfait honneur sans morale que 
de parfaite moralité sans religion, et contre M. Faguet, que la morale de Vhon- 
neiir est une morale bien incertaine et bien fragile. Mais il reste que le véri- 
table honneur peut être, comme dit Bossuet, « un grand secours à la 
vertu, du moins à celle qui commence » ; il est, pour employer la formule de 
l'auteur, « le plus eflicace adjuvant naturel, eu même temps que la fleur 
exquise de la moralité ». Il faut donc faire grand état de l'honneur, mais sans 
le croire capable de remplacer la vraie vertu, celle « qui ne repose pas sur 
l'amour-propre humain, même dans ce qu'il peut avoir de plus épuré, mais 
celle qui s'accorde au Devoir et qui a son fondement sur la crainte de 
Dieu ». 

Cette rapide analyse ne peut donner qu'une idée bien imparfaite de ce livre, 
si original dans la conception, si riche en fines observations de détail et en 
amples aperçus, si délicat dans l'analyse et si ferme dans le départ dû vrai et 
du faux, si littéraire et si hautement moral, si discret dans l'expression des 
sentiments intimes et si hautement français et chrétien. 

Quand, il y a quarante ans, l'auteur de ce livre et celui qui en rend compte 
écoutaient ensemble les causeries si pleines de finesse, de goût exquis, d'ai- 
mable abandon, et recevaient les piquantes observations de leur professeur, 
jeune alors, et maintenant Recteur vénérable et vénéré des Facultés catholi- 
ques d'Angers, M. Le Bidois donnait déjà de grandes espérances. Me sera-t-il 
permis de dire qu'il les a surpassées, sinon pour la valeur littéraire qui, déjà, 
était de qualité rare, au moins pour le parfait emploi qu'il en a su faire dans 
sa vie de professeur et de chrétien ? 

J.-V. Bainvel. 

Abbé Félix Klein, professeur honoraire à rinslilat calholique de Paris.— En Amérique 
à la fin de la guerre, t vol. in-8« couronne. Paris, Bauchesne, éditeur. Prix: 7 fr. 

Parmi les ouvrages récemment couronnés par l'Académie française, il nous 
est particulièrement agréable de noter celui où notre confrère l'abbé Félix 
Klein a raconté, comme il sait raconter, l'intéressante mission à laquelle il 
prit part, en octobre- novembre 1918, et qui, sous la conduite de Mgr l'évêque 
d'ArrasetdeMgrBaudrillarl,avait pour premier objet de présenter au cardinal 
Gibbons, à l'occasion de son jubilé épiscopal,les félicitations de notre gouver- 
nement et de la France catholique ; pour second objet, de faire connaître et 
aimer de plus en plus notre pays aux catholiques américains. 

La mission s'accomplit dans des circonstances vraiment peu communes et 
qui valaient la peine d'être racontées : traversée sous la menace des sous- 
marins, réceptions enthousiastes dans les plus grandes villes par tés autorités 
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civiles et par le monde religieux, audience du Président Wilson à la Maison- 
Blanche, accueil d'évêques et de cardinaux, d'assemblées d'élite et de meetings 
populaires, de foules réunies dans les églises ou dans les Universités, sur les 
places ou dans les théâtres, à Thôtel de Ville de New- York. Ce qui ajoute 
encore à l'intérêt des faits racontés et donne au livre la portée d'un témoi- 
gnage historique, c'est que tout se passe dans les dernières semaines de la guerre 
et dans les premières qui suivirent l'armistice. On y voit reparaître, avec leur 
contre-coup sur un continent lointain et sur un peuple tout vibrant, les bulle- 
lins de nos victoires finales, la libération de nos terres envahies, le recouvre- 
ment de rAlsace-Lôrraine,renthousiasme de l'armistice, le bouleversement de 
l'Europe, l'effondrement de tout un monde, l'espérance, quelque peu déçue 
depuis lors, d'une humanité nouvelle et toute régénérée. 

Les Etats-Unis n'ont pas, plus que nous, conservé intactes toutes leurs dis- 
positions de cette période triomphale. Elles n'en sont pas moins demeurées 
les mêmes, dans le fond, et l'amitié des deux peuples a su résister aux malen- 
tendus, aux complications de la politique. Des livres comme celui de l'abbé 
Klein contribuent en même temps à expliquer ces difficultés et à les faire dis- 
paraître : double et précieux service, où nous savons que l'auteur trouvera sa 
meilleure récompense.— Que cette œuvre lui ait valu d'être pour la huitième 
fois lauréat de l'Institut, c'est de quoi aussi nous tenons à le féliciter. 

Henri Morice. — l*a Poésie de SuUy-Prudhoraxne. — 1 vol. in-S», de 471 passes, 
Paris, Téqai, 1920. Prix : 7 fr. 50. 

En mai dernier, M. l'abbé Morice, notre ancien élève, était reçu docteur es 
lettres devant la Faculté de Rennes, avec mention honorable. Les journaux 
ont signalé l'exemple admirable d'énergie donné par ce prêtre, aveugle depuis 
1906, qui, malgré son infirmité, a composé des ouvrages de pédagogie, des 
articles de revue, et surtout ce travail sobre et élégant, sans vain étalage d'éru- 
dition et d'une grande valeur littéraire, dans lequel il étudie la poésie et l'es- 
thétique de Sully- Prudhomme à la lumière des idées philosophiques exposées 
dans ses ouvrages en prose. 

C'est là, en effet, qu'il faut chercher l'intérêt spécial de cet ouvrage. A propos 
de Sully- Prudhomme et du Parnasse, l'auteur, débordant son sujet, étudie le 
mouvement littéraire en France à partir de 1866. Tout en exposant et discu- 
tant les idées essentielles du poète-philosophe, il a eu l'occasion d'analyser un 
état d'esprit assez répandu aujourd'hui, celui d'un certain nombre d'hommes 
qui, après avoir perdu la foi chrétienne, se sont fait une morale et une reli- 
gion tout imprégnées de panthéisme, à l'exemple de Sully-Prudhomme. 

Après avoir, dans une première partie, étudié Vâme du poète, il étudie dans 
la seconde son art. A propos de l'âme de ce « libre-penseur mystique », et de 
ses attaques contre le dogme catholique et même contre le Dieu personnel, 
M. Morice fait courageusement, autant que le permet une thèse de doctorat, 
œuvre d'apologiste (pp. 182-193, 200-215, etc.). D'ailleurs, la tristesse de ce pan- 
théiste athée n'est-elle pas à sa manière une apologie ? L'erreur, hélas I ne lui 
a pas donné la paix de l'âme. « 11 semble, écrit l'auteur, avoir été tourmenté 
par la nostalgie du christianisme ; sa pensée inquiète y revenait sans cesse, 
comme un oiseau qui rôde autour de son nid abandonné. Il enviait la paix 
intellectuelle, la résignation confiante du chrétien; et l'on sait que, peu de 
jours avant sa mort, il dit à François Coppée : aOhI que vous êtes heureux de 
croire I » Mais «'il avait le désir de la foi, s'il l'a cherchée avec persévérance. 
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Comment se fait-il qu'il ne Tai^ point retrouvée? C'est une question qu'il n^est 
pas sans intérêt pour les théologiens et les apologistes... (p. 215). ce ... La séré- 
nité que d'aucuns ont cru remarquer en lui n'était qu'apparente et superfi- 
cielle. Jusqu'à sa dernière heure, il fut le Chercheur obstiné et malheureux; 
jusqu'à sa dernière heure» 11 subit ce qu'il appelle le lourment divin, le mal de 
ces âmes inquiètes et divisées contre elles- mêmes, qui ne peuvent ni se passer 
de Dieu, ni le trouver. » (p. 454), 

La lecture de SuUy-Prudhomme a troublé jadis beaucoup d'âmes de jeunes 
gens qui ne possédaient pas d'antidote appropriée. Le beau. livre de M. Morice 
comble cette lacune; sans nuire au but littéraire qu'il s'est proposé, il a fait 
œuvre sacerdotale^ et le lecteur reçoit de lui avec émotion ces clartés inté- 
rieures et immortelles qu'il estime sans nul doute, dans son humble acquies- 
cement à la Volonté divine, supérieures aux clartés extérieures et éphémères de 
nos yeux, corporels. 

Louis Prunel. 

Mgr Moïse Gagnac. — Jésus ; Conférences apoloçfétiques. — 1 vol. petit in-iO 
de xvi-i£5 pages. Prix : 2 fr. 50 (majoration comprise). 

Ce petit volume, du format d'un paroissien, avec, sur la couverture, une belle 
tète de Christ, et, en première page, une dédicace à S. S. Benoît XV, contient 
cinq conférences sur la divinité de Jésus-Christ : Jésus affirme qu'il est Dieu^ — 
IcL sainteté de Jésus, — les miracles de Jésus, — l'enseignement moral de Jésus, — 
l'enseignement social de Jésus. 

L'auteur «r a repris avec simplicité, écrit dans la préface Mgr Baudrillart, 
avec logique, avec une conviction qui entraîne, tous les arguments, depuis tant 
de siècles déjà mis en lumière, grâce auxquels se démontre l'essentielle vérité... 

« Ce livre rendra de grands services à toute âme'de bonne volonté, et je lui 
souhaite heureux succès. » 

Nous nous associons pleinement à ce jugement et à ce vœu. 

Louis Prunel. 



Dons à la Bibliothèque. 



Reçu en Mai 1920 : 

De Mgr le Recteur : 
Péchenard (Mgr). La Grande Guerre : Le Martyre de Soissons, août iOii-jviUet i9i8 ; 
1919, 1 in-So. 

De M. l'abbé Lacâze : 
Lacaze (H). Cours de Cinématique théorique, 1920, 1 in-8«. 

De M. BoUR : 
Sommaires de la Jurisprudence française (Phily), 1902 à 1906, 5 in-S». 
De M. le chanoine Pagis, ancien professeur et curé de Sainl-François-de-Sales, « heu- 
reux de voir ses livres admis à servir encore dans une œuvre qui lui est chère entre 
toutes i> : 
Environ 300 vol. in-12, reliés : Textes de littérature classique et critique littéraire, 
notamment des séries Hachette (Xénophon, Cicéron, Tacite, Dante, La Fontaine, Doileau, 
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Amauid, Nicole^ Montesquieu, Beaumarchais; Rigault, Despois, Demogeot, Maury, Palin, 
Flourens, Caro, Lenient, Fleury, Nisard, Girard, Mariha, Boissier,Gréard,TaiDe, Gebhardt, 
Mézières) ; — Charpentier (Euripide, Eschyle, Virgile, Satyre ; Ménippée, Barthélémy, 
Ampère, de Sacy, Gérusez, Saint-Marc Girardin, Desnoirest«rres, Manry, I<aboulaye, 
Foumel, Villemain, Mignet, Sainte-Beuve) ; — Didot (Aristophane, tragiques, comiques, 
Rabelais, Rotrou, Buflbn, Cuvier, Larochefoucauld, Rousseau, Bernardin de Saint-Pierre, 
Lesage, Saint-Ëvremond, de Staël, Nisard); — Garnier (Lucrèce, de Slaêt, Diderot, 
Sainte-Beuve, Nageotte, Clédat) ; — Lévy (Sainte-Beuve, Weiss, Pjévost-Paradol, Saint- 
Marc Girardin, ï*aul de Saint-Victor, Mérimée, Brunetière, LemaKre, prince de Joinville) ; 

— Panthéon littéraire, Hachette (éd. savant tes", thèses de doctorat es lettres, 
etc., etc.... 

De la Bibliothèque Royale de Bruxelles : 
Van den Gheyn, Bagha et Wagemans, Catalogtie des MannscrUs de la Biblothèque 
Royale de Bruxelles : X, Hi loire de France, d'Espagne et d'Italie, 1919, i in-8o. 

De M. Georges Goyau : 
Goyau (Georges), Sainte Mêlante 383-439, 8« éd., 1919, 1 in.-12. 

De M. Georges Lavergne : 
(Uron (chanoine Max), Un lys brisé [Marie-Bernard Lavergne], 1918, I in-12. 

De M. Hassignon : 
Massignon (L.), Les Eludes islamiques à l'étranger : Dante et r/5tom,19l9, 1 br. in-S». 

De M. le capitaine comte Zacharie du Beau de la Gaignonnière : 
Matricule des Zouaves pontificaux, officiers et hommes de troupe, de ) à 4.000, et des 
Yoloniaires de VOuest, officiers, tome 1»^, 1 in-8o (supplément à TAvant-Garde, 1916 et s.). 

De Mme et M. Rabioulle : 
BouTRN et d*Alméida, Cours de physiqae.,., suivi de Problèmes, 4^ éd., 1874, 2 in-8o; 

— Fernet, Physique, 13« éd , 1900, 1 in-8^; — Niewenglowski, Géométrie analytique, 
1894, 3 in-8»; Algèbre, 1902, 2 in-S»; — Raffy, Applications géométnques de l'analyse, 
1897,1 in-8o; — Frenet, Exercices,., calcul infinitésimal, 6e éd., 1904, 1 in-S»; — Villié, 
Analyse cinématique, mécanique et astronomie, 1898, 1 in-S® ; -^ Bailloud, Astronomie, 
1896, 2 in-8o. 

Reçu en Juin 1920 : 
Don antonyme, pour l'impression du Catalogue des Périodiques, 1.400 fr. 

De la Bibliothèque Royale de Belgique : 
Van den Gheyn, Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque Royale de Belgique. 1901 
et soiv., tomes 1 à IX, 9 iu-S». 

De M. Tabbé Brigout : 
Bricoct (J.), Mgr d'Hulst apologiste. 1919, 1 in-S». 

De M. )*abbé Carrière : 
Carrière (Victor), Histoire et cartulaire des Templiers de Provins, avec une introduc- 
tion sur les Débuts du Temple en France. 1919, 1 in-S». 

De M. Poisson : 
Cervantes, Novelasejemplares; éd. Nelson, 1 in-12 ; — Foignet, Manuel... Droit civil, 
1920, 1 in-12; — Rabier, Psychologie, 1907, 1 in-8o. 
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De M. Massignon : 
Canes (Fr.), Diccionario eipahol latino-arahigo, 1787, 3in-fo; — Saint Thomas d*Aqdin, 
Somme théologique, traduction arabe par Paul Awad; Beyrouth, 1887-1908, 5 in-S» ; — 
AL-BtROUNi (Jean), S. J., Les paroles divines, abrégé de cours au Collège Eomain^ tra- 
duction arabe par Ben Elias et Debs, maronite; Beyrouth, 1877-1881, 3 iQ-8<>. 

De M"e L. CoSQUiN (Vitry-le-Fraoçois) : 
« Une partie du cabinet de travail t> de son regretté frère : environ 350 vol., brochés 
pour la plupart ; Folklore de llnde des pays germaniques et anglo-saxons, et ât quel- 
ques races latines. 

De S. Gr. Mgr l'Archevêque d'Albi : 

Le Clergé du diocèse d'Albi pendant la guerre i9i4-i9i8; notices et documents. 19^, 
1 in-S». 

De M. FftoiDEVAUX, professeur d'allemand : 
Hegel, Werke, 1845, 15 en 9 in-8o. 



CHEMINS DE FER P.-L.-M. 



Pour éviter aux voyageurs appelés à faire fréquemment le trajet entre Paris et Fontai- 
nebleau, d'avoir à passer chaque fois aux guichets de distribution des billets, il est mis en 
vente, aux gares de Paris-P.-L.-N. et de Fontainebleau et à l'Agence P.-L.-M. de Rensei- 
gnements, 88, rue Saint-Lazare, à Paris, des carnets de billets d'aller et retour ordinaires 
en toutes classes, et des carnets de billets d'aller et retour pour militaires en première et 
deuxième classes. 

Chaque carnet comporte dix billets. 



Les réseaux P.-L.-M. et P. 0. se sont mis d'accord avec les Chemins de fer de l'Etat 
Italien, les Chemins de fer Serbes et les Chemins de fer Roumains pour mettre en service, 
à partir du 15 courant, un grand train pour assurer les relations de la France et de Tllahe 
avec l'Orient. 

En attendant l'établissement d'un train de luxe entre Londres, Paris et les capitales de 
l'Orient; il est réalisé une première étape dans les conditions indiquées ci-aprés : 

lo Train de luxe : « Simplon-Orient-Ëxpress » entre Paris et Trieste : 

Paris, d^p. 21 heures; Dijon, dép. 1 h. 50; Lausanne, arr. 6 h. 35; Milan, arr. 14 h. 40. 



Le GérarU : Ch. Eaulès. 



SKlIUft. — mPRIMERIK GÉNÉRAL!. 
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èÉCTIÔN 

DES 

SCIENCES ÉCONOMIlilIES ET COIMËRCIALES 

DE 

FACULTÉS DE DROIT & DES SCIENCES 

DB 

L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

74, RUE DE VaUGIRARD 

S'y adresser pour tqps renseignements. 

Deux années d'études, délivrance d'un diplôme. Législation civile, 
commerciale, industrielle, fiscale ; économie politique et sociale ; opéra- 
tions de banque et de bourse ; assurances ; mathématiques financières, 
comptabilité; langues étrangères; études des marchandises et des ma- 
tières premières ; géographie économique. 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 

Modifications aux Services des TrainSy à partir du S5 Juin 

Nouvel Express de Paris à Bordeaux et retour {toutes classes). 

Aller. — Paris-Quai d'Orsay, dépari 12 h. 00; Bordeaux-Saint-Jean, arrivée 21 h: 03. 

Retour. — Bordeaux-Saint-Jean, départ 13 h. i5; Paris-Quai d'Orsay, arrivée 22 h. 43. 

Déplacement du train Express 4 partant actuellement de Bordeaux à ii h.03. 

Horaire nouveau. — Bordeaux-Sainl-Jean, départ 8 h. 50; Paris-Quai d'Orsay, arrivée 
18 h. 25. 

Nouvel Express de Paris à La Bourboule et au Mont-Dore (toutes classes). 

Aller. — Paris-Quai d'Orsay, départ 20 h. 25; La Bourboule, arrivée 6 h. 10; Le Mont- 
Dore, arrivée6 h.28. 

Retour. — Le Mont-Dore, départ 21 h.l5 ; La Bourboule, départ 21 h. 41 ; Paris-Quai d'Or- 
say, arrivée 9 h. 37. 

Nouvel Express etUre Paris et Tours, par Vendôme. 

Paris-Quai d'Osay, départ 7 h. 51 ; Châteaudun, arrivée 10 h. 03, départ 10 h. 08 ; Ven- 
(îôme, arrivée 10 h. 47, départ 10 h. 49 ; Tours, arrivée 12 h. 22. Ce train continue sur 
Nantes, Quimper et Le Croisic. 

Accélération du train rapide « Bordeaux-Milan ». 

Départ de Bordeaux 7 h. 53 (au lieu de 7 h. 30), môme heure d'arrivée à Limoges. 

Départ de Limoges, heure actuelle (16 h. 36 ) ; arrivée à Bordeaux 20 h. 20 (au lieu de 
:^0 h. 55). 

Déplacement du train Express 56 partant actuellement de Toulouse à 6 h, 36, 

Horaire nouveau. — Toulouse, départ 10 h. 06; Paris-Quai d'Orsay, arrivée 22 h. 07. 
Ce train relèvera à Vierzon une correspondance venant de Bourges. 

Nouvel Express de Paris à Brive et retour (toutes classes). 

Aller.— Paris-Quai d'Orsay, départ 7 h. 30; Brive, arrivée 15 h. 51. Contenue sur Cap- 
•lenac, Rodez (arrivée 21 h. 33) et Albi (arrivée 23 h. 19). 

Retour. — Brive, départ 10 h. 30 ; Paris-Quai d'Orsay, arrivée 19h.08. Relève à Brive le 
train en provance de Rodez (départ 4 h. 38). 

Pour les conditions d'admission dans ces trains, consulter les affiches spéciales. 
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CHEMÏN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 



Béouverture du Grand Hôtel de la Compagnie d'Orléans à Vic-Sur-Cère (Cantal) 

La Compagnie d'Orléans, qui avait en 1919 ouvert à nouveau son Hôtel des Touristes, 
au Lioran (Cantal), ouvrira également cette année son grand Hôtel de Vic-sur-Cère. 

Ce dernier Hôtel a été entièrement remis à neuf. Le chauffage central y a été installé 
ainsi qu'une distribution d'eau donnant de Teau froide et de l'eau chaude dans les cabinets 
décollette. 

La station de Vic-sur-Cère se recommande par son altitude de 750 mètres. 

Elle est particulièrement indiquée pour les goutteux^ les dyspepsiques et les obèses, en 
raison de ses eaux gazeuses bicarbonatées ferrugineuses froides. 

Location des places dans les trains. 

La Compagnie d'Orléans a l'honneur d'informer le public qu'à dater du 1»'' Juillet IPtiO 
les prix des tickets garde-places ei\ U'^ et S^e classes délivrés aux gares de formation dis 
trains express de grand parcours seront portés à 2 fr. par place, avec maximun de S fr., 
pour la location aux membres d'une seule famille, des places d'un même compartiment. 

Dans les gares où fonctionne la location en S'ne classe, le prix des mêmes lickels est fixé 
à 1 fr. par place av^c maximun de 6 fr. pour la location, aux membres d'une seule famille 
des places d'un même compartiment. 

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 



La Compagfnie des Chemins de fer Paris-Lyon-Méditerranée mettra en marche du 1©^ Juil- 
let au 15 Septembre 1920 ("Prolongation jusqu'au 30 Septembre en cas de beau temps) en- 
tre Nice, Evian, Genève, Besançon, Mulhouse, ses grands Services Automobiles de Tourisme 
de la Route des Alpes et du Jura. 

Toutefois, entre Briançon, Grenoble, Annecy et ChamonLx, d'une pari, et Genève et La 
Faucille, d'autre part, ces Services fonctionneront à dater du 15 Juin. 

Aux Services^automohiles" de la Roule des Alpes et du Jura, se rattacheront de nombreux 
Services annexes permettant d'excursionner dans le Briançonnais, le Vercors, le Massif de 
la Chartreuse, la Maurienoe, la Tarentaise, les vallées de la Valserine (Circuit de l'Ain : 
Genève -Bellegardc, Nantua, Saint-Claude, Genève) et du Dou^s (Circuit du Doubs: Besan- 
çon, Màlbuison, Les Pargots, Orchamps-Vennes, Besançon). 

Pour de plus amples reseignements, demander le prospectus spécial à l'Agence P.-L.-M. 
de Renseignements, 88, rue S'-L3zare,à Paris, aux Bureaux de ville, gares du réseau, etc. 

La Compagnie des Chemins de fer P.-L.-M. rappelle au public que, à titre d*essai, les bu- 
reaux de la douane à la ga-p de Bercy sont ouverts sans interruption de 9 h. à 18 h., alors 
que précédemment ces bureaux étaient fermés de 12 h. à 14 h, e^ à pai'tir de 17 h. 

Les opérations de dédouanement et de livraison des wagons complets, marchandises au 
détail et colis postaux peuvent donc être effectuées sans interruption pendant 9 heures par 
jour. 

Le public est invité à profiter largement des nouvelles facilités qui lui sont offertes, afin 
que la mesure appliquée à titre d'essai puisse être adoptée définitivenient. 



Semur. — Imprimerie Générale. 
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DE 

L1NSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 



Le Cardinal AMETTE 



Lé cardinal Atnette était notre premier protecteur et notre chance- 
lier. Nous lui devons un adieu plein de respect et d'émotion. 

En quel moment difficile il avait pris la place de celui qui, depuis Tori- 
gine, s*était si pleinement manife^é le père de cette Université catho- 
lique, je veux dire le cardinal Richard! . ^ ^ 

La séparation de TËglise et de TÉtat, la confiscation de nos bâtiments, 
étaient depuis quatorze mois un fait accompli. Un ministère radical pré- 
sidait aux destinées de la France et ne nous laissait prévoir aucun 
apaisement dans la persécution religieuse. 

Toutes les sources de nos revenus semblaient devoir se tarir. 

D'autre part, là lutte engagée contre l'erreur moderniste battait son 
plein. Il s'agissait de sauvegarder pleinement l'intégrité doctrinale de 
notre corps enseignant et cependant de ne pas céder à des injonctions 
trop peu justifiées, venues d'ici ou de là, et réclamant des mesures sé- 
vères contre^ des hommes dont Certaines opinions avaient pu paraître 
imprudentes, ou douteuses, mats de qui la bonne volonté et l'esprit de 
soumission étaient hors de conteste. 

Chez nous comme partout, Mgr Amette fut l'homme de la modération 
et de la juste mesure. Il aurait eu horreur de briser des maîtres de 
bonne foi que leur amour de l'Église et de la vérité rendait faciles à ra- 
mener, si on leur parlait avec douceur et autorité. 

La' sagesse de son gouvernement diminua la tension de nos rapports 
avec l'État. Elle contribua à nous conserver la jouissance de ces locaux, 
dont nous eussions pu être iniquement, mais légalement, dépouillés en 
1910, avec quels risques pour la continuité de l'œuvre ! 

Malheureusement, les lourdes charges financières qui incombaient au 
diocèse ne permirent pas au cardinal Amette de maintenir la subvention 
de cent mille francs que nous accordait si généreusement le cardinal 
Richard. La subvention du diocèse de Paris fut réduite d'abord à 
soixante-quinze, puis à cinquante mille francs. 

Les exigences du service paroissial ne permirent pas non plus à l'ar- 
chevêque deconOer à l'Institut catholique le nombre de jeunes gens que 
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tiûus eussions souhaité y voir compléter leurs études ecclésiastiques» ou se 
préparer^aux licences d'enseignement. 

Du moins» notre vénéré Cardinal nous témoigna sa sympathie de beaucoup 
d'autres manières. 

Que de réunions se sont tenues ici sous sa présidence, auxquelles il apporta, 
avec la clarté de son esprit et la pondération de son jugement, sa bonne^ grâce 
souriante et sa foncière bienveillance! 

D'accord avec Son Éminence le cardinal Luçon, plus ancien que lui, il diri- 
geait habilement les délibérations de nos évêques protecteurs; toujours il 
couronnait d'un mot aimable et approprié nos assemblées solennelles. 

Mais surtout ses avis et ses directions sur les questions les plusMélicates 
étaient marquées au coin de la prudence et de la justesse. Le Recteur,, même 
en des matières où il semblait plus compétent, aimait à prendre ses conseils, 
et il s'en trouvait toujours bien. Etait-il embarrassé? Il exposait en peu de 
mots à l'archevêque l'affaire qu'il voulait soumettre à son examen. D-un coup 
d'oeil, Mgr Amette la voyait telle qu'elle était et en débrouillait les fils ; alors 
venait la décision, très prompte, très nette, très heureuse. 

Lorsqu'il nous recevait au dernier jour de l'année, le Cardinal avait un mot 
gracieux pour chacun ; mais surtout il laissait couler de source sa foi, sa piété, 
sa confiance en l'avenir, dans l'allocution qu'il adressait à tous« 

Bien qu'il répugnât à montrer sa sensibilité, il était touché par les manifes- 
tations du cœur; il était heureux de se sentir aimé. . 

Il lui était doux dé s'entendre rappeler par le Recteur les jours de sa jeu- 
nesse cléricale et il se plaisait lui-même à les évoquer. J'avais entendu les ins- 
tructions du séminariste de Saint-Sulpice; j'avais assisté à sa première messe; 
j'avais reçu, il y a tout près d'un demi-siècle, ses premières lettres de direc- 
tion, où l'afi^ection s'associait aux conseils les plus virils. Depuis lors, que de 
preuves d'amitié ne m'avait-il pas données ! 

Tous ces souvenirs se représentèrent à moi en un instant lorsque, le 30 août 
dernier, l'archevêque de Prague et le nonce apostolique m'apprirent,. avec les 
plus délicates précautions, la tragique nouvelle de cette mort subite, qui met- 
tait Paris en deuil. A peine pouvais-je m'imaginer que je ne rendrais pas 
compte au cardinal Amette de cette mission de propagande catholique et 
française à l'étranger, comme, depuis six ans,je l'avais fait de toutes les autres. 
Avec quel intérêt ce prince de l'Eglise et ce patriote suivait de tels récits I 
N'était-il pas le président d'honneur de notre Comité? Ne lui avait-il pas 
donné sa devise : Curam hahe de bono nomine ? 

Et moins ancore, si loin du théâtre de sa mort, me repfésentais-je sans lui 

cette église de notre Institut, où il m'avait installé lui-même comme recteur 

^au début de 1907; celte grande salle où il avait présidé nos séances annuelles 

et tant de séances de congrès, toute cette maison qu'il avait illuminée de son 

sourire, où se reflétaient la sérénité de son âme et la bonté de son cœur. 

Je revins à Paris le cœur lourd de tristesse, et ce fut pour marcher pas à 
pas à côté du char funèbre qui, entre deux haies de Parisiens émus et recueil- 
lis, conduisait notre Cardinal à Notre-Dame; et ce fut pour le voir, après le 
suprême hommage de tous et les ultimes prières des fidèles, descendre au 
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sombre et froid caveau où sa dépouille mortelle dort son dernier sommeil. 
Plus d'une fois, dans les mois qui vont venir, Tlnstitut catholique célébrera 
la mémoire de son chancelier, le cardinal Amette; souvent encore, nous nous 
tournerons vers lui comme pour attendre ses conseils aux heures difficiles; 
invisible et présent, il vivra dans les. cœurs de ceux qui, comme nous, furent 
les compagnons de sa vie; aux générations nouvelles, à cette jeunesse dont les 
flots se succèdent d'année en année, nous redirons son nom, afin que, dans ce" 
sanctuaire de notre Institut, il demeure en bénédiction. Et lui, du haut des 
collines éternelles, regardera avec amour ce coin de son Paris qui lui fut si 
cher et, le montrant à Dieu, il implorera pour notre vieux couvent des Carmes, 
temple de la pénitence, du martyre et de la science, un avenir très long, très 
fécond, très digne d'un si beau passé. 

Alfred Baudrillart. 



Le Cardinal DUBOIS 



Evêque de Verdun depuis 1901, archevêque de Bourges depuis 1909, 
archevêque de Rouen depuis 1916,* S. Em. le cardinal Dubois, aujour- 
d'hui notre archevêque et notre chancelier, est donc depuis près de vingt 
ans l'un des protecteurs de Tlnstitut catholique de Paris, Ce n*est pas un 
inconnu que nous saluerions avec respect, mais avec une certaine in- 
quiétude de Vavenir ; c'est un ami, c'est un père qui nous vient, à la 
place de celui que nous avons perdu. 

Dans toutes rios assemblées, l'évêque de Verdun, puis rarchevêque de 
Bourges et de Rouen, s'est montré le gardien vigilant de la doctrine. 
L'un des premiers il a signalé les infiltrations de l'erreur subtile qui 
devait se concrétiser plus tard et constituer l'hérésie moderniste. Alors 
que d*autres ne voyaient pas encore clair, il voyait déjà. 

Mais Mgr Dubois ne se bornait pas^à signaler les périls et à réclamer 
les mesures nécessaires à la répression de l'erreur. Il voulait faire 
œuvre positive et constru(ftive. De là son ardente sollicitude pour les 
études philosophiques ; notre Faculté de philosophie lui doit pour une 
grande part son existence et ses constants progrès. Il a soutenu de tout 
son pouvoir, par sa parole et'par ses écrits, les efforts du R. P. Peillaube 
et du recteur; il avait conçu, d'accord avec eux, un. plan d'ensemble 
dont toutes les parties se tenaient ; il ne nous croyait pas encore tout à 
fait arrivés au but ; grâce à l'impulsion qu'il ne manquera pas de nous 
donner, nous ferons plus et mieux. 

La grande force du cardinal Dubois, c'est son inviolable attachement 
aux doctrines romaines et aux directions du Saint-Siège. Lui-même 
rappelant, devant des prêtres amis, sa longue et belle carrière sacerdo- 
tale, se félicitait d'avoir pris, dès le grand séminaire, cette orientation 
vers Rotoe. 
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Il a pour le Paiie un amour filial et le Pape a pour lui ua amour pa- 
tçrnçl. Quel gage pour nous de la protection du Pontife romain 1 

Ces souvenirs, ces retours sur son éducation cléricale, sur ses maîtres, 
sur ses évêques, sur les papes qui le firent évêque, archevêque et car- 
dinal, nul ne peut les lire sans émolion. L'homme de cœur y perce à 
toutes les lignes. Chez le cardinal Dubois, comme chez Pie X, la fermeté 
n'exclut pas la bonté. Nul n est plus accueillant, plus affable que notre 
nouvel archevêque. Son hospitalité, dont j'ai plus d'une fois goûté, est 
charmante. 

Touchants, ces souvenirs sont plus encore édifiants; partout, en effet, 
s'y montre l'esprit surnaturel. La carrière du cardinal Dubois est belle 
et brillante; il n'en tire point d'orgueil ; il en parle avec simplicité, avec 
humilité : il rapporte tout, non à son propre mérite, mais à la grâce de 
Dieu et à la bienveillance de ceux qu'il eut pour supérieurs. Nous^nous 
savons le pourquoi de celte bienveillance, par quelles qualités et 
par quels services le nouvel archevêque de Paris s'en est rendu digne. 
En lui se manifestent plus particulièrement la rectitude du jugement, 
le sens du possible, l'esprit de conduite et de gouvernement. Sa récente 
et triomphale mission en Orient a mis en lumière outre son ardent 
patriotisme, tous ses talents. Mais avec lui nous répéterons : Non nobis. 
Domine, non nobis, sed nomini tuo da gloriam. 

Ce que cherche le cardinal Dubois, c'est le règne de Dieu, fidèle à sa 
devise: regnavita ligno Deus. Ce qu'il a souhaité tout jeune et ce qu'il 
veut encore aujourd'hui, c'est la conquête des âmes. 

A cette conquête, nous travaillerons joyeusement et vaillamment avec 
luiy comme nous nous sommes efforcés de le faire sous la conduite de 
ses vénérés prédécesseurs. 

Dans tous les maîtres de cet Institut, le cardinal Dubois trouvera des 
collaborateurs fidèles; en ce jour où nous saluons son avènement, nous 
le lui promettons. Heureux serons-nous si par notre enseignement et 
par nos travaux nous ajoutons quelque chose à l'honneur et aux fruits 
de son épiscopat dans la capitale de l'esprit français. 

Alfred Baudrillart. 



NOUVEAU RÉGIME DES ÉTUDES 

DANS LES FACULTÉS DES LETTRES 



Deux décrets du 20 septembre 1920, complétés par deux arrêtés du 
ministre de l'Instruction publique du 21 septembre 1920 (ces quatre 
documents ont été publiés par le Journal officiel du 25 septembre 1920), 
ont réorganisé les études dans les Facultés des Lettres. 
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Tout d'abord, les inscriptions deviennent semestrielles, au lieu d'être 
trimestrielles, et chaque enseignement correspond à un semestre. 

Quant à la sanction des études, il y a lieu de distinguer les certificats 
d'études supérieures, accessibles à tous candidats, même non pourvus du 
baccalauréat, juqu'à concurrence d^ trois seulement et la licence es let- 
tres, laquelle résulte, pour les candidats bacheliers, de l'obtention de 
- quatre certificats d'études supérieures. 

LICENCE d'enseignement 

Les aspirants aux fonctions de renseignement secondaire public, pour 
lesquelles le grade de licencié est requis, sont tenus de justifier d'un 
diplôme portant mention d'un des groupes de certificats suivants : - 

Philosophie, Histoire. 

Histoire générale de la philosophie. Histoire ancienne. 

Psychologie. Histoire du Moyen Age. 

Logique et philosophie générale. Histoire moderne et contemporaine. 

Morale et sociologie. Géographie. 

lettres. Langues vivantes. 

Etudes grecques. Etudes littéraires classiques. 

Eludes latines. ' Littérature étrangère. 

Littérature française. Philologie. 

Grammaire et philologie. Etudes pratiques. 

LICENCE Es LETTRES NON PRÉPARATOIRE A l'eNSEIGNEMENT 

Les candidats, à la licence peuvent choisir quatre certificats quelcon- 
ques parmi ceux que délivre la Faculté des Lettres. 
! Deux d^s divers certificats pourront être obtenus dans des Universités 
dififérentes de celle où l'étudiant a commencé ses études ; l'un des quatre 
peut être remplacé par un certificat obtenu dans une Faculté d'un autre 
ordre (droit, sciences) ; le décret prévoit même l'entente avec des Univer- 
sités étrangères. 

La Faculté des Lettres de l'Institut catholique assure dès la prochaine 
rentrée (3 novembre 1920) la préparation des programmes nouveaux. 

Signalons, en outre, la fondation à notre Faculté de philosophie, par 
le Comité des Morts de la Guerre, de deux cours : l'un, sur les fonde-' 
ments du droit naturel, professé le mardi, à 5 h. 1/2, par M. l'abbé Ber- 
nard Roland-Gosselin ; l'autre, le vendredi, à 5 h. 1/2, par M. l'abbé Yves 
de La Brière, sur les principes chrétiens du droit des gens : Règles juri- 
diques de la paix et de la guérie dans leurs rapports^avec la morale 
naturelle et la morale évangélique. 

D'accord avec le Comité d'organisation des Semaines sociales, M. Ser- 
tillanges a choisi pour sujet de son cours de cette année : « la Morale et 
l'Economie moderne « (le vendredi, à 4 h. 1/4). Les personnes non ins- 
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crites comme étudiants peuvent se faire délivrer une carte d'admission 
à ce cours, moyennant une rétribution de 30 francs pour toute 
Tannée. 



SOUSCRIPTIONS ET DONS 



I. — Fondations de Chaires. 



M»ûe Henri Hua 1 

M'"« Loiseau • 

Par M. l'abbé Mathieu 

Anonyme, pour rimpres- 
sion du catalogue des 
périodiques de la Biblio- 
thèque 1 

M«« de Sèze 

M. Tabbé Heymann 

Mn»« A. Grison 

M. Béraud 

Anonyme (par M. l'abbé 
Larger) 

M. de Forbin 

M. le Comte Imbart de La 
Tour 50. 

Anonyme • 

Mme Héry 

M»"e la Marquise de Na- 
zelle 

M»e Moisset 

M. et M«'« Maurice Lévêque 

Mm6 Carraby 

Par M. l'abbé Bauché 

M'"û Doassans (chaire Du- 
puy-Mazuel) 1 , 

M. et M'no Firmin-Didot . . 

M. le chef d'escadron Hue 

Mme la Supérieure générale 
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Saint-Maur 

Chaire Lair 

M. l'abbé Garçonnet 

Anonyme américain ...... 

Anonj^me 

M. le chanoine Avoine. . . • 

Mme Ravaut 

Par M. l'abbé Désers. .. . . 

M»e Marguerite Bertrand . 

M. le Dr Morgand 

M. le Ct« Pierre de Cossé- 
Brissac 

Un officier T.. 

Mme Amédée Robin 

Par M. l'abbé Dupuis (l^f 
versement) 

Anonyme de la Haute- 
Saône <. 

M. l'abbé E. Schœffer 

Par Mii€s Bernard, l'Institut 
Sévigné, de Saint-Mandé 

Une ancienne étudiante de 
la Facuhé de Philoso- 
Pliie .^ 

Par MgrOdelin, en souve- 
nir de Mgr d'Hulst 

Par M. l'abbé Dupuis (2^ 
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CONFÉRENCES ET COURS PUBLICS 

DU MOIS DE NOVEMBRE 1920 



Le lundi, à 3 h. 3/4. 

La Femme et V Amour dans VŒuvre de 
Dante, par M. le Marquis Piero Misciat- 

TELLI. 

8 novembre. — L'amour mystique : Béa- 
trice. 

15 novembre. — L'amour coupable: Monna 
Pietra. 

ft novembre. — L'amour purifié : de Ma- 
telda à Béatrice. 

Le lundK, à 5 h. 1/4. 

Introduction aux Confessions de saint 
Augustin^ par Mgr Pierre Batiffol. 

8 novembre. — Origines littéraires des 

Confessions. 

15 novembre. — Date et dessein des Con- 
fessions. 

22 novembre. — L'enfance catholique 
d'Augustin. 

29 novembre. — Augustin manichéen. 

Le mardi, à 3 h. 3/4 

(à partir du 9 novembre) 

Le latin d'Eglise. — Le rythme de la prose 
et des vers. — Origines de la versifica- 
tion française, par M. l'abbé Bousselot. 

Le mardi, à 5 h. 1/4. 

Le duc de Bourgogne et les questions 

religieuses à la fin du règne de Louis XI V, 

par Mgr Cagnac. 

9 novembre. — Sources. L'enfance du 

Prince. 



i6 novembre. -r f/éducation. Le quiétisme. 
23 novembre. — Le mariage du duc de 

Bourgogne. 
30 novembre. — Un saint à la cour de 

Louis XIV. 

Le Mercredi, à 5 b. 1/4. 

Cours de la Bévue de Philosophie. Eco- 
nomie sociale, par M. Georges Valois. 

10 novembre. — Caractère idéologique et 
religieux des prétendues luttes de 
classes au XIX^ et au XX* siècle. 

17 novembre. — Examen de la théorie de 

la lutte des classes: marxisme et bol- 
chevisme. 

Le Jeudi, à 5 h. 1/4. 

La Vie de Jésus-Christ Notre-Seigneur 
(suite). Les derniers mois de la vie pu- 
blique du Christ, par M. l'abbé Lebreton. 

il novembre. — Les fruits du ministère 
du Christ. 

18 novembre — Jésus à la fête de la Dé- 

dicace. 
25 novembre. — Jésus en Pérée. 

Le vendredi, à 5 li. 1/4. 

Précis de VHistoire des Beligions, 
par M. l'abbé Th. Mainage. 

5 novembre. — Leçon d'ouverture. 
42, 19 et 26 novembre. — Sémites. 



CHRONIQUE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 



S. G. Mgr Cbauvin, évéque d'Evreux. — Le jeudi 12 août, au cours de l'oc- 
lave de saint Taurin, premier évêque d'Evreux, est arrivée dans cette ville la 
nouvelle de la nomination au siège d'Evreux de Mgr Constantin Chauvin, 
vicaire général de Laval. 

S. G. MgrGrellier, évéque de Laval, dans une lettre à son clergé et à ses 
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diocésains, « n'hésite pas à proclamer que son diocèse fait une perte très grave 
et qu'il éprouve les plus légitimes et les plus vifs regrets ». 

Théologien et exégète distingué, Mgr Chauvin enseigna au grand Séminaire 
de Laval l'éloquence sacrée et l'Ecriture Sainte avec une telle compétence que 
sa réputation et ses travaux d'introduction aux Ecritures le firent désigner, en 
1903, comme consulteur de la Commission Biblique. En 1897, il fut nommé 
supérieur du petit Séminaire, et en 1907, vicaire général, chargé spécialement 
de l'enseignement et de l'Œuvre des vocations ecclésiastiques. 

Mgr (Chauvin sera sacré le jeudi 28 octobre, dans la cathédrale de Laval, 
par S. G. Mgr Grellier, évêque de Laval, assisté de NN. SS. Bardel, évêque de 
Séez, et Grente, évêque du Mans, sous la présidence de S. Em. le cardinal 
Dubois, archevêque élu de Paris. 

Nous prions notre nouveau protecteur de daigner agréer, à l'occasion de 
son sacre, les félicitations et les vœux de l'Institut catholique, pour un épis- 
copat fécond' et glorieux à Dieu et à l'Eglise. 

L'Institut catholique et les récentes promotions dans la Légion d'hon- 
neur. —-Nous avons eu le plaisir de relever, à là fin de septembre, au Journal 
officiel, les promotions de cinq chevaliers et un officier de la Légion d'hon- 
neur : 

» 

Mgr Baudrillart, membre de l'Académie française. Recteur de l'Institut 
catholique, est nommé chevalier de la Légion d'honneur : « A accompli avec 
la plus grande distinction de nombreuses missions à V étranger pendant la guerre.» 

Mgr BouDiNHON, ancien professeur à l'Institut catholique, recteur de Saint- 
Louis-des-Français à Rome, est nommé chevalier de la Légion d'honneur : 
<r Services importants rendus a la cause française ». 

M. Edouard Branlv, membre de l'Académie des Sciences, professeur de 
Physique à l'Institut catholique, est nommé ofiicier de la Légion d'honneur : 
(( Par ses découvertes et ses nombreux travaux sur la télégraphie sans fil, a rendu 
d* inappréciables services à la défense nationale. Chevalier du 16 août 1900. » 

M. r«bbé Jean Rousselot, professeur de Phonétique expérimentale à l'Ins- 
titut catholique et préparateur au Collège de France, est nommé chevalier de 
la Légion d'honneur : « A consacré pendant la guerre toute son activité à des 
travaux intéressant la défense nationale. A poursuivi, notanurient, d'utiles recher- 
ches sur les bruits du canon et les bruits des sous-marins en vue du repérage; 
25 ans de services. » 

M. Paul" Bureau, professeur de droit inteu^national public, est nommé che- 
valier de la Légion d'honneur : « Membre du Conseil supérieur de la natalité. 
Président de la Ligue « Pour la Vie », a marqué sa place au premier rang parmi 
les promoteurs des œuvres poursuivant le relèvement de ta natalité française ; 
a déployé une grande activité pendant la guerre ; 28 ans de services. » 

(Journal officiel, 26 septembre 1920.) 

M. François Hébrard, professeur de droit administratif, a été nommé che- 
valier de la Légion d'honneur au titre militaire. 

(Journal officiel du 12 juillet 1920.) 

Nous sommes heureux de féliciter en même temps l'Université catholique 
de Lille, qui vient de voir un des plus distingués professeurs de sa Faculté de 
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Médecine, M. Guermonprez, nommé ofTicier de la Légion d*honneur, et un 
autre de ses membres, le docteur René Despiats, nommé chevalier. 

Lettre de S. Em. le Cardinal Gasparri à M. le chanoine Prunel, vice*rec- 
teup. — M. Prunel a reçu de S. Em. le Cardinal Gasparri, secrétaire d'Etat de 
Sa Sainteté, la lettre suivante : 

SEGRETARiA 1)1 STATO « Dal Vaticano, le 3 aont 1920. 

DI SUA SANTITA 

— « Monsieur le Chanoine, 

« Le Souverain Pontife a daigne agréer avec la plus paternelle bienveillance 
l'hommage que vous lui avez lait de votre livre sur « Les Sacrements », qui 
clôture la série des Etudes formant votre cours supérieur de Religion. 

« Dans cet ouvrage, comme dans les précédents, vous vous êtes efforcé de 
donner en une langue claire et précise la doctrine de l'Eglise, doctrine de 
vérité libératrice. Eclairer les âmes en effet, leur faire connaître plus à fond 
les desseins d'amour et de miséricorde de la Divine Bonté dans l'économie de 
la vie surnaturelle, c'est contribuer puissamment à les dégager des entraves 
qurgônent leur essor vers le vrai bonheur, vers la vraie grandeur, vers la 
sainteté. Cet apostolat doctrinal correspond à un besoin qui semble plus im- 
périeux que jamais, et l'empressement d'un public avide, soit d'entendre vos 
leçons, soit de lire vos traités, est une preuve manifeste que le meilleur succès 
a couronné les efforts de votre zèle éclairé. Le Saint-Père est heureux du bien 
qui peut résulter pour les âmes d'un semblable apostolat et il vous en exprime 
ses paternelles félicitations. 

ti Et comme gage des faveurs divines. Sa Sainteté vous envoie de cœur la 
bénédiction apostolique. 

« Avec mes remerciements personnels pour l'exemplaire que vous m'avez 
gracieusement offert, recevez. Monsieur le Chanoine, l'assurance de mes sen- 
timents hien dévoués en Noire-Seigneur. f P. Card. Gasparri. » 

Distributions de Prix et Retraites ecclésiastiques. — Au début des va- 
cances, Mgr le Recteur, après avoir prononcé, à Saint-Benoît-sur-Loire, le 
panégyrique de saint Benoît, a présidé les distributions de prix du diocèse de 
Séez : Saint-François-de-Sales et Ecole Notre-Dame d'Alençon, collège de 
Fiers et Petit Séminaire. Mgr Bardel lui a donné la plus charmante hospi- 
talité. 

M. l'abbé Verdier a prêché les retraites ecclésiastiques de Séez et de Rodez. 

Ngr Baudrillart au Congrès catholique de Prague. — Du 27 août au 
2 septembre, Mgr le Recteur prit part au Congrès catholique de Prague, et fit 
aux prêtres tchèques, le 31 août, une conférence présidée par Mgr l'archevê- 
que. L'analyse suivante a paru dans La Croix du 30 septembre : 

« J'eus devant moi un auditoire magnifique d'environ six cents prêtres, très 
attentifs : paragraphe par paragraphe, l'abbé Hanus traduisait mon discours. 
Je ne pouvais me permettre de faire directement la leçon à ce clergé; je parlai 
donc du clergé français profondément romain en face des épreuves qui trou- 
blent l'Eglise, profondément national en face des épreuves qui touchent la 
Patrie. Je montrai nos évéqucs d'ancien régime, en dépit de leur réputation 
de gallicanisme, tombant tous du côté de Home à l'heure de la Révolution ; 
puis je Gs valoir l'attitude de notre clergé, son obéissance absolue, son désin- 
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téressement sablime lors de la condamnation par le pape Pie X de la loi de 
Séparation votée en 1905 : tous, évéques, prêtres et fidèles, unanimes dans 
leur indéfectible attachement au siège de Pierre. Alors je traçai le portrait du 
prêtre français, fiûèle au dogme et à la discipline, au célibat, à la chasteté i 
maintenu au besoin par la haute idée que les incroyants eux-mêmes ont de 
cette vertu pour le prêtre. Je le montrai ayant conquis Testime de tous par sa 
fidélité même à Komc et par son désintéressement, au point qu'à la veille de 
la guerre il était respecté niêiiie de ses ennemis les plus déclarés. Alors, dans 
la grande crise de la patrie, il se montre aussi national que dix ans plus tôt 
il s'était montré romain ; de toutes manières, il se met au service de la France ; 
la plupart de ses adversaires désarment, et aujourd'hui la réconciliation 
germe d'elle-même et s'impose à tous. Voilà ce que peut une Eglise profon- 
dément romaine et profondément nationale ; pourquoi chercher à opposer 
deux caractères qui s'unissent si parfaitement? Si elle n*est unie à la racine, 
si elle ne repose sur la pierre fondamentale, une Eglise ne vit plus en tant 
qu'Eglise, elle n'est plus qu'un membre de l'Etat, une tige qui se desséchera, 
incapable de porter les fruits qu'on attend de l'Eglise de Jésus-Christ et qui 
sont ceux de la vie et de la civilisation chrétiennes. » 

L'immense majorité de l'auditoire acclama ces paroles et l'archevêque re- 
mercia l'orateur avec effusion. 

De 7 heures à 11 heures du soir se déroula la séance de clôture. Elle devait 
commencer par un incident bien émouvant pour un cœur français. A peine 
tous les évêques et tous les hauts personnages avaieât-ils garni l'estrade en 
face d'une salle absolument comble, que le président se leva et proposa à 
l'assemblée de tenir au préalable une session particulière de condoléances et 
de deuil pour la mort de l'archevêque de Paris. Toute l'assistance approuva: 
alors le docteur Hruban prononça les belles paroles dont j'ai pu obtenir la 
traduction exacte : 

« Messcigneurs, Mesdames, Messieurs, 

« Dans la coupe de joie qu'est le beau succès du Congrès des catholiques 
tchéco-slovaques, il est tombé une goutte d'amertume et de douleur. Le nom 
qui, samedi dernier, était prononcé dans cette salle par Mgr Baudrillart, puis 
par Mgr l'archevêque de Prague, et était salué par la sympathie et l'enthou- 
siasme de tout l'auditoire, ce nom, quand on le prononce aujourd'hui, éveille 
dans nos cœurs des sentiments douloureux. Le grand pasteur français, l'ar- 
chevêque de Paris, le cardinal Araette vient de mourir. 

(Toute rassemblée se lève et écoute debout le reste de Vallocution). 

« Il s'est arrêté, ce cœur qui, toujours et tout entier, battait pour l'Eglise 
catholique, pour la cause de la religion, pour celle de sa patrie, la belle 
France qu'il aimait tant! 

« Ce qu'a été le défunt cardinal Amette pour la France et principalement 
pour Paris, on a pu en juger à l'heure des plus cruelles misères de la guerre. 
Son zèle, capable d'accepter tous les sacrifices personnels, sa charité ardente, 
effective, trouvant mille manières de se manifester, lui avaient valu l'affection 
toujours croissante, les hommages toujours multipliés de son peuple, même 
de la part de ceux qui, d'abord, n'avaient éprouvé à l'égard de l'archevêque 
qu'indifférence ou froideur. Ce zèle et cette charité, cet amour de la patrie 
avaient grandi sa situation et lui avaient donné une réelle influence sur les 
affaires de la nation. 

« Nous sentons la perte que souffrent et la F'rance notre alliée et PEglise 
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catholique tout entière ; nous la sentons d'autant plus vivement que le défunt 
I cardinal s'était montré l'ami de notre jeune Etat et suivait avec intérêt les 
péripéties de nos affaires religieuses. Je suîs convaincu que les relations qu'il 
a établies avec nous et particulièrement avec notre monde catholique ne ces- 
seront pas du feitde sa mort ; elles évolueront et, en se resserrant de la façon 
la plus amicale, elles serviront à la cause commune catholique. 

« Nous devons nous incliner devant un dessein inscrutable de la Providence 
et de la Sagesse divine qui n'abandonpentpas ceux à qui elles retirent l'appui 
d'un homme. 

« Que Dieu donne la gloire éternelle au cardinal défunt, à ce fils si grand 
> de l'Eglise catholique et de la patrie française. Requiescat in pace ! » 

D'un seul cœur, toute l'assemblée répondit : Amen ! 

Alors le docteur Hanus, secrétaire du Congrès, pria Mgr l'archevêque de 
Prague de se faire l'interprète du Congrès, du clergé et de tout le peuple 
catholique de Tchéco- Slovaquie, en envoyant à l'archevêché de Paris un mes- 
sage de condoléances. 

De retour au palais archiépiscopal, Mgr Kordac rédigea ce message et me 
• le confia ; dès le vendredi, jour de ma rentrée à Paris, je le déposai entre les 
mains de S. G. Mgr Roland-Gosselin, vicaire capitulaire. » 

Mgr Baudrillart a été l'hôte de Mgr Kordac, archevêque de Prague, et parti» 
culièrcment bien accueilli par notre ministre, M. Couget et le général Pelle, 
commandant en chef l'armée tchéco-slovaque. Il a eu pour guide et pour inter- 
prète M. l'abbé Hanus, qui suivit l'an dernier les cours de l'Institut catholique. 
Il espère que d'autres étudiants tchéco-slovaques suivront l'exemple de M. l'abbé 
Hanus; ils seront les bienvenus à l'Institut catholique. 

Les Chevaliers de Colomb à Tlnstitut Catholique de Paris. — Au cours 
des vacances, Mgr Baudrillart prit part au pèlerinage des Chevaliers du Co- 
lomb à Reims, à Metz et à Verdun. A Metz, il eut l'occasion de remplacer 
M. Maurice Barrés empêché et d'improviser un éloquent discours. 

Le 10 septembre, Mgr le Recteur assistait au déjeuner offert par M. Marsal, 
ministre des Finances, aux catholiques américains. Puis à 4 heures et demie, 
il les recevait dans la grande salle des Conférences de l'Institut catholique, 
artistiquement décorée. 

Mgr Baudrillart avait auprès de lui M. Flaherty, suprême Chevalier; Mgr 
Chollet, archevêque de Cambrai ; Mgr Julien, évêque d'Arras; Mgr Odelin, 
Mgr Cabanel; MM. Boutroux, René Doumic, de la Gorce, de l'Académie fran- 
çaise; M. Laudet, M. Branly, de l'Institut; M. Duval-Arnould,etc. 

Mgr le Recteur a rappelé le passé historique de cette maison des Carmes, 
qui date de trois cents ans, et évoqué le souvenir de la mission qu'il a rempli 
aux Etats-Unis avec Mgr Julien; Mgr Baudrillart remercie les Chevaliers de 
Colomb de la délicate attention qu'ils ont eue de lui envoyer, lors de son 
élection à l'Académie, une épée d'académicien, « épée symbolique » dont la 
poignée forme une croix. Cette épée, le recteur la montre modestement. En 
retour, il est heureux de leur olTrir un objet d'art précieux, la reproduction 
en bronze doré de la statue du Chevalier du Credo, chef-d'œuvre de Frémiet. 

L'occasion s'offrait à Mgr Baudrillart — et il n'y a pas manqué — de rap- 
peler le rôle de la chevalerie au moyen âge pour la défense du droit. C'est 
ainsi que les Etats-Unis sont venus à notre secours. La France les remercie. 
« Soyons unis pour toujours. » 
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Après la traduction et la lecture d'une lettre d'excuses de M. Poincaré, M. 
Flaherty prit la parole et, commentant le geste de Mgr Baudrillart, dit la fierté 
de foi des Chevaliers et leur reconnaissance de l'accueil reçu en France. 
« Nous avons vu, a-t-il dit; nous avons été très impressiounés ; nous redirons 
tout cela et rtous nous ferons apôtres de la France, » 

Puis on a entendu un très intéressant petit cours philosophique de M. Bou- 
troux sur cette élévation morale et ce sentiment supérieur qui amènent les 
Américains, par-dessus les partis, à d'aussi nobles résolutions que celle qui 
nous valut leur aide. Le Rév. Qilwing, vicaire général de Galweston, dit cjes 
paroles précieuses sur le désir des Chevaliers de Colomb d'aider les catholi- 
ques français et au spirituel et au temporel, comme la France a aidé jadis 
les Etats-Unis et au temporel et au spirituel. 

Mgr Chollet remercia vivement de ces promesses, et fit en un tableau sobre, 
mais très éloquent, Twcposé des grands besoins des diocèses dévastés. 

Un lunch fut olTert ensuite, dans les jardins, aux Chevaliers de Colomb, 
tandis que l'harmonie municipale de Neuilly exécutait brillamment des mor- 
ceaux de choix. 

Mgr Baudrillart, au nom de l'Institut et du Comité catholique deà Amitiés 
françaises à l'étranger, a offert à ses hôtes une médaille gravée par M. l'abbé 
Corbierre, et portant sur une face l'Institut catholique, sur l'autre la date de la 
réception. 

Succès aux Examens de Juillet (suite). — Licence es Sciences. — Certificat 
de Mathématiques générales. — M. Bougy (mention assez bien). 

Certificat de Physiologie générale : M"« Catherine? d'^stienne (mention assez 
bien). 

Certificat de Chimie biologique.— Reçus: M. l'abbé Léon Portebœuf (mention 
assez bien), M"« Catherine d'Estienne (mention assez bien), M. Robert Fran- 

QUET. 

Certificat de Chimie générale. — M. l'abbé Ballot (mention assez bien), 
M. Baptiste (assez bien), M. l'abbé Pohtebœuf, M. Durât, M. Fau (assez bien), 
Mii^* Berthier (assez bien), M^'c Le Bris (assez bien). 

Certificat de Physique générale. — M"c Blotière, M'^e Croiset (assez bien), 
Mlle Prunier. 

Doctorat es sciences. — M"e Andrée Chandun a soutenu le 28 juillet, devant 
son jury présidé parle professeur H. Le Chatelier, de l'Académie des Sciences, 
une thèse sur ce sujet : « Recherches physico-chimiques sur r inversion diasta- 
sique du saccharose ». Mention : très honorable. 

Doctorat en droit. — M. Marcel Raviart a soutenu avec succès, le 9 juin 
1920, sa thèse pour le Doctorat en droit, sur le sujet suivant : « Le nouveau 
tarif des avoués de première instance et d'appel. 

Ecole supérieure des Sciences économiques et Commerciales. — P'^amiée : 
Examens. — Sont admis à passer en 2^ année ; MM. Balu, Begaud, de Caque- 
REY, Chatel (mention assez bien), M"*"^ Y. Ferrandon, M. Ferrandon, Gros 
(mention assez bien), Hanrot (mention bien), Hue (mention assez bien), Keb- 
boul (mention assez bien), Luton (mention assez bien), Mariotte (mention 
assez bien), Prieur (mention assez bien), Raulet, Roubaudi, Théry. 

2^ année. — Ont obtenu le Diplôme d'Etudes économiques et commerciales : 
MM. Cosserat, Mitault. 
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Ont droit au certificat de scolarité : MM. Dénoyel, Fayette, Gébald, Leroy. 
1^ année. — Prix d'examens : 1er prix, M. Hanrot ; 2« prix, M. Chatel. 
Mentions honorables : MM. Luton, Prieur, Gras. 
2« année. — Prix Wexamen . M. Cosserat. 
Prix de thèse, — M. Cosserat. 

Association des Anciens Élèves, — S. Gr. Mgr Tissier, évêque de Châlons, 
a été prié, par S. Em. le cardinal Luçon, d'accepter le titre de chanoine 
d'honneur de la cathédrale de ReiniS,en reconnaissance de la cordiale hospi- 
talité donnée aux maîtres et aux élèves du Grand Séminaire de Reims. 

M. Tabbé Pautonnier a été nommé chanoine titulaire de Notre-Dame de 
Paris. 

M. Tabbé Labourt a été nommé directeur du collège Stanislas. 

M. Tabbé Emile Carton, licencié es lettres, curé de Doingt, a été nommé 
curé-doyen de Combles (diocèse d'Amiens), 

M. Tabbé Tocut, ancien élève de sciences, précédemment aumônier au Sa- 
natorium militaire de Bligny (Seine-et-Oise), est nommé vicaire à Saint-Loup, 
de Troyes, 

Nous recommandons aux prières Fâme de M. Louis Raviart, ancien élève, 
père de notre jeune docteur en droit, décédé. 

Georges Delhote, élève de troisième année de droit et de TEcole des Sciences 
politiques, est décédé au cour^ des vacances. 

Association des Amis de llnstitut catholique. — Nous recommandons 
aux prières des Associés Tâme de M. Pierre Aroud, ancien économe du sémi- 
naire Saint-Vincent-de-Paul, décédé le 16 octobre, et celle de M. Claro, 
adhérent depuis 1912, décédé également en octobre. 

Les Ateliers d^Art Sacré, sous le haut patronage de Tlnstitut catho- 
lique. — Les directeurs des Ateliers d'Art Sacré : MM. Maurice Denis et 
Georges Desvallières nous annoncent la réouverture des ateliers et la reprise 
des cours. 

Atelier de dessin, peinture décorative, composition, vitrail : ouverture le 
lundi 11 octobre. 

Atelier de sculpture, modelage, taille de la pierre : ouverture le lundi 
11 octobre. -^ 

Atelier de broderie (sous la direction de M'te Sabine Desvallières), chasu- 
blerie : ouverture le lundi 8 novembre. 

De novembre à avril — une fois par semaine — cours de dogme et de litur- 
gie alternativement. 

Les Ateliers d'Art Sacré donnent une formation générale d'art et de métier 
aux élèves : tout en étant orientés vers des réalisations d'art religieux ; ils 
sont un centre de vie catholique. L'assistance aux cours de liturgie et de dogme 
est obligatoire pour tous. 

Les Ateliers sont établis sur un plan corporatif. Les élèves sont d'abord des 
apprentis et paient un droit d'inscription trimestriel. Ils peuvent ensuite, après 
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un stage non utilisé dans les ateliers d'exécution et sur la décision des chefs 
d'ateliers, devenir compagnons, c'est-à-dire collaborateurs rétribués des 
maîtres. 

Les divers ateliers reçoivent des commandes et en assurent l'exécution. 

Les Ateliers d'Art Sacré concourent ainsi à la rénovation de l'art religieux, 
en formant des artistes et artisans, et en répondant aux besoins des églises et 
des fidèles. 

Pour tous renseignements, s'adresser au siège social et secrétariat, les mardi 
et vendredi, de 2 heures à 5 heures, 8, rue' de Furstenberg, Paris-7c. 

Confédépation Générale des Familles. — Un mouvement se développe et 
s'organise sous le nom de Confédération Générale des Familles {C, G. F.). Il vise 
à constituer, au moyen d'associations locales groupant toutes les familles 
d'une mén>e localité ou d'un même quartier, sans distinction d'opinions, de 
croyance, ni de condition sociale, une vaste puissance familiale française, 
capable de réagir contre tout ce gui nuit à la famille, dans Tordre moral, éco- 
nomique, social et politique. 

Les Associations Familiales (A. F.) prendront conscience des devoirs et des 
intérêts familiaux, défendront ceux-ci, faciliteront ceux-là, à l'aide d'orga- 
nismes appropriés (coopératives, mutualités, olBces de logement, cercles d'édu- 
cation, etc.), et revendiqueront leurs droits auprès des pouvoirs publics 
(habitations salubrcs, terrains de jeux, hygiène morale des rues, etc.). Elles 
seront groupées par régions et confédérées nationalement en une C.G. F. qui, 
s'efforçant d'unifier et de vivifier leur action, interviendra auprès du Parle- 
ment pour obtenir d'équitables réformes (vote familial, sur- salaire familial, 
péréquation des charges sociales, etc.). 

Des A. F. fonctionnent déjà dans les Vie, XIII«, XlVe, XX* arrondissements 
de Paris ; d'autres sont en voie de formation à Neuilly -sur-Seine, Rouen, le 
Havre, Limoges, Roubaix et Tourcoing, etc. Il faut qu'il en surgisse bientôt 
sur toute l'étendue du territoire, car seuls des groupements familiaux forte- 
ment organisés pourront donner aux efforts des pouvoirs publics en faveur de 
la repopulation le point d'appui qui leur manque, et assurer l'assainissement 
de la nation par une action vigoureuse sur le terrain de l'éducation familiale. 

Les Syndicats professionnels et les Associations familiales seront les orga- 
nismes complémentaires répondant aux deux grands rôles de l'homme : son 
rôle de producteur et son rôle de chef du foyer. 

La présence d'hommes tels que MM. Breton, ininistre de l'Hygiène et de la 
Prévoyance sociale ; Isaac, ministre du Commerce et de l'Industrie ; Landry, 
ministre de la Marine; Bertillon, président de l'Alliance Nationale pour l'ac- 
croissement de la population ; Bureau, président de la Ligue « Pour la Vie 9, 
dans le comité de la C. G. F., est un sûr garant du succès de cette entreprise, 
et dit assez, par ailleurs, qu'elle marche la main dans la main avec les diffé- 
rentes ligues de familles nombreuses, dont plusieurs se sont agrégées à elle; 
elle a seulement choisi un champ d'action plus vaste, et fait appel à toutes les 
familles de France, quel que soit le nombre de leurs enfants, afin qu'elles 
puissent accomplir pleinement leur mission. 

Le secrétariat de la G. G. F., 92, rue du Moulin-Vert, à Paris-14s reçoit toutes 
les adhésions et demandes de renseignements. 
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J. Maritain. — Éléments de pliilosoplaie. — Introduction générale à la 
Phllosoph.ie. — 1 vol. in-S» de xvi-2Up. Paris, Téqui, 11)20. .Prix : 8 frîfocs (mnjoralion 
comprise). 

Les manuels rédigés dans un bon esprit et assurant une préparation sufli- 
sante au baccalauréat de philosophie se trouvent assez facilement. Mais ce 
qui est rare, c'est un ouvrage élémentaire donnant cet enseignement d'une 
manière qui convienne parfaitement aux élèves d*un collège catholique. J'en- 
tends parla un manuel qui non seulement s'inspire de la doctrine thomiste 
pour la solution des grands problèmes et la critique des erreurs philosophi- 
ques, mais qui expose carrément cette doctrine, d'un ton à la fois exempt de 
crainte et de provocation, d'une manière claire, précise, suivie, vraiment 
explicative, la confrontant sur chaque point capital avec les théories adverses, 
montrant à sa lumière les excès ou les iusufiisances de celles-ci. 

Le premier fascicule des Eléments de Philosophie de notre distingué col- 
lègue M. Maritain nous donne l'assurance que ce programme sera, par ses 
soins, parfaitement rempli. Ce volume est tout entier consacré à V Introduction 
Générale à la Philosophie, et voilà déjà un point digne de remarque. Au lieu 
des quinze ou vingt pages attribuées d'habitude à ces questions préliminaires 
dans les manuels, M. Maritain ne craint pas de leur en accorder plus de deux 
cents ; il faut l'en féliciter, car ce n'est point du temps perdu que celui que 
Ton emploie à orienter ainsi les intelligences à leur première entrée dans un 
domaine extrêmement vaste et difficile à explorer. Les mettre en garde dès 
l'abord contre certaines idées inexactes qui flottent dans l'air et dont elles ont 
pu être touchées, et les aiguiller du premier coup dans la bonne direction, 
c'est leur rendre un précieux service. 

Cette Introduction se divise nettement en trois parties, [dont la première 
trace une esquisse historique de la formation de la philosophie jusqu'au 
moment où les bases définitives en furent jetées par Aristote. Un intéressant 
aperçu sur les spéculations orientales fait ressortir que c'est seulement 
en Grèce que la philosophie réussit à se dégager et à se constituer en 
science autonome. Puis, dans une seconde partie, s'appuyant sur l'exposé 
précédent, l'auteur détermine d'une façon précise l'idée de la philosophie et 
ses relations avec les autres sciences, y compris la science sacrée, la théolo- 
gie. Enfin, la troisième. expose et justifle la division traditionnelle de la philo- 
sophie, en indiquant les termes des principaux problèmes qui se posent dans 
chacune des parties de cet ordre de connaissances et en expliquant, sans plus 
tarder, les notions capitales de l'ontologie. 

Ce simple sommaire suffit à faire soupçonner l'originalité et la valeur pra- 
tique d'une introduction ainsi comprise. Au lieu de débuter par des défini- 
tions qui, si claires soient-elles, risquent d'apparaître aux esprits novices 
comme des cachets ou comprimés pharmaceutiques qu'on avale les yeux fer- 
més et qui opèrent par eux-mêmes, l'auteur a pensé, avec raison, que faire 
suivre en raccourci à Télève la voie par où l'intelligence humaine s'était ache- 
minée vers la conception intégrale et exacte de la philosophie était le moyen 
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le plus naturel et le plus efficace de lui faire entendre les termes par lesquels 
cette science se définit. 

On verra aussi sous* quel jour tout nouveau — tout nouveau parce qu'il est 
très ancien — sont présentées les relations de la philosophie et des sciences. 
Quelle précision au lieu du vague habituel en cette matière I Quelle fermeté 
de vues et quelle modération I Même netteté en ce qui touche les rapports de la 
philosophie et du sens commun, de la philosophie et de la théologie. Il faut 
savoir particulièrement gré à M. Maritain d'avoir traité ce dernier point. Il est 
inadmissible que les jeunes gens de nbs collèges catholiques n'aient point d'idées 
exactes sur une question de celle importance, et ceux-là mêmes qui ne parta- 
gent pas notre foi feront preuve de loyauté intellectuelle en s'iustruisant sur 
ce sujet de la vraie pensée de l'Eglise, Ils sauront alors qu'il ne suffit point 
pour récuser la philosophie scolaslique d'alléguer avec un sourire de mépris 
le fameux « ancilla theologiœ ». Tout en affirmant la supériorité de la con- 
naissance théologique sur la spéculation philosophique, M. Maritain note très 
justement que le contrôle exercé par la première sur la seconde a un carac- 
ière négatif et que ce coptrôle n'empêche nullement la philosophie de ne rele- 
ver positivement que de ses principes propres et de la lumière de la raison. 
Ainsi a-t-il pu dire, en toute sincérité, au début de son ouvrage : «. Si la philo- 
sophie d'Aristote, reprise et approfondie par saint Thomas et par son école, 
peut être appelée avec raison la philosophie chrétienne, parce que l'Eglise ne se 
lasse pas de la recommander comme la seule vraie, et parce qu'elle s'accorde 
pleinement avec les vérités de la foi, pourtant ce n'est pas parce que chrétienne, 
c'est parce que démonstrative ment vraie, qu'elle est proposée ici au lecteur. » 

Très heureuses aussi l'idée de présenter sommairement dès l'abord les prin- 
cipaux problèmes, en faisant connaître l'objet de chacune des parties de la 
philosophie, et celle de donner sans retard l'explication abrégée, mais pré- 
cise, des notions capitales de l'ontologie. Bien mieux qu'un paragraphe lau- 
datif sur l'excellence de la philosophie, ce prélude à la discussion des grandes 
questions fera sentir au débutant l'importance vitale de cet ordre de con- 
naissances, soulignera à ses yeux le caractère vraiment tragique des erreurs 
qui font dévier l'esprit à ces hauteurs suprêmes. S'il n'est pas irrémédiable- 
ment léger, un ardent désir naîtra en lui de pénétrer la solution de ces pro- 
blèmes, et il ne marchandera pas son effort. 

L'auteur ne se dissimule pas qu'avec toute l'application qu'il y a mise, il n'a 
pu supprimer entièrement ce qu'il y a d'ardu dans cette initiation, mais il a, 
du moins, présenté les idées sous une fqrme qui, sans rien enlever à leur 
rigueur, les rend aussi simples que possibles. Des exemples plus abondants 
encore auraient, sans doute, fourni un plus large appui aux jeunes intelli- 
gences, en faisant appel aux ressources d'imagination dont elles sont si riches, 
mais un manuel ne saurait s'étendre; le professeur est là pour développer ce 
qui est trop concis, pour assouplir par une explication imagée et vivante la 
roideur forcée de l'imprimé. Ici le texte lui rendra la tâche facile. Ce n'est 
point, en effet, ainsi qu'on le voit trop souvent, une série de paragraphes dont 
chacun présente une ou deux notions découpées comme à l'emporte-pièce et 
simplement juxtaposées, c'est un véritable discours, au sens où l'on employait 
ce mot au XYII^ siècle, et l'intelligence de l'élève qui voudra bien se laisser 
élever au niveau nécessaire sera vraiment conduite pas à pas jusqu'au point 
d'où la notion considérée apparaîtra sous son vrai jour. Ce n'est» qu'après 
cet exposé clair et bien lié que l'idée est ramassée en une courte et précise 
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définition qui achève de la Dxer dans Tespriti La disposition même du texte 
contribue à la mettre en pleine lumière. 

Et c'est ici le lieu de faire ressortir les mérites de l'arrangement typogra- 
phique de l'ouvrage, et les facilités qu'il offre pour la préparation à l'examen. 
Tous les mots essentiels sont non seulement soulignés, mais détachés au milieu 
de la page ou imprimés à la marge, si bien que, d'un coup d'œil, l'élève, en 
suivant les mots ainsi placés, a le résumé de tout le développement. Puis ces 
termes ou des termes analogues sont de nouveau rassemblés à la fin de l'ex- 
posé et bien isolés en une définition ou une proposition qui expriment 
l'essentiel de tout ce qui vient d'être dit. Des tableaux synoptiques sont aussi 
fréquemment dressés pour aider la mémoire. Les explications utiles, mais qui 
ne sont pas absolument nécessaires, sont imprimées en petit caractère. Enfin, 
pour faire face à toutes les nécessités pratiques, l'auteur a pris soin d'indiquer 
la division de ce fascicule en vingt et une leçons pour un cours de philosophie 
d'une durée totale de huit à neuf mois, et d'en marquer la correspondance 
avec le programme de l'exaipen. Une petite brochure de huit pages, insérée 
dans le volume, résume l'ample substance de l'ouvrage. 

Si l'exposé de la philosophie aristotélicienne et thomiste forme le fond du 
fascicule, sur tous les points importants cette doctrine est confrontée avec les 
théories des penseurs anciens et surtout des modernes, dont la critique, déjà 
esquissée, sera développée dans le reste de l'ouvrage. Ici encore, l'arrange- 
ment du texte aide à faire ressortir la position de cette philosophie à l'égard 
des autres doctrines. 

Souhaitons qu'un aussi bel effort ait raison des objections plus pratiques que 
théoriques opposées à l'enseignement de la scolastique dans les établissements 
secondaires. Le succès de ces Eléments de Philosophie, dont nous avons ici les 
riches prémices, qui seront suivies, sans trop tarder, nous l'espérons, des autres 
parties, contribuera puissamment à développer parmi la jeunesse de nos collèges 
catholiques la solide connaissance dej cette impérissable philosophie, philo- 
sophia perenniSy qui donne à la raison humaine satisfaction et sécurité en 
même temps qu'elle, s'accorde pleinement avec les nécessités sociales et la 
vérité révélée. Voilà pourquoi nous formons les vœux les plus ardents pour 
que ce succès soit des plus larges et des plus soutenus. 

F.-A. Blanche. 

Abbé.J. Galvet, agrégé des lettres, directear des Etudes littéraires au Collège Stanislas. — 
Manuel illustré d'Histoire de la Littérature française. 1 vol. in-S» 
(iv-7il pp.). Paris, de Gigord, 1920. — Morceaux choisis des auteurs français 
du X* au XX« siècle. 1 vol in-8o'(viii-996 pp.). Paris, de Gigord, 1920. 

Un « modeste Manuel d'enseignement », accompagné d'un « Recueil de pièces 
Justificatives », dit l'auteur. Ceux qui auront lu les deux volumes trouveront 
que M. Calvet a fait beaucoup plus et beaucoup mieux. Le Manuel est une ma- 
gistrale histoire de notre littérature. Heureusement débarrassé de tout appa- 
reil pédant, désencombré, par un choix hardi et sûr, des « écrivains de troi- 
sième ordre », sur lesquels s'exerce à bon compte une érudition stérile, il se 
recommande par la solidité de l'information (combien d'auteurs de manuels 
ont pris, par exemple, la peine de vérifier les textes des casuistes, auxquels se 
réfère Pascal dans /es Provinciales?), par la concision éloquente, par la parfaite 
clarté, à laquelle viennent encore en aide les dispositions typographiques. 
Chaque chapitre s'ouvre par un plan qui le résume en une vivante synthèse. 
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et est suivi d'une bibliographie sobre et pratique; rien du catalogue de bou- 
quiniste. Par une heureuse innovation, preuve discrète d-un vaste labeur, la 
plupart des ouvrages recommandés sont appréciés en quelques lignes subs- 
tantielles, qui guideront sûrement les lecturesf. L'illustration» abondante, soi- 
gnée, tirée des meilleurs documents, est un commentaire parlant du texte. 
Tout est réussi pour faire du Manuel un instrument de travail précis, élégant 
et pratique. 

Encore, n'est-ce pas tout. « J'ai voulu aussi écrire un livre de culture et 
« d'éducation morale et religieuse... 11 faut replacer la littérature dans le cou- 
« rant de l'histoire générale et la considérer comme la plus haute manifesta- 
« tion de l'âme française... Notre littérature est dominée par l'idée religieuse 
« qu'elle élabore, qu'elle magnifie ou qu'elle combat. » Pour cette dernière 
raison, M. Calvet a fait bravement place à des écrivains, en général, écartés, 
par une espèce de dédain ou de mauvaise honte. Ce sera ainsi une petite révé- 
lation pour beaucoup d'apprendre que Fréron, loin'd'ètre un sot ridicule, fut 
de taille, par l'esprit et le talent, à tenir tête à M. de Voltaire; et plusieurs, 
peut-être, seront bien aises de savoir qu'il existe des écrivains catholiques, 
comme L. Veuillot, qui comptent parmi nos meilleurs ouvriers de la prose. 

Disons enfin que ce Manuel, tout en délivrant le professeur du « cours )» à 
faire, n'annihile pas du tout son rôle. La rédaction, volontairement succincte, 
ne disant que le nécessaire, laisse large place aux explications, les provoque 
même, et les rend plus intéressantes en les faisant désirer par Télève. 

Du Manuel, sont inséparables les morceaux choisis, auxquels le premier ren- 
voie sans cesse : il y a une correspondance étroite et constante entre chaque 
chapitre et les textes afférents. Ce qui est excellent et neuf, le Manuel ne pré- 
tend à imposer aucun jugement tout fait ; il invite les élèves à lire les textes, 
à les expliquer et à se former par eux-mêmes un jugement, sans autre inter- 
vention que de les guider et de les soutenir. Chaque texte est suivi de courtes 
notes, fort précieuses, car elles signalent les points où devra se porter l'at- 
tention, et fixent ainsi comme l'armature solide de l'explication. Tous ceux qui 
ont fait « expliquer » du français sauront gré à M. Calvet d'endiguer ainsi, par 
ses indications décisives, le' verbiage et la divagation où se noient communé- 
ment nos élèves. On voit le profit personnel et durable qu'ils tireront de textes 
étudiés de la sorte. Est-il besoin de dire que ces textes nombreux, variés, 
copieusement cités, ont été choisis parmi ce qu'il y a de meilleur et de plus 
significatif chez chaque écrivain, et qu'on aura la surprise charmée d'ep ren- 
contrer beaucoup, spécialement d'auteurs catholiques, qui sortent de la tradi- 
tion banale des recueils. 

M. Calvet tient beaucoup plus qu'il ne promet : ce sera l'avis de tous ceux 
qui auront un peu pratiqué les deux volumes. Professeurs et élèves, et non 
pas seulement de l'ordre secondaire, lui sauront un gré égal d'avoir si heureu- 
sement renouvelé, à leur plus grand profit et agrément, un genre d'ouvrage 
dont le type semblait fixé. J. Loth. 

Marcel Langlois. — La Bibliothèque pour tous. — Ce qui a été fait. Ce 
qu'on pourrait faire. — l-ne broch. de 27 pages. Exir. de la Revue Pratique 
d'Apologétique. — Paris, Gabriel Beauchesne, 1920. 

L'importance de la question n'échappe à personne. M. Langlois donne des 
statistiques qui montrent que partout on lit de plus en plus. £n Angleterre et 
en Amérique, les bibliothèques publiques sont admirablement organisées. Les 
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nôtres sont inférieures. Les bibliothèques populaires, municipales, commu- 
nales, scolaires et militaires sont, en général, conçues dans un esprit d'ostra- 
cisme à regard des livres catholiques. Aussi le^ catholiques ont-ils dû créer 
des bibliothèques à eux : Société bibliographique, CEuvre des Campagnes, 
Bibliothèque des Familles, Bibliothèque Cardinal, et surtout Bibliothèques 
paroissiales. 

Ce qu'on pourrait faire ! D'abord, créer une fédération des Bifillothèques ca- 
tholiques. Puis, acheter des livres actuels ; c'est nécessaire. Il faut chaque 
année des acquisitions et aussi des éliminations. Enfin, il est indispensable 
d'avoir un local bien accessible et toujours ouvert. 

On pourrait communiquer les livres moyennant une faible rétribution, en 
attendant de pouvoir le faire gratuitement. 

L'œuvre de la Bibliothèque pour tous est urgente. Nul argent ne peut être 
mieux employé. Quand l'œuvre fonctionnera, les dons en espèces viendront 
naturellement. « Comme Carnegie, les Mécènes ne favorisent que quiconque a 
chance de vivre. » 

Louis Prunel. 

L. Marcel, Docteur en théologie, licencié es lettres, cnré-doyen. — Morts pour la France, 
avec une lettre-préface de Mgr Baudrillart, de TAcadémie française. Joli in-16 raisin, xx-236 p.. 
Prix : 6 fr. 50 (provisoirement 5 h. 50 pour le clergé ; franco, fr. 50 en sus). Chez l'auteur, à 
Prautboy (Haute-Marne). 

Rien de convenu, rien d'artificiel dans ce recueil de discours prononcés' 
dans les différentes paroisses d'un doyenné de campagne à des cérémonies en 
faveur des morts de la guerre, notamment aux services pour des membres du 
Groupe catholique de Jeunesse fondé par l'auteur, et pour plusieurs de ses 
confrères morts eux aussi au champ d'honneur. Idées et expressions jaillissent 
avec chaleur et clarté de la source d'un zèle apostolique dont on sent la 
préoccupation constante, et de ce sens humain allié au « sens surnaturel et 
divin » dont parle Mgr Baudrillart dans sa belle préface, et qu'il félicite l'au- 
teur de posséder. « Nulle part ailleurs, écrit-il à propos des pages qui ont trait 
au rôle du prêtre après la guerre, ye n'ai rencontré plus heureuse et plus parfaite 
combinaison de la doctrine^ de V esprit de foi, du sens des besoins présents, de 
r éloquence enfin. Vous avez remué dans nos âmes tout ce qu'elles contiennent de 
plus sacerdotaU » 

Une forte doctrine est à la base de tous les développements oratoires, — ce 
qui plaira au clergé. Aussi nous associons-nous au vœu de l'auteur de voir ce 
livre se répandre, non seulement en France, mais au dehors et parmi les neu- 
tres, puisqu'il est de ceux qui font mieux connaître et aimer notre pays. 

L. P. 

Lieutenant Doria. — Croquis de guerre et d'invasion : Lorraine et Ile- 
de-France 1914. 1 vol. in-12, de 276 pp. Paris, Plon-Nourrit et C««. 

Le vicomte Ârnauld Doria, ancien élève de notre Faculté de droit, termi- 
nait, en 1914, son service militaire à Commercy. Il a pris part, oomme lieute- 
nant de dragons, à la chevauchée de la 5« division de cavalerie, et publie, 
dans la première partie du volume, son carnet de route, depuis la mobilisation 
jusqu'au 6 septembre 1914. 

c Ces récits — écrit, dans \^ préface qu'il a donnée à l'ouvrage, le général 
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Duport — dans leur sincérité spontanée, fixent bien cette première période de la 
guerre, si différente de celles qui vont suivre,.. » 

La fln du volume est consacrée à la courte invasion alleniande,en 1914, dans 
le village natal de Fauteur, aux environs de Compiègne; c'est un tableau plein 
d'émotion. 

M. le vicomtp Doria, petit-neveu de Mgr d'Hulst, gendre de M. Ernest Seil- 
lière, le délicat conférencier que Fauditoire de FInstitut catholique applaudît 
Fhiver dernier, possède une plume alerte, facile, un style élégant, dans lequel 
le lecteur trouvera le vrai charme de ce Valois où M. Doria a grandi. 

F.-L. 

B. Kirsch et H.-S. Roman. — Pèlerinages Doxx^nicains ( Bspagne- France- 
Italie). Beau vol. iu-8* (22X 11) de 300 pp., orné de 83^avures bon texte et de 3 cartes. 
Paris, Desclée. Prix : 8 francs (nugoratioD comprise), franco : 8 fr. 60. 

Ouvrage composé pour commémorer le 7» Centenaire de la Fondation de 
rOrdre des Prêcheurs et de la mort de saint Dominique. Les auteurs ont, dans 
ce but, visité tous les lieux où le Saint a vécu et exercé son apostolat. Cette 
vie d'un genre nouveau a été puisée aux meilleures sources historiques et 
enrichie de nombreux documents recueillis sur place, ainsi que de découvertes 
artistiques et archéologiques. Une abondante illustration, presque entière- 
ment inédite, et dés cartes, permettent au lecteur de faire revivre en quelque 
sorte saint Dominique en le replaçant dans son cadre. 

Francis Sauvage, professeur de législation financière à la Facalté de Droit de Tlnstitut catho- 
liqoe. — CJonimen taire pratique de la loi du 25 juin 1920 portant 
création de nouvelles ressources fiscales. — . Becueil des questions fiscales, 
18, rue Séguier, Paris. 

C'est rendre service à bon nombre de lecteurs que de leur signaler le Com- 
mentaire exclusivement pratique de M. Sauvage. Celui-ci donnera, sans doute, 
plus tard un traité détailié de la loi, pour faire suite à l'ouvrage qu'il a écrit 
sur les Impôts cédulaires, mais la très brève étude que nous signalons aujour- 
d'hui se recomihande, comme les autres travaux du même auteur, par des 
qualités de clarté et d'ordre méthodique, qui sont sa marque personnelle. 

Le numéro du Recueil contient d'ailleurs, avant le Commentaire, le texte 
même des dispositions législatives. 



OUVRAGES DÉPOSÉS AU BUREAU DU BULLETIN 



Maurice Delacre, membre de l'Académie royale de Belgique, professeur à 
l'Université de Gand, Histoire de la Chimie, ouvrage couronné par l'Institut de 
France (prix Binoux), 1 vol. in-8o carré de xvi-632 pages, avec 14 figures dans 
le texte. - Paris, 1920. Librairie Gaulhier-Viiiars. Prix : 24 fr. 

Ernest Lebon, agrégé de l'Université, Tables de caractéristiques de base 
30030, donnant en un seul coup d'œil les facteurs premiers des nombres pre- 
miers avec 30030 et inférieurs à 901800900. — Tome I. 1 vol. in-4o carré de 
xxiv-56 pages. Paris, 1920. Librairie Gauthier-Villars. Prix : 15 fr. 

J.-G. Vacheron, Marius Dousson, mort au chaihp d'honneur à l'âge de 22 ans. 



Digitized by 



Google 



— 213 — 

Broch. de 16 pages, consacrée par Tauteur « à la mémoire d'un jeune et d'un 
ami ». Imprimerie Théolier, Saint-Etienne. 

R. P. A. Lemonnoyeb, des Frères Prêcheurs, — A Vexemple de Notre Père. — 
Traduction et commentaire du <r De divinis moribus », attribué à saint Thomas 
tVAquin, — Une broch. de 115 pages. Desclée, de Brouwer et 0«. Lille, Paris, 
Bruges, Bruxelles, 1920. Prix : 3 fr. 



Dons à la Bibliothèque. 

Reçu en Juillet-Août 1920 : 

De Mgr le Recteur : 

Bauorillart (iMgi), BeaoHXV, 1920, 1 itt-15; —Mgr Pécheiiard..., éloge funèbreyi^'^O, 
1 br. iû-8o, 

DiEHL (Charles), Funérailles dé M. Vabbé Lejay, discours, 1920, i br. in-4o. 

BiblioUka Krasin^kich, Varsovie, 1917, 1 br. in-18. 

SialsbiÙHoieket i AarAus. [Danemark], Aarskatalog, fasc. 16, 22, 24; 1914-19^0, 3 br. 
in-8». 

KiELLAND (A.-L), Else, traduit du norwégien par Alfred Jouvet; 1920, 1 in-18. 

Marmier (h), Formation du mineur instrumental et de tous les modes et accords par la 
résonance y 1 in- 4®. 

GuiLLou (Robert), la Française dans ses quatre âges. 

Chevmllon (André), Nouvelles études anglaises. 

MoRAwsKi (Ca»:), Quœstiones convivales; De Conteniionibus litterariis apud Romanos. 

Saintignar (F. DE), Le mouvement ininterrompu des n^léculesdans les fluides^ et autres 
hypothèses. 

De M. l'abbé Manoenot : 
Dictionnaire de Théologie catholique, (9sc. 48 et 49, 2 in-4» ; — Pontificium Institutum 
Biblicum, Commentationes : Orientalia, I, 1 in-4o br. 

Du R. P. d'Albs : . - 

Dictionnaire apologétique de la foi catholique, fasc. 16, 1 in-4o. 

De M. Maritain'j • 

Marital (Jacques), Eléments de Philosophie : 1, Introduction générale à la Philoso' 
phie, 1920, i in-8o. 

De M. Pierre Guyot : 
GuÉRiLLON (Raymond), Les appellations d'origine (loi du 6 mai 1919); préface de 
M' M. Toubeau;, 1919, 1 in-8o. 

De M. MiTAULT, étudiant : 
Grametti, Vitœ délia B. Caterina di Bologna. 
G. Langlois, le Clergé, les Catholiques et la Guerre. 
Vie du R. P. Louis Saint-Cyr, de la Compagnie de Jésus. 

De .M. le cbanoioe Chartier, vice-recteur de Montréal : 
Atlas of Canada; Department of Interior ; prepared under Ihe direction of J.-E. Chali- 
FOUR, chief geographer, 1915, 1 în-plano. 
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De M. DE Gailhard-Bancel : 

Chambre des Dépulés, session ordin. 1920 ; rapports. 
[Politique étrangère; publications diverses.] 

De l'auteur : 

Langlois (Maixei), LaBiblioihèque pour tous : ce qui a été fait, ce qu'on pourrait faire ^ 
i920, 1 br. in-8«, -27 p. 

De M. Tabbé HouziÉs : . 
CosTAGGiNi (G.^ Antonelli), Vila di santa Giovanna d*Arc; 1920, i in-8o. 

De M. le chanoine Gaudeau r 

Colkction « Guerre et Doctrine », n»» 20 à 22, 1920, 3 br. in-8«. 

De M. Tabbé Bouchez : 

Bouchez (l'abbé Emile), le Clergé du Pays Rémois pendant la Révolution et la suppres- 
sion de r Archevêché de Reims (1789-1821); 1913, 1 in-8». 

Du R. P. Marie-Josefh du Sacré-Cœur, carme : 
Chartier (J.-B.), Bibliographie liturgique de V ordre du Mont-CarmeL 

De M. Emmanuel de Martonne : 

Comité d'études : Travaux; 

I, suppL, Fallex, Question de la Queich et question du Schambourg afi XVlîh siècle ; 
1919; 

JouRDY, Potasse d'Alsace; 1919 ; 

II, Questions européennes; avec allas, par de Martonne ; 1920 ; 

Section géologique. Enquête sur les richesses minérales du Nord-Est de la France et des ' 
régions voisines ; allas par Em. de Margerie ; introduction par le général Jourdt ; 
1918-1919; 

Minerai de fer de Lon^aine, par C^yeux ; 1919. 

De M. ToMiTCH : 
Adriaticus, La question adriatique ; recueil de documents officiels: 1920, 1 in-8o. 

De M. le Dr Ehrlich : 
10 br. relatives à la Yougo-Slavie, 

De M. DE Morogues : 

Bicot DE Morogues, Du «ys/ème ^(fttdaire; Du libre-échange et du protectionnisme^ 
2 br. in-8o. 

De M. Martineau : 
Martineau, Dupleix et l'Inde française, 1920, 1 in-S». 

De M. Vivier : 
Vivier (P.), Montaigne^ auteur scientifique ; 1920, 1 br. in-S». 

De Mme LoLY DE La Villehervé : 

La Villehervé (Bertrande), François-Thomas de Baculard d'Arnaud : son théâtre et 
théories dramatiques; avec préface par M»n« Loly de La Villehervé ; 1920, 1 in-S». 
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De M«« et M. Michel Ragubnet de Saii^t-Albin : 
15 in-So (littérature et histoire). 

D'un ANCIEN ËLÈVfi .' 

9 in-ii (litléralure moderne). * 

De M«ne Revillout : 

Revillout (E.), Contrats égyptienSy archdiqneSy démotiques, araméens^ \^[\-\^\%^ 
fasc. 1 à 4, 4 !n-8« ; — Syllabaire démotiquey fasc. 1 , 5, 2 in-4'ï ; — Quelques textes tra- 
duits à mescourSy 1913, l'e série, 1 in-io; ■— Le Kovfi, dialogues philosophiques^ tra- 
duits, 1 iQ-4o; — Appendice sur le droit de laChaldée au 23^ et au 6^ siècles avant notre 
ère : actes de Warka, actes deBabylone, pp* 275-531, 1 in-8» ; — L Evangile des douze 
apôtres, \96d, i br. in-S*»; — Les dépôts et les confiements en droit égyptien et en droit 
babylonien; Notice sur un nouveau contrat datéd'Rammourabi; 2 br. in -8 ; — Musée 
du Louvre, catalogue de la sculpture égyptienne, 1 br. in-8<> ; — Le tableau de la Ligue 
dam ses rapports avec la Satyre Ménippée, 1913, 1 br. in-S». 

De M«fif DiEULAFOY : 

40 tirés à part des articles de M. Marcel Dieulafoy et de M««» Jane Dieulafoy ; — 
DiKDLAFOY (Mme Jane), £L Suse, journal des fouilles (ÎS8i'i886) ; 1888, 1 in-fo. 

Da R. P. Gebielli 0. F. M, et de la Sogibta éditrice a Vita e pensieao » (Milan) : 

Gemeixi (kg.), LeDottrine moderne delta delinquenza, critica délie dottrine criminaH 
positive; 1920, 1 iQ-12; — Grabmann, S. Tommaso d*Aquino; 1920, 1 in-12; — Gehelli 
(AgO, Religione et sdenza; 1920, 1 in-'l2 ; — Oligiati (Fr.), Carto Marx, con prefazione 
de Ag. Gemelu; 1920, 1 in-12;-^MAiocCHi(R.),6a/t7«o e la suacondanna, 1919, lin-12; 
— Ghiorchetti (Em.), La /tlosofia di Benedelte Croce; .1920, 1 in-12; — Scalia (C.), 
Il materiaHsmo storico e il socialismo, con prefaz* Gard. P. Maffi, 1920, 1 in-12. 

De M. Lavergne : 

Lavbrgnb (Georges- QsLadïxis), Archives des Corporations des Arts et Métiers, documents 
collationnés et réimprimés [1776], 1879-1881, 4 fasc. in-8o (fasc. 1 et 2 Hollande). 

De M»« DusART : 
Deville (A,), La Botanique de /.-/. Rousseau, 1823 (2» éd.), 1 in-12. 

De M. Pautonnibr, chanoine titulaire : 
environ 150 ouvrages (littérature, histoire, apologétique). 

Reçu en Septembre 1920 : 
De M. le Commandant de Saint-Vincent : 10 fr. 
De M»« Cosqoin (Vilry-le-François) : 

GosQUiN (Emmanuel), Contes populaires de Lorraine, ouvrage couronné par l'Académie 
française [1886 et s.], 2 in-$<>; \ — et id tirés à part de ses publications relatives au folk- 
lore. 

Paris (Gaston), La Poésie du Moyen- Age ; Poèmes et Légendes du Moyen- Age ; La 
liltérature française au Moyen-Age; Poètes et Prosateurs du Moyen-Age ; Petit Poucet et 
Grande Ourse ; Mélatiges linguistiqueb Gaston Paris (Société Amicale Gaston Paria), fasc, 
^ à 6 ; 22 tirés à part de ses publications relatives au Moyen-Age. 

400 brochures diverses relatives au folk-lore. 
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méme temps que de la plus noble profondeur, d'une qualité d*accent tout à 
fait rare et essentiellement personnelle. Il y a là de la psychologie et plus que- 
de la psychologie. L'auteur ne nous convie pas à de vaines joutes d'analyse ; 
il nous fait réellement assister au débat poignant des âmes. 

Ce sont là de fiers et nobles dons. 

Nous nous permettrons de relever deux défauts: dans certains endroits, une 
obscurité de style, un hermétisme qui sont un tribut de jeunesse et cesseront 
avec l'âge, et puis quelque chose d'un peu plus grave: une certaine ostentation 
de jeunesse, qui a parfois quelque chose de provocant. C'est un défaut assez 
commun aujourd'hui. Beaucoup de jeunes auteurs se font les thuriféraires 
hiératiques de leur propre adolescence, et semblent assez tentés d'éloigner 
comme indignes les spectateurs de cette procession. 

La jeunesse — comme d'autres dons, et il en est peu de plus magnifiques — 
n'est tout à fait belle, au sens d'entraînante toute-puissance du mot, que quand 
elle s'ignore. 

Ces défauts — qui ne lifl sont pas particuliers — mis à part, M. de Monther- 
lant a devant lui un bel avenir littéraire. Qu'il en fasse un apostolat chrétien, 
et la moisson sera digne des prémices. 

Docteiu Joseph Hanus. — IJvod do srovaavaci védy nabovzenské 
[Introduction à THistoire comparée des Religiflns]. Prague, 1920, 1 in-8<>. 

Ce livre, français par l'esprit, a été composé pendant le séjour que fit l'au- 
teur à l'Institut catholique de Paris. Dans l'introduction, il indique l'état de 
cette science avant le XIX® siècle ; avec l'ouvrage proprement dit, commence 
l'exposé des diff'érentes définitions et méthodes, et s'achève la critique des 
théories; en appendice, une étude sur l'ethnologie préhistorique et la révéla- 
tion primitive. — M. le docteur Hanus conclut naturellemeni en faveur de la 
théorie historique et ethnologique; il n'omet aucun des principaux représen- 
tants des théories et ne manque d'analyser aucune de leurs œuvres essen- 
tielles, M. Langlois. 

Almanacli cattiolique français pour ^921.— Préface de Mgr Baudrillabt, de 
TAcadémie française. Publication du Comité catholique de Propagande française à l'étranger. — 
1 vol. de 400p. Paris, Bloud et Gay. Prix net : 6 fr. 50. 

« Votre Almanach, c'est un manuel dont nous ne saurions désormais nous 
passer ; il est l'auxiliaire de notre action, à nous prêtres, à nous hommes 
d'oeuvres. » Mgr Baudrillart, dans sa préface à Y Almanach calholique français 
pour 1921, résume ainsi les nombreuses lettres qu'il a reçues après la publi- 
cation de l'édition précédente, dont près de 40.000 exemplaires ont été vendus. 
Ce magnifique succès sera dépassé celte année. On saura gré aux éditeurs, 
MM. Bloud et Gay, 3, rue Garancière, Paris-VIc, d'avoir su donner, en un seul 
volume de 400 pages, pour la modique somme de 6 fr. 50 (franco 7 fr.), une 
telle quantité de renseignements, de chroniques, de variétés, d'illustrations... 
Lire notamment les chapitres consacrés aux cathédrales de France (photogra- 
phies et notices), aux églises et paroisses parisiennes (notices et plans), au 
trésor artistique et religieux de la France, à l'enquête sur la reconstitution 
nationale et les catholiques. 

Le Gérant : Ch. Baulès. 

SEMUR. — IIIJPRIMERIE GÉNÉRALE. 
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SCIENCES ÉCONOMIQUES ET COIIERGIALES 

DE 

FACULTÉS DE DROIT & DES SCIENCES 

DE 

L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

74, RUE DE VaUGIRARD 

S'y adresser pour tous renseignements. 

Deux années d'éludés, délivrance d'un diplôme. Législation civile, 
commerciale, industrielle, fiscale; économie politique et sociale; opéra- 
tions de banque et de bourse ; assurances; mathématiques financières, 
comptabilité; langues étrangères; études des marchandises et des ma- 
tières premières ; géographie économique. 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 



NouvelIeB facilités poar la livraison à domicile des bagages 

dans Paris 

Les voyageurs désireux de faire livrer leurs bagages à domicile dans Paris sont invités, 
'laiis leur intérêt et en vue de faciliter la remise rapide des dits bagages, à le faire con-^ 
naître dés la gare de départ. 

A farrivée, ils présentent leur bulletin à un bureau spécial installé dans la salle des 
ti.igages des gares du Quai-d'Orsay ou d'Austerlitz, en remettant leur commande de 
livraison et, le cas échéant, leurs clefs s'ils ne veulent point assister eux-mêmes à la visite 
fie l'octroi . 

Ils peuvent ainsi gagner ensuite leur domicile débarrassés de tout souci. 

Pour plus amples renseignements et notamment pour les tarifs, consulter les prospectus 
spéciaux et les affiches apposées dans les gares. 



Relations avec l'Amérique du Sud via Bordeaux 

La Compagnie du Chemin de fer d'Orléans a Thonneur d*informer le public que^ sur 
pii'seHtation d'un billet de passage des Compagnies Sud- Atlantique ou C Margeur s-Réunis, 
* onjoinieroent avec un billet de chemin de fer pour Bordeaux, les bagages sont enregistrés 
directement à Paris^}iiai d'Orsay pour la destination définitive, après visite par la douane*. 

L'enregistrement est fait à Paris-Quai d'Orsay la veille du jour fixé pour le départ des 
paquebots de Bordeaux. Des dispositions spéciales sont, en outre, prévues pour amener 
les voyageurs, sans changer de voiture, jusqu'au quai d'embarquement. 

Hans le sens du retour, les bagages à destination de Paris peuvent être enregistrés direc- 
tement à bord du paquebot, avant son arrivée à Bordeaux, La visite de ces bagages par la 
douane n*a Heu qu'à la gare de Paris-Quai d'Orsay, et tout est fait pour faciliter aux voya- 
geurs le plus possible, comme à l'aller, la traversée de Bordeaux, 
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CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 



ILi'A^enda P««L«««!II. lO^l^ qui. vient de paraître, contient, outre une suite de 
« Pages choisies », un o Carnet des mois o, accompagné de hors-texte en couleurs, un 
« Calendrier du Touriste », des caries, des « topos » d'excursions, etc.. Ce volume, tiiv 
en deux tons, orné de plus de 350 illustrations, est en vente, au prix de 7 ft*., à rAg:«'nce 
P.-L.-M., 88, rue Saint-Lazare, Faris; iJ^ns les hureaux de ville, gares et bibliothèques 
des gares de la Compagnie ; dans les agences de voyages et aux rayons de papeterie dt"> 
Grands Magasins. Il est envoyé aussi franco à domicile, contre mandat de9fr.surdemaml» 
adressée au Service de la Pu^icité de la Compagnie ft-L.-M., ^0, boulevard Diderot, â 
Paris-I2e. 

Sports d'hiver à Ghamonlx 

Pour, favoriser les sports dMii.ver à Chamonix,Ia Compagnie P.-L.-M, établira, du ^20 dé- 
cembre 1920 au 28 février i92t inclus, entre Paris et Saint-Gervais-lee-Bains i^e FaviM, 
une relation directe par voiture, comportant des places de lils-salon Ke et 2« classes. Ceiht 
voiture sera en correspondance immédiate à Saint-Cervais avec les trains de la ligne élec- 
trique de et pour Chamonix. - 

Départ de Paris, 2t h. 05. Arrivée à Chamonix, 42 h. 54 J' 

Départ de Chamouix, 17 h. 15. Arrivée à Paris, 9 h. 41 . 



Sports d'hiver à Chamonix et au Mont-Revard (A^ix-les-Bains) 

Billets spéciaux d'aller et retour : 
La Compagnie P.-L.-M. délivre, depuis le 10 décembre, à la-gare de Paris etdans m'^ 
principales gares, des billets spéciaux d'aller et retour pour Aix-kîs-Rains et Chamonix. 
Valables 15 jours et pouvant être. piol«>ngés par deux fois de 5 jours, avec faculté d'anri 
à Aix-les-Bains pour les voyageurs allant à Chamonix.. 

Depuis .le .10 décembre 1920, relations entre Paris, Aix-les-Bains et Chamonix (voiture> 
directes U® et 2o, lits-salons, jusqu'à Saint-Cervais). 
Aller : Départ de Paris, 21 h. 05; arrivée à Aix-les-Bains, 7 h. 35 ; arrivée àChamonii. 

14 h. 42. 

Retour : Départ de Chamonix, 15 h. ; départ d'Aix-Ies-Bains, 22 h. 17; arrivée à Paris. 
9 h. 40. , / 

Du 20décembre au 28 février, la Compagnie mettra en marche un train express (l^c et:"'") 
entre Aix-les-Bains et Saint Gervais-le-l\cyet, qui pei mettra d'arriver à Chamonix à \^2 h. 44 
et d'en repartir à 17 h. 15. . • 

Le Chemin de fer du Revard et l'Hôtel du Revard sont ouverts du 1,5 décembre au 

1 5 mars 

Départ d' Aix-les-Bains, 8 h. 25; départ du Monl-Revard, 16 h. 45. — Durée du trajet : 
1 h. 15 à la montée, 1 h. 05 à la descente. 

Train supplémentaire les din:\anches et fêtes, samedis et veilles de fêtes, partant à il h- 
d*Aix-les-Bains. 

Service automobile de la gare P.-L.-M. à la gare du Revard. 

Pour tous renseignements, s'adresser : . 

A l'Agence P.-L.-M., 88, rue Saint-Lazare, à Paris, aux bureaux de renseignemcnb dt*^ 

fares P.'L.-M., aux Syndicats d'Initiative de Chamonix et d'Aix-les-Bains, à la ComjKiiinir 
u Revard à Aix-les-Bains. 



Semur. — Imprimerie Générale. 
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LE . ' 

. ÈULLETIN DE LINSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

s 

paraît le 25 de chaque mois, sauf en août 
et en septembre. 



Chaque numéro 'contient de 24 à 32 pages. Il renferme,, outre 
les informations officielles de Tlnstitut catholique, des ana- 
lyses des Cours publics, la chronique de la ^guerre et la chro- 
nique des Facultés libres, des Etudiants, des Anciens Élèves. . 

(// ^era rendu compte des ouvrages composés par les Professeurs 
et anciens élèves de V Institut catholique.) 



Le prix d'abonnement est ainsi fixé : 

Paris et Départements, 6 francs. — Étranger, 7 fr. 50. 
On peirt acheter au numéro. Prix : tr. 75- 



Tout ce qui concerne la rédaction doit être adressé à 
M. PRUNEL, Vice-Recteur, Directeur du Bulletin, et tout ce qui 
concerne Fadministration à M. F. Lemaître, secrétaire général 
de rinstitut catholique, 7>*, rue de Vaugirard. 
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LA FÊTE DE SAINT THOMAS D'AQUIN 

A rinstitut GathoUque. 



Cette fête s'est déroulée dans son cadre traditionneL Elle était présidée 
par M. l'abbé Polack, curé de Notre-Dame des Champs. 

A 9 heures, grand'messe solennelle dans la chapelle des Carmes. 
M. Polack officie, S, G. Mgr Foucault, évêque de Saint-Dié, tient cha- 
pelle pontificale. M. le Supérieur général de Saint Sulpice, M. le Supé- 
rieur des Carmes, MM. les doyens des Facultés canoniques et les profes- 
seurs sont présents. Une très belle assistance, formée par les deux 
séminaires de Saint-Sulpice et des Carmes, emplit la nef de l'église. Les 
chants sont exécutés dans le plus pur grégorien sous l'habile direction 
de M. Chénéy directeur au Séminaire des Carmes. Le Credo de Dumont 
chanté par toute l'assistance que soutiennent les grandes orgues est du 
plus grand effet. 

A l'Evangile, le R. P. de Grandmaison paraît dans la chaire. L'audi- 
toire très attentif comprend dès les premiers mots que l'orateur va donnnr 
de l'œuvre de saint Thomas une étude très positive et du plus haut in- 
térêt. Nos lecteurs en jugeront eux-mêmes en lisant ces pages magis- 
trales ; il était difficile de mieux situer et de mieux caractériser l'œuvre 
du grand Docteur dans son double travail d'apologiste et de constructeur 
ou architecte. Le meilleur éloge que l'on puisse faire de ce discours est 
que tous les auditeurs avaient beaucoup appris. 

Discoups du R. P. de Grandmaison* 

Saint Thomas apologiste et constructeur 

Par son immensité, Tœuvre de saint Thomas d'Aquin met dans un cruel 
embarras celui qui entreprend de la louer. « Quand les princes bâtissent, dit 
un vieux dicton, dont la justesse excusera peut-être la trivialité, les charretiers 
ont à faire t » Restreignons-nous donc à deux détails, et essayons de dire, 
encore que bien superficiellement, ce que fut Thomas comme apologiste et 
comme consiructear. 

Mais avant de marquer les positions adoptées, en face de l'ennemi, par le 
champion de la vérité catholique, il ne sera pas inutile de rappeler brièvement 

ButUtin de VlniiUui eathoUque de ParU, — Mars IMi. 
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à quelles erreurs, à quel conflit d'opinions et de problèmes, se heurtait le 
jeune étudiant qui portait, en 1245, ù l'Université de Paris, sa robe blanche, 
si chèrement achetée, de Frère Prêcheur. Replacée ainsi dans son cadre natu- 
rel et vivant, l'apologétique de saint Thomas nous apparaîtra plus réelle, et 
peut-être recueillerons-nous, à cette école, quelques leçons pour les luttes 
d'aujourd'hui. 

I 

L'état de la chrétienté, en 1245, ne répondait pas à l'image de domination 
sereine qu'un souvenir un peu simpliste projetterait sur l'apogée de ce glo- 
rieux XIII® siècle. Montant d'Italie à Paris, Thomas dut s'arrêter quelques 
jours à Lyon. C'est là que, de toutes les parties du monde chrétien, les yeni 
sont alors fixés. Innocent IV vient d'y ouvrir le XIIIo Concile œcuménique. 
Dès la première session, en présence de près de deux cents évéques, de l'em- 
pereur latin de Constantinople, Baudouin, des plénipotentaires de Frédéric II 
de Germanie et de Louis IX de France, le Pape s'est longuement étendu sar 
ce qu'il appelle les cinq plaies de l'Eglise du Christ, c'est à savoir : les désor- 
dres des clercs ; la reprise, hélas! durable de Jérusalem parles Sarrazins; les 
succès remportés sur l'Empire latin d'Orient par les Grecs schismatiques dont 
l'empereur Yatazès tenait déjà les approches de Byzance ; l'invasion des Tar- 
tares en Hongrie ; enfin la rébellion ouverte de l'empereur Frédéric II, sa 
guerre acharnée contre les Etats de l'Eglise et leur chef. Sombre état de 
choses, auquel les Pères du Concile, et leurs aides au temporel, vont s'efforcer 
de porter remède. La réforme du clergé est, une fois de plus, décrétée ; saint 
Louis, se croisant, tentera une puissante diversion en Egypte; l'union avec 
l'Eglise grecque semble devoir rendre bientôt inutile le maintien de l'Empire 
latin d'Orient. Enfin, malgré les fuyantes déclarations du plénipotentiaire 
impérial Thaddée de Suesse, malgré l'entremise du pacifique et politique roi 
de France, Frédéric II de Hohenstaufen est encore une fois, et solennellement, 
excommunié, anathématisé, déposé, privé de tous ses droits et prérogatives; 
et ses sujets, déliés du serment de fidélité, sont invités à donner un nouveau 
chef au Saint Empire. Au prononcé de cette sentence, exprimant à sa façon 
les maux qu'il en appréhendait, Thaddée de Suesse se frappait la poitrine en 
criant : « Dies ista, dies irœ, calamitatis et miserise ! i> (1). 

C'est durant ces graves débats, qu'il ne pouvait ignorer, l'empereur Frédéric 
étant son cousin, et, à cette heure, le patron de ses frères aînés, que Thomas 
d'Aquin quitta Lyon pour se rendre à Paris. Le contraste dut lui paraître 
grand : sous le gouvernement de saint Louis, Paris passait, à cette époque, 
depuis le pillage ruineux de Byzance, pour être la plus belle, riche et instruite 
cité qui fût au monde. Si Notre-Dame était achevée depuis quarante ans, 
Pierre et Eude de Montreuil faisaient, à cette jeune reine, une gracieuse cein- 
ture de chefs-J'œuvres. La Sainte-Chapelle s'élevait. Mais laissons parler un 
témoin, dont la naïve grandiloquence, n'est pas sans charme : « Sum quidem, 
écrivait Guy de Bazoches à un <( alter ego », sum quidem Parishis, in urbe regali, 
que non solum dulciflua naiuralium dotum retinet oblectatione présentes, sed etiam 
remotos allicit, invitât absentes.,. Sedet in gremio vaiiis deliciose, quam mqntiam 
(il s'agit de Montmartre et de Montrouge) coronat ambitus,quos Ceres etBacchus 
studiis ortantibus ornant. Secana inter agmina fluviorum non hnmilis... capal, 
cor, medutlam totius urbis duobus circumplectensbrachiis^insulamfacit.Suburbia 

(1) Hefele : HUtoire du ConoUeê, Trtd. H. Ledercq, tome V, 2* parti», p. 1679. 
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duo dextra levaque porrigantur^ quorum minus precellens invidiosis urbibus invi- 
diam facit. Ab utroque suburbio duo lapidei pontes in insulam protenduntur.,. 
Pons nie qui Magnus dicitur, densus, divcs, emax, fervet, suspirat^ abundal, navi- 
giisy opibus, mercibus z/in«/nerzs,.. Ecce parem non habet iste locus. Pons autem 
Parvus aut pretereuntibus, aut spatiantibus, aut disputaniibus logicis dedicatus 
est! » Mais que dire de Tîle Notre-Dame? — « In hac insula regale sibi solium 
ab anliquo fllosofia collocavit, quœ' sola solo comité contenta studio, perhennem 
lacis et immortalitatis possidens arcem, viclorioso pede calcat mundi jam senes- 
centis aridum florem. In hac insula perpetuam sibi mansionem septem pepigere 
sonores, artes videlicet libérales, et intonante nobilioris eloquentiœ thuba décréta 
leguntur et leges. Hic fons doctrines salutaris cxuberat, et quasi très rivos ex se 
limpidissimos ad prata mentium irr^iganda producens, diuidit tripliciler intellec- 
tum sacre pagine spiritalem in hgstoricum, allegoricum et moralem (1). » Pour 
concréter un peu la description de Texubcrant rhétoricien, ajoutons qu'en 
1245 Frère Alexandre (de Halès) n'avait plus qu'une année à vivre ; mais, à 
côté du grand docteur anglais, une pléiade de maîtres illustres continuait 
d'attirer l'élite de la jeunesse studieuse. A Paris, disait-on par manière de 
proverbe, il y a plus d'étudiants que d'habitants. 

Certes, l'unité dès esprits était alors mieux faite dans la chrétienté que 
l'unité politique, et sur le terrain des doctrines saint Thomas n'eut pas à 
déplorer de défaites égales à celles qu'infligeaient alors à la bonne cause le 
Sarrazin en Orient et Frédéric en Italie. Une phalange de docteurs s'était 
levée sur les trac<>s de saint Bernard pour capter les méthodes et réfuter les 
opinions de l'école turbulente d'Âbélard, tandis qu'une série presque inin- 
terrompue de synodes, aidés du bras séculier, éclairés par les inquisiteurs, 
dont les frères en religion de saint Thomas fournissaient, depuis une quin- 
zaine d'années, tous les cadres, avait déjà porté de rudes coups aux hérétiques 
du Midi. Rien n'était fait pourtant, et d'inquiétants courants d'opinion se des- 
sinaient de toutes parts dans la société troublée sur laquelle nous venons de 
jeter un regard. Les schismatiques parlaient d'autant plus haut qu'ils voyaient 
les succès de leurs princes prêts à leur rendre Byzance. Les sectes albigeoises 
et cathares, dont les racines n'avaient pu être extirpées parla Croisade, suivie 
des mesures réglées de l'Inquisition, reparaissaient sous le couvert des agita- 
tions politiques. Pour prendre un seul exemple, et hors de Frarfce, le diocèse 
de Passau accusait, à cette .époque, 41 centres de réunions hérétiques (2). 

Le danger pourtant n'était pas là pour la théologie catholique : les arguties 
des Byzantins couvraient des raisons d'ordre temporel, et le chaos de rêveries 
mystiques où revivaient, en bien étrange compagnie, quelques-unes des con- 
ceptions manichéennes, était surtout pour séduire les simples, dégoûtés de 
l'orthodoxie par la vue des désordres des clercs. Ambition politique, ou illu- 
minisme ; il fallait faire face, et saint Thomns n'y manqua pas; mais il 
reconnut que la lutte véritable était engagée sur un autre terrain, provoquée 
par d'autres influences^ 

Deux grands courants scientifiques, enrichis par les apports de l'Ecole nes- 
torienne d'Edesse et des savants byzantins, refluaient alors sur l'Europe chré- 

(1) Lettre de Guy de Bazoches dans Chartularium Universitatis PariHensis, éd. H. Denifle et M, 
Châtelain, I, p. 55-56. — Je suis Torlhographe des éditeurs. 11 va sans dire que cette accumulation 
énorme d'étudiants venus des quatre vents donnait lieu à d*inc«8sant8 désordres, dont les chroni- 
queurs du temps se sont tous fait Técho. 

(2) Karl Wemev : Der heUige Thomoi van Aquin», I, p. 686, note. 
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tienne par les deux extrémités de l'immense empire musulman. Aux deux 
cornes du Croissant, l'Espagne et l'Orient, existait, surtout depuis les Croi- 
sades,' un contact permanent, suivi d'une compénétration d'abord lente, bien- 
tôt plus rapide, d'idées et de notions diverses. Des docteurs arabes et juifs 
s'efforçaient dé faire triompher directement leur cause ; depuis un siècle, le 
Coran était traduit, et la controverse judéo-talmudique avait paru assez 
redoutable pour provoquer des mesures ecclésiastiques sévères. Les écrits 
pour ou contre ne se comptaient déjà plus ; les conférences contradictoires 
étaient incessantes. En vain Grégoire IX avait-il condamné au feu les livres 
talmudiques, en vain plusieurs charretées de ces livres avaient-elles été, en 
1239, brûlées publiquement à Paris, l'Université se voyait forcée, moins de dix 
ans après, de renouveler la même condamnation, en l'étendant aux livres 
cabalistiques issus du Talmud. Et, en 1250, saint Thomas put assister encore 
au colloque célèbre, où, par devant la reine Marguerite de Provence, des 
rabbins se mesurèrent avec les docteurs catholiques. 

Mais un fait bien plus grave était Tinvasion triomphante, dans l'Ecole, de 
l'Âristotélisme, sous la forme et avec l'interprétation que lui avaient données 
les commentateurs arabes et juifs. En dépit de la suspicion où beaucoup de 
Pères avaient tenu les doctrines péripatéticiennes, malgré les condamnations 
répétées^qui avaient frappé, au début du siècle, les ouvrages du Stagirite, le 
mouvement qui portait vers ces doctrines et ces ouvrages n'avait pu être 
enrayé. Dès 1229, les Maîtres Toulousains faisaient valoir, pour attirer les étu- 
diants, avant même la sûreté de leur ville, le bon marché de la vie et la cour- 
toisie des habitants, les raisons suivantes : a Vobis magistri Tholose legentes 
tribulos plebee raditatis et spinas aspere slerilitatis ceteraque removerunt obsta- 
cula. Hic enim... logiçi liberalibus in artibus tgrones Aristotelis erudérant (sic). 
Libros naturales (Aristotelis scilicet) qui fuerunt Parisius prohibai, poterunt iUic 
audire qui uolunt natures sinum medullitus perscrutari (1). Et vers le même 
temps, Geoffroy de Saint-Victor pouvait déclarer, en vers barbares, dans sa 
« Fontaine de Philosophie » : 

Omnis hinc excluditur, omnis est abjectus 
Qui non Aristotelis venit armis tectus (2), 

Or l'Aristote qui fermait ainsi l'entrée du tournoi scolastique à ceux qui 
refusaient d'arborer ses couleurs, n'était nullement encore VAristoteles Christo 
militans auquel S. Thomas nous a, plus que tout autre, habitués. C'était, avec 
ses lacunes, avec ses erreurs, avec ses antinomies, le disciple païen de Platon, 
dans le système duquel n'avaient trouvé place, ni la création, ni la Provi- 
dence ; c'était l'auteur de la Politique dont s'inspireront, un siècle plus tard, 
Marsile de Padoue et les autres légistes; c'était enfin l'Aristote commenté par 
Avicenne et surtout par Averroès, dans un sens qui, attribuant à l'humanité 
prise d'ensemble, l'unique âme raisonnable, ne laissait à chaque homme 
qu'une âme sensitive, corruptible et mortelle. Cet Aristote-là conservait à TUnl- 
versité même de Paris, du temps de S. Thomas, de nombreux fidèles, et mis 
en face des dogmes de foi contredits par leurs doctrines, ces docteurs en 
appelaient à la fameuse, à la néfaste distinction des deux vérités, déclarant 
vraie en philosophie une proposition que la théologie les forçait à qualifier de 
fausse. Ou a faitlongtempsd'Averroèsl'initiateur de cette déplorable méthode, 
dont relèvent certaines distinctions plus subtiles énoncées naguère... Il y a 

(1) ChartulaHum UniversitatU Parisiensis, éd. Denifle, I, p. 180-131. 

(2) GaufridusdeS. Viclore : Fon$ Philosùphk^ éd. Ghanna, p. 35. 
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quelques années, un arabisant espagnol, M. Âsîn Palâciûs, a soutenu, eA 
s*appuyant sur les textes même dq^Comraentatêur, que ses idées touchant les 
rapports de la foi et de la raison étaient en accord avec celles de S. Tho- 
mas (1). Averroès aurait seulement fait appel pour concilier, d'une façon telle 
quelle, son aristotélisme intégriste avec le Coran, à la théorie du sens allégo- 
rique, et non à celle des deux vérités. Quoi qu'il en soit de cette afOrmation, 
deux points sont absolument hors de doute : le premier est que les péripatéti- 
ciens intransigeants qui faillirent faire dévier la Scolastique dans le sens 
rationaliste, se réclamaient d^Âverroés (1), jusqu'à rendre ses gloses aussi 
obligatoires que les textes mêmes du Philosophe. Aussi sont-ils traités d'aver- 
roîstes dans les nombreux écrits dirigés contre eux par les théologiens ortho- 
doxes. Le second est que ces mêmes docteurs ne se contentèrent pas de Tex- 
plication allégorique des Ecritures, mais firent positivement appel à l'hypothèse 
fatale des vérités contradictoires. Là-dessus lés textes abondent : Adliuc autem 
grauius est quod postmodo dicii, déclare S. Thomas à la fin de son opuscule de 
anitate iniellectus contra Averroistas : per rationem concludo de nécessitâtes 
quod intellect us est unus numéro ; fir miter tamen teneo oppositum per fldem (2). 
Et peu d'années après, le principal considérant de la condamnation, par 
Etienne Tempier, de 218 opinions de Siger de Brabant et de Boèce de Dacie, 
chefs à Paris de la faction averroîste, est le suivant : Ne autem quod sic innuunt, 
asserere videantury responsiones ita palliant, qaod^ dum cupiunt vitare Scillam, 
incidunt in Caripdim. Dicunt enim ea esse vera secundum philosophiam, sed non 
secundum fldem catholicam, quasi sint dum contrariée veritates, et quasi contra 
veritatem sacrœ scripturœ sit veritas in dictis gentilium dampnatorum{3). 

On a montré naguère, et la publication des pièces du Chartulaire de l'Uni- 
versité de Paris en fait foi, que . ces docteurs, dits averroïstes, ont été les 
adversaires principaux de S. Thomas. Déjà son biographe et ancien élève, 
Guillaume de Thoco met formellement l'averroïsme au premier rang des 
erreurs qu'il réfuta (4). De son côté, Roger Bacon soutient que, de son temps, 
à Oxford, l'enseignement d'Avicenne et d'Averroès était devenu quasi tradi- 
tionnel. Ce qui est sûr, c'est que Richard de Kilwardby, Dominicain, prédé- 
cesseur du Mineur John Pcckham sur le siège de Canterbury, fit condamner 
dans un synode tenu à Oxford en 1277, ces dangereuses doctrines; tandis 
qu'elles étaient l'objet de trois censures solennelles à Paris, et y causaient 
des troubles et une division tels que la fortune de l'Université faillit y som- 
brer. Ainsi s'introduisait dans l'Eglise même, sous le patronage alors si puis- 
sant d'Aristote, et avec les commentaires d'Averroès, soutenu par des doc- 
teurs qui se croyaient, et prétendaient rester, catholiques, tout un monde 
d'erreurs pernicieuses. 

n 

De ces erreurs, comme de celles signalées plus haut, Thomas dut se faire 
assez vite une idée générale. Non sans doute qu'il ait, dès le début de sa 
carrière, et parmi les conflits d'opinions qui l'entouraient, étudié dans le 

(1) M. Asin : El Averroismo teolouico de S. Thomas de Aquino^ Saragosse, 190i. — Il y a eu, en 
1906, une réplique du P. Getino, 0-. P. ; voir Revue d'Histoire Ecclésiastique, Louvaiu, 1906, p. 725. 

{i) P. Mandonnet : Siger de Brabant et l'Averroïsme latin au XUh siècle \ M. de Wulf : Histoire de 
la Philosophie médiévale, Louvain, 1900, p. 321 «qq. 

(3) S, Thomas : Opiiseul XV, adfinem. ~ Je suis, pour la numération des opuscules, réditioo de 
Parme, Fiaccadori, 1868 sq. 

(i) Chartularium Univ. Paris ., éd. Denifle, 1, p. S43. 
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détail et distribué en classes bien nettes les erreurs à combattre. Mais notre 
étudiant y pensa souvent et se traça sûrement un plan de campagne. Nous 
aimerions à savoir par lui-même ce qu*il roulait dans son esprit, quand le 
Bœuf muet de Sicile promenait sa vaste carrure et ses projets silencieux dans 
le cloître de Cologne ou sur les pentes bruyantes de la colline Sainte Gene- 
viève. Aperçut-il, dans cette anticipation confiante, que l'humilité n'enlève 
pas toujours au génie, son œuvre de demain résistant aux attaques des mal- 
pensanls de tous les âges? La vil- il, par une de ces allégories chères à ses 
•contemporains, sous la figure d'une ville forte, bâtie sur les hauts, abritant 
derrière ses murs les champions de l'Eglise orthodoxe, et cachant dans son 
enceinte massive, avec lessveltes flèches dardées vers le ciel,éperdument, par 
les théologiens mystiques, les vastes ensembles doctrinaux patiemment édifiés 
par ses commentateurs? Devina-t-ii sur une terrasse, loin des murailles 
moroses, le parterre où Dante ferait éclore la fleur de son divin poème ? Ah !. 
si cette vision traversa ses rêves, il dut sourire de ces espoirs démesurés, et 
Frère Thomas se promit d'enrichir du moins son néant des trésors dogma- 
tiques pris au grand Augustin ou à TAréopagite Denys... Mais si ce tableau se 
présenta même aux yeux de notre docteur, nous l'ignorerons toujours. Ses 
ouvrages sont avares de confidences personnelles. Celui où nous trouverons 
du moins sa pensée sur la vocation d'un apologiste, est l'opuscule dans lequel 
il entreprit la défense des réguliers contre Guillaume de. Saint-Amour, qui les 
voulait réduire aux travaux manuels. Thomas y revendique avec émotion le 
droit des Ordres mendiants aux travaux de l'esprit, et les présente à plusieurs 
reprises comme des milices spirituelles, des compagnies d'élite destinées à 
combattre par les armes de la science et de la sagesse, les ennemis de l'Eglise. 
Reste à voir comment il comprit cette tâche. 

11 est bien des façons, en effet, de guerroyer contre l'erreur, à com- 
mencer par la réfutation ex professa, la polémique directe. De cette 
méthode, Thomas trouvait, dans son Ordre même, d'illustres tenants. Les 
statuts des chapitres généraux qui prescrivaient l'application d'un nombre 
déterminé de Frères à l'étude des langues orientales, avaient préparé d'excel- 
lents controversistes qui entreprenaient directement les rabbins et les doc- 
teurs musulmans. Le plus célèbre, Raymond Martini, divisait son Pugio Fidei 
en autant de livres qu'il avait d'adversaires à combattre : incrédules, talrau* 
distes, Sarrazins. En dépit de ces exemples, et sauf exception, ce ne fut pas ce 
genre d'apologie qu'essaya S. Thomas: ni sa trempe d'esprit, ni son caractère 
ne s'y prêtaient ; et dans ses œuvres même qui — telle la Summa contra gen- 
tiles — semblent directement polémiques, la controverse cède la première 
place à l'exposition de la foi. Guillaume de Thoco a très bien marqué ce 
caractère positif et irénique de l'ouvrage : «Scripsit etiam librum, qui intitula- 
tur contra genliles, stylo diserlum, et rationum novitate et subtilitate profundum... 
Per quod manifeste ostendit aliis genlihus fidei non subjectis, quanta sit veriias 
fidei christianœ : quse si rationem humanam transgredilur, rationibus tamen nalu- 
ralibus, si pro sua attiiudine non probatur, uerisiniililer suadeiur, ut ipsi infidèles 
ex hac scriptura fidei habeant auditum, et dictœ scripturœ habere non renuanl 
inlelleclum »(1)... 

Nous tenons ici le secret de la méthode apologétique de notre saint. Recon- 
naître la part de vérité qui fait la force d'un système hétérodoxe, l'isoler soi- 

(1) Guillaume de Thoco, dans Acta Sanctorum Martii, tome I, p. 666. 
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gneusement des opinions erronées qui l'encadrent, proposer avec calme une 
série d'arguments fondés en raison et conclure d'un mot, c'est l'invariable 
procédé de saint Thomas. Soit le mahométisme par. exemple, contre lequel 
une grande partie de la Somme philosophique est dirigée. Allons-nous avoir 
un catalogue complet des erreurs qu'il implique, suivi de leur réfutation di- 
recte? Point; notre docteur se contente de faire l'apologie rationnelle de la 
foi chrétienne", en insistant sur les doctrines attaquées par les Arabes: le 
mahométisme, qui y contredit, se trouve ainsi rejeté hors de la raison, rem- 
placé et donc, mais par accident, renversé. Une seule fois, l'ennemi est abordé 
de front; une seule page, mais admirable, consacrée à ce coup droit. « Cha- 
que mot, — aurait dit Saint-Simon — y est législatif et emporte une déchéance 
nouvelle. » Après avoir résumé, dans- un paragraphe compact, les preuves, 
par le miracle physique et moral, de la religion chrétienne, saint Thomas se 
tourne vers Mahomet (1). Les promesses, les préceptes moraux du Prophète, 
sa doctrine et sa vie, la «diffusion de sa religion et son maintien, tout est re- 
levé, tout est jugé. Et, pour finir, ce calme verdict : « Sic palet quod ejus dictis 
fidem adhibentes leviter credunt ». 

Même tactique dans toutes les polémiques de notre Saint. Les calomnies 
parfois malignes, plus souvent grossières, de Guillaume de Saint-Amour con- 
tre les Ordres mendiants, sont relevées une à une et démontrées fausses par 
le fait ou par bonnes raisons, sans que la passion furieuse de l'agresseur par- 
vienne à triompher du calme de l'apologiste. La controverse avec les Byzan- 
tins et les hérétiques est conçue de même sorte; chacun des points débattus 
est traité démonstrativement : la primauté pontificale, la procession du saint 
Esprit ab utroque contre les premiers, — la validité des Sacrements, l'incon- 
sistance substantielle du mal, la résurrection personnelle, la sainteté cons- 
tante de l'Église, contre les Cathares. Le Contra Génies et les opuscules nous 
fournissent là-dessus tout un corps de doctrine tranquillement édifié, — et 
c'est toujours la même assurance, la même confiance sereine en la bonté de 
la caisse catholique. 

Mais cette sécurité suppose évidemnaent la prudence : la vérité triomphera 
sans violence, à condition toutefois qu'on ne la compromette pas par des affir- 
mations téméraires, qu'on ne la commette pas dans de louches alliances. Sans 
quoi, et c'est à peu près la seule crainte exprimée par saint Thomas, mais elle 
l'est souvent, « l'on donnera à rire aux infidèles ». De là le souci de laisser 
les arguments dans leur ordre : au Chantre d'Antioche qui lui proposait à ré- 
soudre les objections des Sarrazins et des Arméniens, le'Docteur répond (2) 
qu'avant tout il ne faut pas prendre une position indéfendable, et s'engager 
par exemple à établir directement par raisons probantes toutes les vérités 
de la foi ou même à résoudre évidemment toutes les objections qu'on leur op- 
pose : ce que l'on peut, c'est de montrer évidemment qu'elles ne sont pas in- 
solubles. Pareilles précautions dan^ la réponse aux consultations de Jean de 
Verceil, général des Frères Prêcheur^ (3)-: Gardons-nous de mêler les opinions 
philosophiques aux dogmes de foi. Respect à l'opinion commune des sages, 
mais respect qui n'emporte pas une adhésion sans condition, due aux seules 
doctrines révélées. Non moins notable est le souci de partir, dans les discus- 
sions, des points accordés par les adversaires présents, « frustra enim videtur 
auctoritates inducere contra eos qui auctoritatem non accipiunt ». On donnerai 

(1) S. Thomas : Summa conlra Gentiles. I, cap. 6. 
{i) s. Thomas : Opuscul. II, n. 1-2. 
(3) ld.,Opuicul,IX,n,U 
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donc aux Mahométans des raisons de philosophie naturelle « cuî omnes assen- 
tire cogunlur (1) »; contre les averroïstes de la faction de Siger, on préférera 
les arguments tirés d'Aristole, bien qu'on puisse montrer — ils sont chrétiens 
— que leurs théories sont incompatibles avec une foi éclairée. 

Quand on porte une telle rigueur dans le choix des preuves, on peut jeter 
hardiment le gant aux adversaires, a Si quis gloriabundus de falsi nominis scien- 
lia — il s'agit des averroïstes parisiens — uelit contra hœc qu« scripsimiis, ait- 
quid dicere ; non loquatur in angulis, nec coram pnerîs^ qui nesciunt de causis 
arduis judicare, sed contra hoc scriptum scribat, si potest : et inveniet nec solum 
me, qui aliorum sum minimus, sed mullos aiios, qui veritatis sunt calteres, per 
qaos ejus errori resistatur vel ignorantiœ consulatur (2) ». 

Le Saint se laisse parfois deviner et l'on sent battre le cœur de l'apôtre 
sous les mailles serrées de la cotte dialectique. Les adversaires les plus mor- 
tels, ceux qu'au témoignage de ses biographes et de ses écrits, il passe sa vie 
à combattre, ne sont pas à l'abri de sa compassion et hors de l'horizon de son 
zèle : « L'on voit assez, dit-il après avoir réfuté Averroès et Alexandre, quelles 
devaient être les anxiétés de ces grands esprits, anxiétés dont nous sommes 
nous-mêmes délivrés (3)... » Et ce cri, arraché par la méditation du Sym- 
bole qu'il commence d'expliquer : a Nul des philosophes avant le Christ n a 
pu, avec tous ses efforts, en savoir autant sur Dieu et les moyens d'arriver à la 
vie éternelle, qu'une vieille femme en sait, par la foi, depuis l'avènement de 
Jésus (4) ». 

III 

Le caractère positif, raisonné et cordial de la méthode apologétique de saint 
Thomas ne constitue pourtant pas son titre principal à notre admiration re- 
connaissante. C'est au constructeur, au « maître d'œuvres », à l'architecte in- 
comparable qu'elle va d'abord. 

La démarche la plus heureuse de son esprit fut en effet de discerner la va- 
eur durable, et en quelque façon éternelle, intemporelle si l'on veut, de plu- 
sieurs parties de la vaste synthèse intellectuelle qui se réclamait alors dn nom 
d'Aristote. Sa gloire est d'avoir utilisé de suite, et dans leur entier, pour en 
construire un édifice admirable, ces matériaux excellents. Voyons à l'oeuvre, 
dans cette tâche immense et délicate, le génie de notre Angélique. 

On avait pu suspecter, voire proscrire, l'aristotélisme; l'on n'avait pas pu 
en détourner le goût passionné des gens d'études, et d'autant moins que des 
pièces encore inconnues de cet immense trésor entraient sans cesse en circu- 
lation par l'intermédiaire de traductions et de gloses nouvelles (5). La dialec- 
tique péripatéticienne était ainsi devenue — un peu comme la méthode criti- 
que aujourd'hui — le cachet qui donnait seul droit de cité aux œuvres de 
science. Bien des préventions contre elle étaient d'ailleurs tombées au mo- 
ment où saint Thomas commença d'écrire : ses prédécesseurs immédiats dans 
les chaires de Paris, Alexandre et Albert, étaient dans une large mesure dis- 
ciples du Stagirite. Une nuance de défaveur s'attachait pourtant encore à sa 
philosophie, et plus d'un docteur répétait, à peine modifiées, les dures paroles 
de Richard de S. Victor sur « ces pseudo-philosophes qui fabriquent leurs 

(1) Id., Summa Contra Gcntiles, I, cap. 2. 

(2) Id., Opuseul XV, ad fincm. 

(3) Voir K. Werner, Der heilige Thomat von Aquino, I, p. 621, note. 
{i\ Saint Thomas, Opuseul. T//, n. 1. 

(5) H. de Wulf : Ifistoire de la Philosophie médiévale, p. 226-243. 
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mensonges dans Tofficine d'Aristote ». Sans aller jusque là, plusieurs Domini- 
cains, dont ce Richard de Kilwardby, mentionné plus haut, et toute une Ecole, 
imposante par le nombre et l'influence de ses maîtres, celle des Franciscains, 
prétendaient rester fidèles à toutes les doctrines dites, plus ou moins juste- 
ment, augustiniennes; et n'acceptaient d'Aristote que ce qui pouvait cadrer, 
non seulement avec les doctrines de foi, mais avec ces opinions tradition- 
nelles. Quelques conservateurs outranciers réussiront même à faire insérer 
certaines propositions aristotéliciennes adoptées par saint Thomas, dans la 
liste des thèses averroïstes interdites à Oxford et à Paris en 1277. 

Frère Thomas, qui avait étudié la philosophie à l'école d'Albert le Grand, 
jugea sans ces préventions la doctrine péripatéticienne. Il vit que non seule- 
ment elle était dans son ensemble susceptible d'une interprétation chrétienne; 
mais encore qu'elle pouvait fournir à la connaissance rationnelle la base 
solide et la discipline, sans lesquelles cette connaissance ne peut supporter le 
poids de l'édifice théologique. Entre les demi-péripatéticiens qui l'avaient 
précédé et dont les docteurs Franciscains maintenaient presque tous la tra- 
dition, et les aristotéliciens intempérants qui voulaient, à la suite d'Averroès, 
tout le Philosophe et rien que lui, dût le conflit éclater avec la vérité révéléç, 
Thomas traça une via média qui fut et parut nouvelle. 

Il nous est devenu malaisé d'apprécier l'originalité de cet enseignement, 
habitués que nous sommes à étudier des auteurs dont il est la base. Ce fut 
néanmoins cette originalité — qu'on la taxât d'ailleurs de téméraire ou de 
géniale — qui frappa surtout les contemporains. John Peckham, qui s'en 
alarme (1), s'accorde là-dessus avec Guillaume de Thoco, qui la canonise. Les 
paroles de ce dernier sont trop frappantes pour n'être pas citées une fois de 
plus: «£ra/ enim novos in sua leclione movens articulas, novu m modum etclarum 
determinandi inveinenSy et novas reducens in determinationihus rationes : ut nemo 
qui audisset eum nova docere, et nouis rationibus dubia definire dubitaret, quod 
eum Deus novi laminis radiis tllustrasset, qui statim iam certi cœpisset esse 
Judicii ut non dubitavet nouas opiniones docere et scribere, quas Deus dignatus 
esset novi ter inspirare » (2). 

Enseignement neuf, et combien délicat à établir I Pour apprécier l'extraor- 
dinaire difficulté de la tâche, il n'est que d'examiner les conditions auxquelles 
doit répondre, pour s'adapter à la vérité révélée, un ensemble philosophique 
complet, une conception du monde incluant à la fois des partis pris sur le 
mode, la valeur et les règles de la connaissance humaine, et des thèses tou- 
chant l'existence, la nature et l'interdépendance des êtres, depuis l'Etre pur 
ayant en lui sa raison totale d'exister, jusqu'à la plus déficiente de ses imita- 
tions créées. 

Pour devenir capable d'une interprétation chrétienne, un pareil système 
doit offrir d'abord, dans ses parties concernant le mode et la valeur de la 
connaissance (dans ce que nous appelons à présent sa logique majeure), une 
rare excellence. Toute erreur en ce point a sa répercussion sur tout le reste ; 
les fontaines du savoir sont, pour ainsi dire, empoisonnées. C'est la raison 
pour laquelle des synthèses de .philosophie moderne, contenant des parties 
considérables d'observations exactes — le positivisme, par exemple — sont 
incompatibles avec une vue catholique du monde. 

(1) On peut lire la lettre Ide John Peckham dans Denifle : Charlularium Univ. Paris., I, p. 634 sq. 

(2) Acla Sanctorum Uarlii, I, p. 663, E. 
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tl faut, de plus, que les erreurs et les lacunes de la philosophie qu'il s'agit 
d'adapter, pour graves qu'elles soieutj puissent être délimitées, cantonnées, 
isolées de l'ensemble, ce qui suppose qu'elles portent sur des points de fait et 
non sur les catégories essentielles. Autrement, il en sera d'elles comme des 
systèmes contemporains qui prétendent substituer sans plus la catégorie de 
devenir à la catégorie d*être : aucun effort d'ingéniosité ne réussira à faire 
cadrer une telle métaphysique avec les dogmes chrétiens. 

Il faut enfin que la richesse de suggestion de Tensemble, et la part de vérité 
qu'il renferme, soient très grandes, pour justifier une mise au point, une adap- 
tation, une refonte toujours laborieuses. 

Saint Thomas fut assez heureux pour trouver, mais d'abtird assez géniale- 
«. ment clairvoyant pour distinguer, dans l'aristotélisme de son temps, un fonds 
de philosophie naturelle, à la fois riche et honnêtement acquis, capable et 
digne de fournir des bases naturelles à Tédifice révélé. La logique et la méta- 
physique du Stagirite étaieat, sinon irréprochables de tout point (surtout la 
seconde), du moins assez proches de l'expérience et assez correctes dans leurs 
démarches essentielles, pour satisfaire les exigences légitimes; le reste de cette 
collection immense, grossie d'afflux postérieurs,offrait une masse considérable 
d'observations précises et d'hypothèses conimodes, encore que partiellement 
caduques. 

L'œuvre de notre docteur,envisagéesousraspectconstructif que nous avons 
- adopté aujourd'hui, est caractérisée par trois qualités majeures. 

La cohérence, la suite logique y est, sinon pleinement réalisée (on peut se 
demander si cela est possible à une œuvre humaine de cette envergure), du 
moins poussée à un point extrêmement avancé, et jamais atteint auparavant. 
Elle est obtenue par l'élimination des thèses dites augustiniennes, encore gé- 
néralement reçues avant lui, et par l'application résolue, sur tous les terrains, 
des notions aristotéliciennes essentielles, de la notion de forme en particulier. 

Non moins notable est la pondération, la modération, l'équilibre de la syn- 
thèse de saint Thomas. Elle est sagement éclectique, acceptant avec discerne- 
' ment les vérités partielles, d'où qu'elles lui viennent. Aristotélicienne passion- 
nément, elle s'inspire par ailleurs d'un tel idéalisme qu'on a pu, sans un para- 
doxe insolent, lui tracer, à travers les sources de l'Aéropagite et des Pèresi 
une filiation platonicienne. Mais son premier mérite en ce genre est d'avoir 
su concilier si parfaitement entre elles nos puissances de connaître trop sou- 
vent opposées. Sûr de sa raison comme de sa foi, Thomas exorcise la crainte 
vaine que celle-ci ne vienne à contredire celle-là. Il a formulé et, qui plus est, 
réalisé dans ses termes principaux, l'accord entre les éléments révélés et ra- 
tionnels, accord qui est le grand problème de la vie supérieure de l'esprit. Ce 
serait un développement facile que de montrer dans la rupture de cet équilibre 
la cause de l'erreur des grands philosophes qui ont voulu l'écarter. A gauche 
le rationalisme, à droite le fidéisme, confinent de si près à la vérité, qu'on ne 
peut guère s'engager hors de la voie tracée par saint Thomas sans s'exposer à 
des divagations sur ces terrains mouvants. Certes, l'accord de la foi et de la 
raison avait été magnifiquement réalisé avant notre Docteur, par les Jean 
Damascène et les Anselme : aucun pourtant de ces grands hommes n'avait 
dégagé la formule complète où les éléments se balancent en des proportions 
exactes, s'unissent sans rien sacrifier de leurs droits respectifs. Cette formule, 
saint Thomas l'a donnée dans son œuvre, et la tradition enseignante de l'Eglise 
ne lui a pas marchandé cette gloire: du Concile de Trente à celui da Vatican, 



Digitized by 



Google 



-67- 

de saint Pie V à Léon XIII, notre Docteur a personnifié la philosophie chré- 
tienne (1). 

La richesse des aperçus, la fécondité des points de détail, l'ampleur des 
orientations achèvent la beauté de la cathédrale scolastique édifiée, par l'au- 
teur des deux Sommes et des Questions. Plus qu'à aucune autre œuvre humaine, 
c'est à son œuvre qu'on peut accommoder les belles paroles scripturaîres,en 
disant que, « de sa plénitude, nous avons tous profité ». Ne parlons pas des 
suggestions inconscientes et des influences inavouées. Tous, du professeur des 
hautes sciences sacrées au plus humble des catéchistes, nous devons beaucoup, 
et plus encore que nous ne croyons, à notre Angélique. C'est par milliers que 
les cours, les livres, les enseignements se reconnaissent explicitement ses 
débiteurs. 11 y eut peut-être des esprits plus pénétrants : il y en eut sûrement 
de plus originaux : il n'en est pas de plus fécond. D'une allure égale et didac- 
tique, il avance et il sème, il sème infatigablement, largement, généreusement, 
en bon riche. Qu'on prenne, par exemple, la partie morale de la Somme, on 
restera étonné du nombre de questions utiles et profondes, mais encore sub- 
tiles et neuves, qui y sont soulevées, traitées et décidées sur preuves. Un 
maître de cet Institut n'a pas eu trop d'un volume considérable pour en dresser 
la table et en résumer l'essentiel (2). 

Cohérente, équilibrée et riche, l'œuvre de saint Thomas vaut surtout, en fin 
de compte et à prendre les choses en gros, par son magistral optimisme, fils 
de sa foi héroïque. Mieux qu'aucun autre, notre Docteur arrache les esprits à 
cette inquiétude qui pousse à remettre sans cesse en question les points 
acquis. Dans cette santé robuste de l'âme, contagieuse comme le pyrrhonisme 
même, réside probablement le secret de la gloire immortelle du Maître. S'il 
est devenu le docteur universel des Ecoles catholiques, celui auquel on ajoute, 
mais sur les bases posées par lui, celui qu'on n'abandonne pour un temps que 
pour y revenir, c'est qu'il a porté, dans la mêlée renaissante des luttes intel- 
lectuelles, la carrure de son génie et la solidité, j'oserai dire la bonhomie tran- 
quille de ses méthodes. Aussi, dans les nombreux Triofnphes que lui a ménagés 
l'admiration des siècles de foi, le caractère qui le distingue est toujours celui 
de la force paisible. 

De ces Triomphes, Tadeo Gaddi nous a tracé l'un des plus beaux, sur les 
murs de l'église dite des Espagnols, à Milan. Au centre d'un cercle immense, 
formé par les écrivains des deux Testaments, le grand docteur siège sur un 
trône majestueux : sous ses pieds on distingue, avec les vieux serpents d'hé- 
résie, Arius et Sabellius, celui qui personnifia le rationalisme des temps nou- 
veaux, Averroès. Et au-dessous de cette apothéose, figurées avec l'art souple 
et la grâce touchante des préraphaélites, toutes les sciences sacrées forment 
un double cortège d'honneur à celui qui, réconciliant pour des siècles la 
théologie avec la philosophie, leur a conquis et gardé le beau nom de sciences 
religieuses. 

(1) Ses contemporains, du reste, ne s*y étaient pas trompés : moins de quatre ans après sa mort, 
en juin 1278, le chapitre général des Frères Prêcheurs envoyait deux visiteurs en Angleterre, avec 
cette significative lettre d*obédience: « Injungimus dislricte F. Raymondo de Medulione et F. Johanni 
Vigorasi... nt cum fesiinalione vadant in Angliam, inquisituri diligenter super statum fralrum qui 
in seandalum Ordinis detrax^runt seriptis venerabilis Patris Fratris Thomae de Aquino... quos culpa- 
bile* invenerinl puniendi^ extra provinciam miilendi et omni offido privatidi plenam habearU potestth 
tem.9 (Chartularium Univ. Paris., éd. Denifle, I, p. 566-567. 

{t] A.-D. Sertillange» ; La Philosophit morale de saint Thomas, 
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De ce trône — diraî-je en finissant — de ce trône, ô bon docteur, daignez 
abaisser les yeux sur nos temps troublés 1 Voyez Taccord de la raison et de la 
foi remis en question ou cherché dans le sacrifice d*une des deux puissances. 
Voyez la méthode critique en histoire, Tidée de développement en philoso- 
phie, cet organon des recherches scientifiques, adoptées et quasi confisquées 
par les ennemis de Dieu et de son Eglise. Apprenez-nous, ô Maître, à prendre 
leurs armes à nos adversaires! Donnez- nous la justesse d'esprit qui met 
chaque argument à sa place et chaque chose en son lieu, — la pénétration à 
laquelle nulle vérité n'échappe, et nulle erreur, — la modération sérieuse des 
enfants de lumière. Députez vers nous cette noble phakinge de sciences gra- 
cieusement groupées à vos pieds : nous avons besoin de toutes; chacune d'elles 
trouvera parmi nous un chevalier et un défenseur. Enfin, ô Angélique, inspi- 
rez-nous cet esprit de charité qui fasse de tous vos disciples une des milices 
dont vous avez si dignement parlé I 

A 2 heures, la même assistance se retrouvait dans la grande salle de 
l'Institut catholique. On remarquait sur Testrade, aux côtés du président, 
le R. P. Bainvel, doyen de la Faculté de théologie, M. le Supérieur de 
Saint-Sulpice, NN. SS. Graffin et Farges, M. le Supérieur des Carmes, 
M. le doyen de la Faculté de philosophie, M. le Supérieur du Petit Sémi- 
naire de Paris, M. le curé de la Sainte-Trinité, les professeurs en grand 
nombre. 

Le P. Bainvel récite les prières d*usage et prononce rallocution sui- 
vante : 

Allocution du R. P. Bainvel. 

Je dois d'abord vous remercier, cher Monsieur le curé, d'avoir bien voulu 
accepter rinvitalion de Mgr le Recteur. C'est comme une tradition'daos notre 
jeune Université — jeune, puisqu'elle n'a pas encore 50 ans — d'inviter tour à 
tour évêque, curé de Paris, supérieur de communauté religieuse, ou autre per- 
sonnage ecclésiastique distingué, pour présider la séance de la Saint-Thomas 
et pour adresser aux étudiants quelques paroles d'édification, avec les conseils 
de leur expérience. Autrefois les curés de Paris étaient comme chez eux à la 
vieille Sorbonne, dont la plupart, sinon tous, étaient docteurs et fils. Il n'en 
est plus tout à fait ainsi. Mais quels que soient les grades académiques des curés 
qui veulenf bien rehausser par leur présence et par leur parole nos modestes 
séances — plus éloignées de l'éclat des solennités d'autrefois que ne l'était le 
temple de Zorobabel de celui de Salmon — ils sont toujours hommes de haute 
culture, en même temps que de grande expérience, et nous savons que M. Po- 
lack a fait ses preuves, en gouvernant commecuré la paroisse où il s'était dé- 
voué comme vicaire. 11 nous est bon, pour ne pas perdre contact avec la vie 
et avec les réalités de l'apostolat, d'entendre les accents de la sagesse prati- 
que, après ceux de la sagesse spéculative, et, au milieu de nos études, de son- 
ger à l'action future. Aussi bien pouvons- nous, sans chercher bien loin ni 
subtiliser à l'excès, entrevoir quelques rapports spéciaux entre le curé de 
K.-D. des Champs et l'Institut catholique. 

D'abord, il est de nos bienfaiteurs, et nous lui devons, pour une part, grâce 
aux largesses de ses paroissiens, la vie et l'entretien de notre Institut. 
• Ensuite, nous sommes voisins, et la Vierge de son Eglise surveille, pour 
ainsi dire, nos entrées et nos sorties, comme autrefois Notre-Dame de Paris 
pe faisait qu'un, en quelque façon, avec la Sorbonne. Successeurs de la vieille 
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Sorbonne, nous n'avons plus à faire serment de défendre Tlmmaculée Con- 
ception, mais nous avons pour principale patronne la Vierge immaculée» et 
nous aimons à lire dans les belles fresques de N.-D. des Champs — dont l'un 
d'entre nous, le R. P. Sertillanges, a parlé avec la finesse de l'artiste et l'accent 
pénétrant du fils (Jui parle de sa mère — l'histoire de notre patronne. Quel- 
ques-uns d'entre nous s'occupent même, avec le concours d'amis dévoués de 
notre Institut, grands dévots de la sainte Vierge, à recueillir la somme néces- 
saire pour fonder chez nous, comme cela existe déjà en Amérique, à l'Univer- 
sité de Washington, une chaire de théologie mariale. De la fondation améri- 
caine M. le supérieur général de Saint-Sulpice, dont nous sommes heureux de 
saluer ici la présence bienveillante et le sourire paternel, pourrait sans doute 
nous parler en connaissance de cause. Je me permets. Monsieur le curé, de 
signaler à votre dévotion pour la sainte Vierge et à celle de M. le supérieur 
général, cette pieuse intention, et de compter sur l'un et l'autre pour nous 
aider à la réaliser. 

Saint Thomas lui-même pourrait, semble-t-il, servir à resserrer l'union entre 
N.-D. des Champs et notre Institut; car, le patron que nous fêtons aujourd'hui 
dut venir parfois de la rue Saint-Jacques en votre paroisse. On nous dit, en 
effet, qu'il y avait là un couvent de Frères Prêcheurs. Nous pouvons donc 
supposer que F. Thomas s'y rendait parfois, pour échapper au bruit de la 
ville, respirer l'air pur de la campagne et faire ses dévotions à la belle statue 
de la Vierge des champs. 

Comment ne pas remercier aussi M. le supérieur général de Saint-Sulpice 
et MM. les directeurs qui, non contents d'honorer de leur présence notre mo- 
deste tournoi, veulent bien nous amener leur belle équipe de la rue du Regard, 
sans laquelle notre salle, beaucoup trop petite cependant, se trouverait bien 
grande pour les assistants d'aujourd'hui? Cette présence. Monsieur le supé- 
rieur, nous rappelle de chers souvenirs. Souvenir des temps déjà lointains où 
l'équipe de Saint-Sulpice n'assistait pas seulement à nos séances, mais venait 
suivre nos cours; souvenir des temps plus proches où le séminaire normal 
mêlait intimement sa vie à la nôtre et nous fournissait un groupe d'auditeurs 
qui faisaient une élite dans une élite, sans parler de tel autre, qui nous écoute 
en ce moment et qui, avant d'être des vôtres défendait ici même, il y a 11 ans 
aujourd'hui, avec la souplesse et la bonne grâce bordelaises, les thèses un peu 
hardies, dans leur nouveauté, du regretté P. Rousselot sur la foi. Doux souve- 
nirs qui éveillent chez nous un désir que j'ose à peine exprimer, crainte d'être 
indiscret : Pourquoi ce passé ne serait-il pas l'avenir? 

L*argumentation scolastique commence aussitôt. Elle porte sur les 
notes, puis sur les membres de TEglise. Elle est soutenue par M. Tabbé 
Gouyer, prêtre du diocèse de Séez, qui défend la thèse, et par M. Pas- 
quet, sous-diacre du diocèse de Nevers, qui Tattaque. 

Sur l'invitation du P. Bainvel, Mgr GrafHn d'abord, le P. de La Brière 
ensuite, demandent quelques éclaircissements et font quelques objec- 
tions. 

L'argumentation terminée, le président donne, la parole à M. Félix 
Noubel, clerc minoré de Toulouse, qui doit conduire l'assemblée à Ca- 
nossa. 

Dans sa dissertation sur Canossa, M. Noubel consacre une première partie 
à situer la scène fameuse dans son milieu historique. Il rappelle d'abord la 
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nécessité poar la civilisation elle-même de l'œuvre réformatrice de Gré- 
goire VII. Puis il s'attache à montrer les dispositions intimes de Grégoire VII 
à l'égard d'Henri IV, qu'il ne cesse pas d'aimer et d'attirer à un accord alors 
même que les fautes du prince l'obligent à porter contre lui la terrible sen- 
tence d'excommunication de 1076. L'auteur décrit le mouvement de l'opinion 
publique à la nouvelle de la sentence pontificale et l'isolement qui s'ensuit 
autour d'Henri IV. Les grands vassaux d'Allemagne, réunis à Tribur, près de 
ilayence, en octobre 1076, auraient immédiatement supplanté le chef du Saint 
Empire romain germanique,si les légats de Grégoire VII n'avaient fait ré^^erver 
à une prochaine Diète, présidée par le Souverain Pontife, le jugement définitif. 

Mais Henri IV refuse d'être jugé par ses vassaux ; il se sentira moins humilié 
aux pieds de Grégoire VII qu'assis sans assurance devant eux. Il fait pressentir 
le Pape pour être reçu à pénitence. Grégoire VII le renvoie à la future Diète. 
Henri IV alors s'échappe d'Allemagne, descend, à grands risques, au milieu 
de l'hiver, en Italie, heureux de joindre Grégoire VII avant qu'il n'ait p^ssé les 
Alpes pour se rendre à la Diète germanique. La rencontre se fait à Canossa. 
Sans beaucoup s'attarder aux circonstances extérieures de la scène,M.Noubel 
s'applique davantage à dégager les pensées et les sentiments des personnages. 
U conclut en précisant le caractère essentiel de la scène de Canossa. 

Ce n'est pas l'humiliation d'Henri IV qui la caractérise, mais l'absolution de 
Grégoire VU. Henri IV a voulu seul son humiliation; il est venu de lui-même 
à Canossa. Grégoire VII était en droit d'hésiter avant d'absoudre. En vérité, il 
le tenait à sa merci. Pour expliquer l'absolution, il faut faire appel au trait 
essentiel de la physionomie morale de Grégoire VII : c'est qu'il est prêtre 
avant tout. La scène de Canossa devrait se définir un acte sacerdotaL Dans 
un désintéressement absolu de ce qui le concerne, Grégoire VU consent à par- 
donner et par le fait même à restituer Henri FV dans ses droits de souverain. 
On a accusé ce geste d'absolution d'utopie ou de faute politique. En réalité, 
ce fut, en même temps qu'un témoignage de sainteté, la meilleure politique. 
Grégoire VU reste fidèle à son programme : assurer la réforme des mœurs 
dans l'Eglise et rendre l'Eglise indépendante du pouvoir civil. Personn^ement, 
il est mort en exil, mais son œuvre a triomphé. Loin d'être un épouvantail ou 
le symbole d'orgueil ecclésiastique qu'on a voulu y voir, Canossa, historique- 
ment parlant, est un bel acte de sereine conscience pontificale. 

Discôups de M. Polaekf 

Curé dt Notre^Danw-dei-Chaffipt 

M. Polack se lève et, par une allocution fine, élevée, à certains mo- 
ments chaleureuse, il clôture la séance. Nous ne pouvons donner qu*un 
résumé très imparfait de ce beau discours : 

« Mon discours de présidence, dit-îl, se résumera, si vous le permettez, 
à vous donner les impressions que mon âme a recueillies depuis le matin jus^ 
qu'au soir de cette fête... Ce matin, quand revêtu des habits sacerdotaux j'ai 
franchi le seuil de ce sanctuaire pour y célébrer avec vous la grande mémoire 
de saint Thomas, j'ai pensé à toutes les âmes des religieux, des religieuses, 
des prêtres, des évéques qui ont si bien prié dans cette célèbre chapeUe et en 
union avec elles, j'ai béni Dieu de cette lumière surnaturelle dans laquelle 
nous vivons. Si saint Thomas en a augmenté l'éclat, n'est-ce pas de leurs tra- 
vaux, de leurs prières, et de leur martyre que nous l'avons reçue ? Et ce 
spuvenir remuait profondément mon âme !.., 
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Quelques instants après j'entendais le magnifique discours du P. de Grand- 
maison I Avec quelle science consommée U nous a montré le génie de saint 
Thomas, visiblement suscité de Dieu pour donner à son église un double 
bienfait : d'abord une apologie du christianisme, qui par sa méthode si 
adaptée, si respectueuse, si pacifique, servira de modèle à tous les apologistes 
de l'avenir, ensuite et surtout cet incomparable édifice de la théologie, cette 
vraie cathédrale dont saint Thomas fut le principal architecte, et qui depuis 
plus de sept siècles abrite tous les enfants de Dieu, depuis les petits baptisés 
jusqu'aux maîtres de l'enseignement supérieur !... 

Et ce soir, j'étais encore à très bonne école. Cette joute intellectuelle a mis 
aux prises deux adversaires redoutables sur la grave question des notes et des 
propriétés de TEglise, Il m'a été fort intéressant de suivre d'une part les objec- 
tions alertes, fines, pénétrantes, et menées avec tant d'entrain contre les notes 
de l'Eglise, et d'autre part les réponses parfois un peu timides, mais toujours 
si justes et si fortes I... 

Enfin c'est avec un intérêt très particulier que nous avons entendu la lec- 
ture du remarquable travail d'histoire : Canossa I Ce mot est sur bien des 
lèvres! Mais il traduit des états d'âme si différents! Pour beaucoup il symbo- 
lise l'insupportable suprématie de la Papauté, et 11 résonne à leurs oreilles 
comme un mot d'horreur. Je vous félicite, mon cher ami, d'avoir su sans 
rien sacrifier des droits légitimes du souverain Pontificat, donner une explica- 
tion vraiment sacerdotale du geste historique de Grégoire VII. Canossa reste 
un épouvantail. Mais s'il est toujours aussi redouté, nous pouvons bien dire 
que le vrai Canossa, le vôtre, reste inévitable, du moins pour les nations qui 
ne consentent pas à mourir ! 

Mes chers Messieurs, ce sera mon dernier mot. Suis-je téméraire en affir- 
mant que les notes de l'Eglise conviennent aussi à votre cher Institut catho- 
lique? 

Cette grande œuvre est ane. Dans la soumission la plus filiale à toutes les 
directions pontificales, elle réalise dans les esprits et dans les cœurs l'unité 
parfaite. C'est la même foi, c'est le même amour de l'Eglise, c'est la même 
obéissance, c'est en un mot le même esprit de Dieu. 

Elle est catholique. Que de nations sont déjà représentées dans cette belle 
famille universitaire! Son rayonnement va déjà jusqu'aux extrémités du 
monde, et pour le bien de l'Eglise et de la France, demandons que ses murs 
se dilatent et que son action bienfaisante s'étende toujours. 

Elle est apostolique. Elle se rattache aux apôtres par la hiérarchie sacrée, 
mais elle voit aussi fleurir en elle les vertus apostoliques. Aujourd'hui vous 
vous appliquez à étudier la doctrine des apôtres, demain professeurs, après 
demain sans doute curés, vous ferez noblement l'œuvre apostolique par excel- 
lence... 

Ce sont des hommes de Dieu et non des savants ordinaires qui se forment 
dans ces murs. Le travail est pénétré de recueillement et de piété. C'est une 
vie profonde qui s'élabore dans ces âmes religieuses, formée sans doute par 
les vérités nombreuses qui y sont déposées, mais surtout par l'amour de Dieu 
qai les vivifie et qui les élève... 

Puisse donc cette maison, dans la lumière des doctrines de saint Thomas, 
aider l'Eglise à être tous les jours plus une, plus catholique, plus apostolique 
et plus sainte, et enfin devenir pour tant d'intelligences dévoyées le Canossa 
da pardon et de la réconciliation ! 
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POUR LES ÉTUDIANTS DE LA CLASSE 1919 



Instructions du 4 février 1921 concernant les étudiants 
non sursitaires de la classe 1919. 

1^ Etudiants dont la scolarité a été interrompue par leur incorporation. 

Ces jeunes gens, qui devaient être normalement pourvus de trois ins- 
criptions lors de leur appel sous les drapeaux, prendront la quatrième 
en mai 1921 et subiront en juillet l'examen de fin d*année correspondant. 
Us seront ensuite autorisés à prendre cumulativement deux inscriptions 
en novembre et deux inscriptions en janvier, de façon à subir dès le 
mois de janvier 1922 le deuxième examen de fin d'année. Les quatre ins- 
criptions suivantes leur seront délivrées pendant le semestre février- 
juillet 1922, de façon à leur permettre de se présenter en juillet à Texamen 
correspondant. Ils poursuivront ensuite une scolarité normale. Pour les 
études qui comportent des stages ou des travaux pratiques, ils devront 
justifier d'au moins deux mois continus de stage ou de travaux pratiques. 

2^ Etudiants pourvus du baccalauréat ou ayant accompli une ou deux années 
de scolarité complète (examen compris). 

Ils seront autorisés à prendre en mai 1921 quatre inscriptions cumu- 
latives et à subir en juillet ou octobre l'examen correspondant^ pour 
continuer ensuite une scolarité normale. Ils devront, s'il y a lieu, justifier 
de deux mois de stage ou de travaux pratiques. 

3° Candidats à la deuxième partie du baccalauréat. 

Ces étudiants seront autorisés à passer en juillet 1921 la deuxième 
partie (programme restreint). Ils pourront prendre ensuite quatre ins- 
criptions cumulatives pendant le premier trimestre de l'année scolaire 
1921-1922 et subiront en janvier le premier examen. Ils seront également 
autorisés à prendre quatre inscriptions au cours du premier semestre 
1922 et à passer en juillet l'examen suivant. S'il y a lieu, pour chaque 
examen, ils devront justifier de deux mois de stage ou de travaux prati- 
ques. Ils poursuivront ensuite une scolarité régulière. 

4® Candidats à la première partie. 

Ces jeunes gens pourront subir en juillet 1921 les épreuves de la pre- 
mière partie (programme restreint) et en janvier 1922 la deuxième partie 
(programme restreint). Autorisés à prendre en janvier deux inscriptions 
cumulatives, ils commenceront ensuite une scolarité normale. 

Il est rappelé que, conformément aux dispositions du décret du 31 dé- 
cembre 1920, les étudiants de la classe 1919 justifiant de titres militaires 
particulièrement remarquables (citations, blessures, etc.), pourront, 
pendant les six mois qui suivront la libération de leur classe, c'est à-dîre 
jusqu'au 1**^ octobre 1921, demander à bénéficier des facilités accordées 
par le décret du 12 juillet 1917. 



; 
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SOUSCRIPTIONS ET DONS 



M. Louis Baridas 100 

M. Paul Baillière 50 

M. Maurice Roguet 100 

M. l'abbé Loutil 100 

Mme Leroy 20 

M"e Desprez 50 

M. Boucher- Beaurain 20 

M»« Queyssac 50 

Anonyme 2 

M>ne Edouard Michel 100 

M. Rocherolle 100 

M. Hubert 25 

Par M. l'abbé Raymond : 

Mme Désormeaux 20.000 

Mme Baudriet 300 

Mlle Mignon, MmeMichout, 

Mnw Fosse et divers. . . 530 

M. Berson 500 

Mme Chappellier 20 

Par M. Gillet : une audi- 
trice de la paroisse Saint- 
François- de-Sales 100 

Mme Simon 10 

M. et Mme Kené Altmayer . 50 

M. A. de Geofroy 250 

Par Mme d'Arbigny 5 

M, Fortin 200 

Anonyme • 1 .000 

M. Morgand 20 

Par Mgr l'évéque de Li- 
moges : 

Mme la ytesse de Curel . . . 2 . 000 

M. Denais 100 

M. Emile Corrard 5 

Mission Espagnole 138 



M. et Mme Patrouillard ... 50 » 

M. Edmond Buron 15 » 

M. Georges Marquis 100 » 

M"e Marthe Jourdheuil .. . 50 » 

M. l'abbé Venard 105 » 

M. E. Tissot 25 » 

M. Lemonnier 10 » 

M. Ch. Lecœur 25 » 

M.Gautier 50 » 

MiAe la C^*^ de Gournay . 7.000 » 

Mme Paul de Raynal 1 .000 » 

Diocèse de Blois, par M. le . 

chanoine Chapeau : 

Marquis de Vibraye .... 25 » 
Mme O'Murphy et Mme de 

Becdelièvre 20 » 

Mme Ernest Petit 20 » 

^ Mme de Lrvonnière 40 » 

Ecole Notre- Dame- des- 

Aydes..... 60 » 

Marquise Guilhem de Po- 

thuau 100 » 

Par Mme la Comtesse de 

Sparre 12 » 

Un séminariste 10 » 

Mme Fournier<-Sarlovëze 20 » 

Mme Lemaignen 10 » 

Par Mme Taillebois 20 » 

Marquis de Perrière le 

Vayer 20 » 

Vicomtesse de la Basse- 

tière 100 » 

Comtesse Bégé 50 » 

Comtesse de Monspey.. 20 » 



CONFÉRENCES ET COURS PUBLICS 



DU MOIS D'AVRIL i92î 



Le lundi, à 3 h. 1/4 
Conférences publiques 
' Par M.TWerre Gourdon. 

il avril. — La Vendée. 

18 avril. — La Vendée en 1793. 

85 avril. ~ U Vendée en 1815 et 185i. 



Le Lundi, à 3 h. 3/4. 

L'idée de Dieu dans la Mtérature fran- 
çaise contemparainet par N. Henri db 

HOUSSANNE. 

i8 avril.— Etat actuel de la littérature et dé 
la société françaises; abaence du divin 
dans les œuvres et dans les mœurs» 
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Î5 avril. — li'Encyclopédie ; la littérature 
sous le Preoiier Empire et après 1830; 
la littérature philosophique ei sociale; 
la littérature artbte. 

La lundi, à 6 h. 1/4. 

Cours d'Apologétique. 
Le Droit publié et VOrdre social chrétien 
dans la « Divine Comédie i> y par M. Léon 
Pri&ur. 

1 1 anil. — Formation philosophique et 

politico-juridique de Dante : Aristote 
et Platon; -^ Albert le Grand et saint 
Thomas ; — la c Yita Nuova » ; — le 
« Conrito ». 

18 avril. — Florence au X11I« siècle : Le 
« poète de la reaitude » et la lutte 
des partis ; — répreuve de la vie pu- 
blique; i'eiil. 

25 avril. ^ Doctrine de Dante sur Torigine 
divine du pouvoir : Savonarole ; — 
Guichardin ; — Machiavel. 

X«6 mardi, à 5 h. 1/4. 

Histoire de l'Eguse 
Par H. Constant. 

Le Concite de Trente $où$ Jules III 
(I551'i55î) 

12 avril. — Maij|vais effet de la suspension 

du Concile. 

Le Maroredi, 4 5 h. 1/4. 

Conférences 

DE lA Revue db Philosophie. 

La Technique de fEnseignement secon- 

daire, par M. Jeanjean. 
20 avril. — La crise actuelle.— Ses causes. 

— Ses remèdes. 
27 avril. — Organisation rationnelle des 
études. 



COURS SUPÉRIEURS 
Le mercredi, 4 2 h. 1/4 
Histoire Contemporaine. 
V Apogée de VAllemafne(î848-i9i4), 

par M. Henri BiDOU. 
8, 15, 22 et 29 avril. 

Le mercredi, 4 3 h. 3/4. 

Philosophie. 

La Vertu intelleetueUeySelon saint Thomas 

':- d^Aquin, par M>. le chanoine Clément 



Le Jeudi, 4 3 h. 3/4. 

Conférences pubuques 

Mgr de Boisgelin, archevêque d^Aix, 

Par M. Tabbé LàVAQUERT. 

7 avril . — La formation cléricale vers 1 750. 

14 avril.— L'apprentissage de l'épiscopal; 

Boisgelin grand-vicaire de Pontoise 
(1760-1764). 
21 avril. » L*élo<{uence de la chaire en 
1766 ; les oraisons funèbres de Bois- 
gelin. 

28 avril. — Un évèque administrateur ; 

Boisgelin en Provence (1770-1789). 

Le Tendredi, 4 6 h. 1/4. 

Cours d'Histoire des Reugions 

Précis de VHistoire des Religions^ 

par M. Thomas Main^gb. 

8 avril. — Japon. 

15 et 22 avril. -7- Amérique. 

29 avril. — Grecs. 

Le tsamedi, 4 3 h. 3/4. 
conférences pubuques 

PAR des professeurs 
DB LA FACULTÉ DE DROIT 

9 avril.— M.C^sarCHABRUN: La capacité 

civile des Syn.dicats. 

16 avril. — M. Eugène Godefroy : La 

a France du Levant » avant et depuis 
la guerre. 
23 avril. — - M. BouR : La circulation en 

automobile. 
33 avril. — M. Henri Lalou : L'incapacité 
de la femme meriée. 

Le samedi, 4 5 h. 1/4. 

Cours Supérieur de Reugion. 

UEgUse^ par M. le chanoine Prunel. 

9 avril. — Le pouvoir de gouverner. — 

autorité législative et judiciaire. 
16 avril. — Le Pape. 
23 avril. — Les congrégations romaines. 
30 avril. — Les évêques. 

DE JEUNES FILLES 

20 avril. — La vertu intellectuelle est-elle 

un habitusf 
27 avril. — Les vertus spéculatives : Sa- 
gesse, Science, Intelligence. 
Le Tendredi, 4 2 h. 1/4. 
Littérature Française. 
Le Xix^ Siècle. — Le Parnasse, 
par M. Tabbé Calvet. 
22 avril . — Le Parnasse. 
29 avril. — Leconte de UslOi 
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CHRONIQUE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 



Légion d'honneur. — S. G. Mgr Binet, évêqUe de Soissons, a été nommé 
chevalier de la Légion d'honneur, au titre d*aumônier volontaire au 9^ corps 
d'armée. Mgr Binet était déjà titulaire de trois citations. 

M. Tabbé Etienne Magnik, professeur adjoint de droit canonique, a été 
nommé chevalier de la Légion d'honneur, au titre d'aumônier militaire pen- 
dant la guerre. 

M. Louis Marioite, licencié en droit, élève de notre Ecole supérieure des 
Sciences économiques et commerciales, a été nommé chevalier de la Légion 
d'honneur pour sa belle conduite pendant la guerre. 

Rapprochement interuniversltalre. — Le 7mars, l'Institut catholique a reçu 
la visite de deux professeurs de l'Université catholique de Santiago du Chili : 
M. Juan de Dios Vergara Salva, professeur de droit commercial à l'Université 
du Chili et à l'Université catholique de Santiago, et M. Ramon Salas Edwards» 
professeur à la Faculté des Ingénieurs civils de .l'Université catholique de 
Santiago. 

M. Salas Edwards a été mis en rapport avec M. l'abbé Pouteau, préfet des 
Cours commerciaux ; il désirait, en effet, connaître l'organisation des études 
commerciales à l'Institut catholique afiii de faire profiter sa propre Université, 
de l'expérience acquise à Paris. 

M. Vergara Salva venait, au nom de Mgr l'archevêque de Santiago et du 
Recteur dé l'Université catholique, remercier Mgr Baudrillart d'avoir envoyé 
au Chili M. Gustave Gautherot, professeur d'Histoire à notre Faculté des let- 
tres. - 

M. Gautherot, nous a-t-il été dit, a réalisé à Santiago la véritable union 
sacrée, en attirant à ses conférences sur la guerre l'élite de tous les partis. De 
plus, avec la plus grande précision, il a exposé l'organisation du haut com- 
mandement français et la préparation par notre état-major de la bataille de 
la Somme. Cette question était d'autant plus intéressante pour les habitants 
de Santiago, qu'un officier de l'armée chilienne, attaché pendant la guerre à 
l'état-major allemand, leur avait, peu de temps auparavant, décrit ces opéra- 
tions du point de vue ennemi. 

En dehors de l'archevêque de Santiago, la France et notre Institut comptent 
au Chili de fidèles amis. 

Le Centenaire de Joseph de Maistre à Tours. — Le 2 mars, le R. P. de La 
Brière, professeur de droit international à l'Institut catholique, a fait à Tours, 
sous les auspices de l'Association catholique de la Jeunesse française, en pré- 
sence de Mgr l'Archevêque et de Mgr l'Auxiliaire, une conférence très goûtée 
sur Joseph de Maistre. 

Le Journal d* Indre-et-Loire du 3 mars 1921 nous en donne le plan : 
€ Joseph de Maistre est d'une saisissante actualité, car il fut le théoricien de 
la paix et de la guerre — le champion de la suprématie pontificale — le pré- 
curseur de la Renaissance religieuse et aussi l'ami de la France à des heures 
difficiles.» 
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boctorftt es Lettres. — M. Alain de Bouard, dont nous avons signalé le 
succès avec mention très honorable dans le Bulletin de février^ avait présenté 
devant la Faculté des Lettres de l'Université de Paris les deux thèses sui- 
vantes : 

10 Le régime politique et les instilulions de Rome au Moyen Age (1^52-134^7), 
2° Etudes de diplomatique sur les actes des notaires du Châtelet de Paris. 

M. Pabbé Lavâquery, ancien élève de l'Institut catholique, a présenté, le 
28 février, à la Sorbonne, deux thèses pour le doctorat es lettres et a obtenu 
également la mention très honorable. 

Voici les titres de ses deux thèses : 

îo Le Cardinal de Boisgelin (1732-1804). 
" 2© Lettres inédites de Piron à J.-F. Le Vayer, édition critique. 

Examens. — Baccalauréat en Philosophie scolastique.— MM. Roland Dalbiez, 
de Paris, cum magna laude, — L'abbé Avellin de SouSa Soares, prêtre de 
Porto, cum magna laude. — Pierre Herbin, de Meaux, admis. 

Doctorat en Droit. — M. Robert de Sars a été reçu docteur en droit avec la 
mention bien. 

Anciens Élèves. — M. Charles Muffat, licencié en droit, a été reçu au con- 
cours pour l'emploi de rédacteur au ministère de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts. 

11 fait part de son prochain mariage avec M"« Jeanne Dernier, qui sera célé- 
bré à Arcueil le 30 mars, et se recommande aux prières de ses amis. 

Bienfaitrice défunte. — M^^ Gustave Imbârt de la Tour, mère de M. le 
comte Joseph Imbart de la Tour, membre du comité de l'Association des 
Anciens Elèves, et généreuse bienfaitrice de l'Institut catholique, est décédée 
le 15 février 1921, dans sa propriété de Saint-Ouen (NièVre). Femme de grand 
cœur et de grande intelligence, profondément dévouée à toutes les œuvres 
religieuses, elle laisse d'unanimes regrets. 

Retraite pascale. — Les étudiants et les jeunes gens qui fréquentent les 
Œuvres amies de l'Institut catholique se sont rendus nombreux à l'invitation 
que nous leur avions adressée pour la retraite pascale. Le R. P. Lauras a pris 
pour sujet de ses instructions la vie chrétienne, qu'il a définie une société 
intime de l'homme avec Dieu. Plutôt que des instructions proprement dites, 
le prédicateur a fait une suite de méditations sur les actes de la vie de Notre 
Seigneur. Sa parole, très pieuse, très simple, possède une grande force de con- 
viction qui a vivement ému l'auditoire. 

Association des Etudiantj. — Les conférences du vendredi continuent avec 
un grand succès. Les étudiants qUi y assistent sont de plus en plus nom- 
breux. 

. Le 11 février, M. Gaston Teissier nous parla des syndicats chrétiens, nous 
exposant leur histoire, leurs méthodes et enfin leurs relations avec l'étranger. 
Les syndicats chrétiens remontent à 1887, date à laquelle dix-sept employés 
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parisiens, à Tinstigation des Frères, se réunirent pour l'étude et la défense de 
leurs intérêts corporatifs. Les esprits, surtout parmi les catholiques, étaient 
peu préparés, et il fallut lutter contre l'apathie de la majorité, et l'hostilité 
des syndicats révolutionnaires. Après bien des efforts, soutenus avec un 
esprit d'abnégation et de foi admirable, le « Syndicat des Employés » est 
arrivé à grouper 11.000 membres. A côté de lui se sont fondés des syndicats 
ouvriers, la fédération des chemins de fer — si bien que l'immeuble du 5 de 
la rue Cadet est devenu une véritable Bourse du Travail chrétienne. Les. syn- 
dicats féminins de la rue de l'Abbaye (30.000 adhérentes), de la rue de Sèvres 
(Fédération des Unions des Syndicats féminins, 20.000 adhérentes), la Fédéra- 
tion féminine de l'Isère (5.000 adhérentes) sont également très prospères. Mais 
jusqu'à ces dernières années les syndicats chrétiens étaient éparpillés sur 
l'ensemble du territoire. En 1912 fut créée la « Fédération Française des 
Employés i» (40.000 adhérents). Enfin en 1919, un Congrès tenu rue Cadet, a 
jeté les bases de la Confédération Française des Travailleurs Chrétiens — la 
C. F. T. C. — groupant, d'une part, des fédérations par métiers, d'autre part, 
des unions régionales ou locales. La C. F. T. C. groupe 140.000 travailleurs. 
La proportion entre la C. F. T. C. et la C. G. T est donc de 1 à 4 pour le 
nombre des adhérents groupés. 

Pourquoi créer des syndicats chrétiens ? Parce que des catholiques ne 
peuvent adhérer aux doctrines révolutionnaires, anti-patriotiques et anti- 
catholiques, aux méthodes violentes de la C. G. T. Il faut que ces catholiques 
prennent part au mouvement syndical. Les syndicats chrétiens sont une œuvre 
d'entr'aide, destinée à donner à la situation des ouvriers plus de sécurité et 
de stabilité : par des bureaux de placement, des secours de chô- 
mage, des conseUs juridiques, et différentes œuvres, telles que restau- 
rants coopératifs (celui de la rue Cadet sert chaque jour 1.000 repas à 
2 fr, 50), ouvroirs pour les ouvrières, etc. Les syndicats chrétiens veulent 
encore aider à la formation d'une élite chez les travailleurs, par des cours, 
des bibliothèques, des journaux corporatifs. L'action revendicatrice des syn- 
dicats, pouvant aller jusqu'à la grève dans les cas extrêmes, s'exerce tou- 
jours dans l'ordre et dans le calme, et sur des revendications soigneusement 
étudiées. Enfîn les syndicats ont une action organique pour l'organisation de. 
la production selon la doctrine sociale catholique. Et le conférencier nous 
cite dé nombreux exemples de l'efficacité de cette action. 

Les relations avec les syndicats étrangers datent de loin. Elles ont été très 
développées pendant et après la guerre, et ont abouti en 1920, à La Haye, à la 
constitution de l'Internationale chrétienne. 

Une autre conférence fut faite le 25 février par M. Jean Lerolle, ancien 
député, directeur de la Libre Parole, sur le mouvement catholique social. 
Après un court historique du mouvement, qui date de 1830, le conférencier 
insista sur Faction d'Albert de Mun. Il retraça sa vie, les causes de sa vocation 
sociale, la fondation des ce cercles d'ouvriers »• Mais il fallait une doctrine pour 
résoudre la question ouvrière ; Albert de Mun et ses compagnons n'étaient ni 
des économistes, ni des sociologues. On créa donc un « Comité des Etudes » 
composé d'hommes d'œuvres, de «techniciens, d'industriels et de théologiens. 
Un ipouvement analogue se dessinait à l'étranger, en Suisse, en Autriche, en 
Italie, en Espagne, en Allemagne. Les différents Comités d^Etudes se réunirent 
à Fribourg chaque année à partir de 1884, adoptèrent des «thèses » envoyées 
à Rome et soumises à l'examen des théologiens. De là sortit en mai 1891 l'En- 
cyclique sur la condition des ouvriers. 
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Quel est le programme des catholiques sociaux? Pour eux, la cause de la 
crise sociale est Tindividualisme, qui a triomphé en 1791, par la suppression 
des corporations et l'interdiction de toute association. On n'eut plus qu'une 
idée ". produire, et cela le meilleur marché possible. De là résulte l'écrase- 
ment de l'individu isolé et sans protection; travail de nuit, suppression du 
repos du dimanche, emploi des femmes et des enfants furent l'aboutissement 
du jeu de la libre concurrence. De là est né le socialisme. Les catholiques so- 
ciaux, pour remédier à ces maux, veulent une organisation professionnelle 
par métiers. Albert de Mun voyait tout le danger des syndicats ouvriers, s'op- 
pôsant naturellement aux syndicats patronaux, et préconisait les syndicats 
mixtes. Les catholiques sociaux veulent aujourd'hui des commissions mixtes 
au-dessus des syndicats. L'Etat doit intervenir pour sauvegarder la dignité de 
l'homme et protéger les ouvriers. Il faut répudier la formule « Laisser faire, 
laisser passer ». Enfla, des accords internationaux sont indispensables pour 
rendre efficace la législation sociale. 

Les moyens des catholiques sociaux sont puissants. C'est l'eUnion d'études des 
catholiques sociaux » qui tient un congrès une fois par an et a des comités 
dans les grandes villes. Puis la « Chronique du Sud-Est » de Lyon, et les 
« Semaines sociales », destinées à faire connaître la doctrine sociale catholi- 
que. Des sessions ont lieu chaque année dans une ville différente; théologiens, 
industriels et hommes d'œuvres y prennent part. Enfin, les « Secrétariats so- 
ciaux », d'origine belge; il y en a une vingtaine en France; ce sont des centres 
de documentation, destinés à former des conférenciers et des directeurs de 
cercles d^études. 

Autrefois, déclare en terminant le conférencier, on nous traitait de rêveurs, 
et presque d'hérétiques. Aujourd'hui, il faut compter avec nous. 

Après une courte allocution de M. le chanoine Beaupin, un thé fut servi 
dans la salle des journaux. 

Les « thés du mardi » de l'A. E. L C. continuent. Le 15 février, M. l'abbé 
Touzard nous fit une intéressante causerie sur l'Egypte qu'il connaît si bien. 
Des projections de vues prises par le conférencier durant son voyage de 1912- 
1913 nous permirent d'admirer les beautés de l'architecture égyptienne. Après 
le thé, comédie : Le Réserviste aux cinq enfanis, un acte d'Alphonse Cro- 
zière. Voici la distribution : Musard : Delacroix; capitaine Boissette : Sautai; 
lieutenant Flich : Argentin; caporal Basteau : Lian; Redinguet : Dauchez, 
junior. Patrouillart tenait les rôles de Marbouty et de Tricol. Delacroix obtint 
un succès énorme comme d'habitude, et la troupe de l'Association fut cha- 
leureusement applaudie. 

L'A. E. L C. a envoyé une délégation à Liège, à l'occasion des fêtes univer- 
sitaires qui y furent données lors de l'inauguration du « home » des Etudiants 
catholiques de la Faculté de Droit. Cette délégation a reçu le meilleur accueil, 
marquant les liens étroits de sympathie qui unissent étudiants belges et étu- 
diants français. 

Le Secrétaire : E. de Gigord. 

AMOCiation des Étudiantes. — Le jeudi 3 mars, les étudiantes se sont réu- 
nies pour fêter la Mi-Càrême, dans les salles du Callège d'Hulst, 8, quai du 
Marché-Neuf. Les divertissements ont duré jusqu'au passage de la cavalcade, 
juste, sous nos fenêtres, à la lumière des réverbères et des lampions des 
chars. 
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Le mercredi 2 mars, M. Froidevaux, do^^en de la Faculté des Lettres, nous 
a fait une conférence sur la question de la Syrie. Ce sujet d'actualité, traité à 
la lumière de Thistoire, nous a vivement intéressées ; nous ne regrettons 
qu'une chose : c'est la. réduction nécessaire de l'auditoire à un petit nombre 
d'étudiantes catholiques. Nous ne pouvons donner ici le résumé, même suc- 
cinct, de cette conférence ; du moins, voici ce qui en ressort clairement : La 
France, depuis les temps les plus reculés, fut en relations à peu près ininter- 
rompues avec la région du Levant, dont une partie porte aujourd'hui le nom 
de Syrie. Son influence morale et civilisatrice y est effective et seule durable. 
Les populations syriennes, troublées par Faction sourde de nos ennemis, ou 
d'alliés qui ont des intérêts opposés aux nôtres, ne cessent, au fond, de nous 
être fidèles et de nous appeler. La France a donc sur cette région des droits 
qu'elle doit défendre de toutes ses forces, si elle ne veut pas perdre, avec 
l'amitié d'un peuple, des ressources importantes et qui ne sont que le produit 
de son action continuement bienfaisante- dans le Levant. 

La SecrélairCy Suz. Borel. 

Faculté de Droit. — Une place sera vacante, à la rentrée prochaine, à la 
Faculté de Droit de l'Institut catholique de Paris. Pour les renseignements, 
s'adresser au Secrétariat de l'Institut catholique, 74, rue de Vaugirard. 



NÉCROLOGIE 



LE R. P. LARGENT 

CHANOINE HONORAIRE DE PARIS 
PROFESSEUR HONORAIRE A LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE 

Augustin-Hubert Largent était né le 26 juin 1834, à la Bassée, petite ville du 
Nord, d'une famille très chrétienne et dans laquelle, écrivait-il dans ses sou- 
venirs, une chose vivait:. c'était l'amour des lettres. Soixante-diX ans'plus tard, 
le Père Largent aimait à se rappeler ses premières lectures et les impressions 
qu'elles avaient suscitées en sa jeune âme, comme ses premiers jeux qui avaient 
été des essais poétiques ou l'imitation des offices d'église dans une petite 
chapelle d'enfant. Son père et sa mère moururent, l'une en 1845, l'autre en 
1846, et il fut dès lors élevé par sa grand'mère maternelle, en même temps 
qu'il avait le meilleur des conseillers dans la personne de son oncle, l'abbé 
Delplanque, curé de Fressain, mort le 5 mars 1871. Augustin Largent avait un 
frère unique, Amand, mort en 1875, dans la fleur de l'âge, laissant une enfant 
d*un an. Nature généreuse et délicate, esprit profondément religieux et réflé- 
chi, un peu lent à l'action, Amand Largent écrivait à son frère des lettres où 
se révèlent ces qualités, et dont celui-ci a publié une partie dans un livre pour 
ses intimes : Souvenirs d'un frèrCy 1890. . 

Après avoir reçu les premières leçons de latin d'un vicaire de la Bassée, 
Augustin Largent entra, en octobre 1846, au petk séminaire de Cambrai. Nous 
n'avons pas de détails sur ses études secondaires, ni sur celles qui suivirent. 
Nous savons seulement qu'il avait fait des études de droit quand il arriva à 
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Paris, en 1854. Mêlé aux milieux littéraires et légitimistes de l'époque, cher- 
ctiant sa voie, mais déjà bien décidé à servir la cause de l'Eglise et à cultiver 
les lettres, Augustin Largent collabora à VUnion, et donna à la Biographie uni- 
verselle de Didot lés notices de François Huet et Eugène Loudun. Présenté à 
ce dernier, alors bibliothécaire à l'Arsenal, parle graveur Garez, il en devint 
l'ami, et connut chez lui, ainsi que dans le salon de l'éditeur Lecoffre, plu- 
sieurs des écrivains et artistes de cette époque : de Bornier, AmédéeGabourd, 
Achille du Clésieux, Amédée Pommier, Ëmilien Cabuchet, Claudius Hébrard, 
Vital Dubray, Octave Lacroix et Alphonse et l*Tnest Daudet. Celui-ci a rap- 
pelé, dans le Correspondant du 25âoût 1920, le charme de ces réunions et 
l'amitié qui l'unissait à Augustin Largent, amitié qui ne fut pas rompue par la 
vocation sacerdotale du futur oratorien. En effet, le sacerdoce que lui avait 
déjà fait entrevoir à Cambrai un Père rédemptoriste, attirait toujours Augus- 
tin Largent. Après une retraite faite à Solesmes, en juillet 1858, une autre, en 
mars 1859, à la rue des Postes, sous la direction du Père Daniel, pour lequel 
il devait toujours conserver/ la plus respectueuse amitié, sur la recommanda- 
tion de ce dernier, Augustin Largent alla se présenter au Père Pétetot, qui 
avait restauré l'Oratoire en 1852. Après l'avoir entendu, le Père Pétetot lui dit: 
« Il y a une vocation là- dessous ; le bon Dieu vous traque. » 

Augustin Largent n'hésita plus, et, le 30 septembre 1859, il entrait à l'Ora- 
toire, n y eut pour maîtres les Pères Gillet, théologien aussi profond que 
modeste ; H. de Valroger, et Saglier, âme délicate, qui lui resta toujours très 
attaché. Il y connut les premiers membres de cette famille oratorienne, dont 
il restait le seul survivant : le Père Gratry, qui ne dédaigna pas son concours 
pour la préparation de son livre : Les sophistes et la critique; Henri Perreyve, 
Louis Lescœur, Charles et Adolphe Perraud, Anatole de la Bastie et tant d'au- 
tres dont il aimait à rappeler le souvenir. Ordonné prêtre à Tours le 19 dé- 
cembre 1863, le Père Largent alla passer à Rome l'année scolaire 1864-1865, au 
séminaire français, où il s'y rencontra avec le saint abbé Huvelin, dont il 
devait rester l'ami, et en revint docteur en théologie. A partir de cette époque, 
la vie du Père Largent devait s'écouler à Paris, sauf une année passée à Tours 
(1867-1868), où il enseigna la théologie aux scolastiques de l'Oratoire, et une 
autre à Fressain (1870-1871), où il remplit les fonctions curiales pour suppléer 
son oncle malade. La dernière guerre devait le retenir prisonnier de l'ennemi, 
à Roubaix, pendant deux ans. A l'Oratoire, dont la maison était alors ruct du 
Regard, le Père Largent s'adonna à Fétude et à la prédication. C'est en 1881 
que Mgr d'Hulst lui confia, à la Faculté de théologie de l'Institut catholique, la 
chaire de patrologie. C'était le moment où, par suite de circonstances qu*on 
n'a pas à rappeler ici, l'Oratoire quittait la rue du Regard pour s'installer sur 
les hauteurs de Montmartre. Le Père Largent n'a jamais caché la peine que 
lui causa ce départ, et, à la fin de sa vie, quand il revenait sur ce souvenir, il 
s'accusait humblement d'en avoir été trop affecté et reconnaissait que la Pro- 
vidence avait bien fait les choses. 

Dès 1882, la chaire de patrologie était remplacée par une seconde chaire 
d'histoire ecclésiastique que le Père Largent garda jusqu'en 1895 où il rem- 
plaça à la chaire d'apologétique l'abbé de Broglie, dont il devait écrire la vie. 
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En 18d8, il reprit la chaire de patrologie, qu'il devait occuper jusqu'^ 1902 où 
il prit sa retraite et fut nommé professeur honoraire. 

« Durant douze ans, disait-il dans sa leçon d'ouverture du cours d'apologé- 
tique, j'ai essayé de retracer les huit siècles qui se sont déroulés depuis saint 
Léon IX et les prédécesseurs immédiats de saint Grégoire VII jusqu'à l'avè- 
nement de Pie IX : depuis 1094 jusqu'en 1846. J'ai i:edit avec une sincérité qui 
s'échauffait parfois au feu de l'indignation ou de l'amour, les épreuves, les 
comhats, les victoires, j'ajouterai aussi les retards et les défaites où s'attestent 
tout ensemble et la liberté humaine, prompte aux défaillances et aux révoltes 
et cette Providence souveraine qui, respectueuse de notre franc arbitre, n'est 
cependant jamais trompée dans ses conseils. » Un article anonyme du Bulletin 
de rinstitat catholique (1891, p. 107) parlait de lui comme d'un «théologien 
doublé d'un lettré, qui entre par toute son âme dans l'intelligence des temps 
que sa parole fait revivre. » Mais c'est surtout, ajoutait-il, quand il arrive au 
XVII® siècle que cet « honnête homme» se sent chez lui : et c'est plaisir de le 
voir faire les honneurs de sa maison. » \ 

Le Père Largent continuait en même temps le ministère de la prédi&ition, 
qu'il n'abandonni^ que bien plus tard, et les habitués de la chapelle des Carmes 
purent l'entendre faire plusieurs fois des instructions dominicales jusqu'en 
1910. Il restait aussi toujours fidèle à ses amis de l'Oratoire et du dehors, les 
charmant par les souvenirs que sa mémoire merveilleuse a su conserver jus- 
qu'à ses derniers jours, les aidant aussi dans leurs recherches historiques et 
théologiques. C'est ainsi que Mgr d'Hulst, pour lequel il avait préparé les élé- 
ments d'une réponse à une consultation théologique d'un jeune protestant 
suisse, à la veille de passer au catholicisme, lui écrivait le 6 août 1892 : « J'ai 
reconnu là une amitié comme Dieu seul en crée : c'est celle dont vous m'avez 
fait l'avance, il y a déjà vingt-huit ans, et que vous ne m'avez pas retirée. Elle 
a toujours été bienfaisante de votre part ; réceptivey mais pleine de gratitude, 
de la mienne ». Le Père Largent avait noté au dos de cette lettre : « Humilité 
touchante! L'âme généreuse de Mgr d'Hulst prodiguait sa reconnaissance, 
comme elle prodiguait l'or. » 

Au moment où, par suite de l'application des lois contre lés congrégations 
religieuses, l'Oratoire fut dispersé, le Père Largent trouva dans une famille 
alliée à la sienne l'hospitalité la plus attentive et les soins les plus dévoués, 
et, en mai 1903, le cardinal Richard le nommait chanoine honoraire de 
Paris. 

La longue retraite du Père Largent fut une vie de prière et d'étude. Les pre- 
mières années, il quittait parfois la maison d'Auteuil, qui l'avait accueilli, pour 
des prédications; mais, de plus en plus, il restait au milieu de ses livres et de 
ses souvenirs. Et ceux qui allaient le voir dans sa studieuse retraite étaient 
toujours ravis de son amabilité et de la fraîcheur de ses sentiments. Ils au- 
raient été bien tentés de lui dire, comme un de ses anciens amis : «Vous avez 
toujours quarante ans. » Et ils comprenaient aussi cette parole d'un de ses 
vieux amis qu'il avait eu autrefois le bonheur de ramener à Dieu et dont la 
conversion à l'époque avait fait quelque bruit : « Le Père Largent I il ne ferait 
pas peur à une mouche. » 
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G^est pondant cette retraite qu*il publia quelques-uns de ses ouvrages. Le 
Père Largent, pendant sa longue vie a, en effet, beaucoup écrit et nous ne pré- 
tendons pas donner ici la liste de tous ses travaux, dont voici les principaux: 
Les annioersaires catholiques, 1860 ; Une Station de Carême : La Foi, 1881 ; La 
Vie de sainte Thérèse méditée, 1884 ; Elévations à saint Joseph, 1876 ; Méditations 
siif ta sainte Vierge pour tous tes jours du mois de mai, 1878 ; Études d^histoire 
ecclésiastique, 1892 ; L'Abbé Charles Perraud, 1895 ; Saint Lambert, éoéque de 
Maestricht, 1897; Saint Jérôme (Les saints), 1898; La Tentation, 1902; Saint 
Hilaire {Les saints), 1902; Les sources de la piété, 1906; Les Devoirs dû Prêtre, 
1909 ; Le Pain de Vie, 1910 ; Le Cardinal Langénieux, 1911 ; Le Père Lescœur. 
prêtre de VOratoire, 1912; UAbhé de Broglie, deuxième édition, 1913; La Mater- 
tiné divine de la T. S. Vierge, 1909. II avait, en outre, collaboré au Contempo- 
rain, au Correspondant, au Bulletin critique, à la Revue de rinstitut catholique, 
au Polybiblion, aux Annales de Philosophie chrétienne et au Dictionnaire de 
Théologie catholique. 

Attristée par la mort de sa chère nièce et par deux graves maladies qu'il fit 
en 19lb et 1911, cette retraite, pendant laquelle un groupe d'amis intimes avait 
célébré, en 1913, ses noces d'or sacerdotales, fut interrompue par la guerre. 

Le Père Largent se trouvait au mois de septembre 1914 à Roubaix, auprès 
d'un de ses amis d'enfance, M. le chanoine Mortreu^, aumônier de la Visita- 
tion. « II y souffrit de toutes les horreurs de l'occupation. A Paris, nous nous 
inquiétions de sa captivité et nous cherchions le moyen de l'en tirer par l'en- 
tremise delà Cour d'Espagne, auprès de laquelle l'ambassadeur de ce pays s'était 
fait notre avocat. Les Allemands consentirent à l'évacuer. Mais ils entourèrent 
sa délivrance de toutes les goujateries dont ils ont donné tant de preuves alors 
et depuis... Ils eurent la cruauté de retenir ses manuscrits ; ils ne lui permi- 
rent même pas d'emporter son bréviaire et, lorsqu'il protesta et réclama 
contre cette mesure inique, on lui répondit : « Vous n'en avez pas besoin» un 
prêtre doit savoir ses piières (M. Ernest Daudet, dans le Correspondant du 
25 août 1920, p. 629). Le 18 décembre 1916, le Père Largent était de retour à 
Paris, après un pénible voyage de cinq jours. « Souffrances », écrivait-il sim- 
plement sur son carnet de notes, pendant qu'il était prisonnier, ou encore : 
Tua, Pater, Providentia gubernat omnia», ou une autre fois: « Relu saint 
Thomas. Revécu dans le passé où je me suis plongé. Le présent et l'avenir ont 
disparu de ma perspective ». 

Au mois d'avril 1919, le Père Largent entra à l'infirmerie-Marie-Thérèse. Il 
y continua à prier, à lire, à réviser ses manuscrits jusqu'aux derniers jours 
de sa vie. II y était entouré des soins les plus empressés dont il témoignait sa 
reconnaissance avec une délicatesse touchante. II y moutut le lundi 14 
février, à l'âge de 86 ans. Ses obsèques eurent lieu le jeudi suivaiit à l'église 
métropolitaine, en présence de tout le chapitre. M. I archiprètre célébra la 
messe; M. le supérieur général de Saint-Sulpice, M. le Vice-Recteur de l'Ins- 
titut catholique, étaient venus joindre leurs prières à celles des parents, 
confrères et amis du Père Largent dont le corps repose maintenant à Mont- 
morency, dans un caveau de famille. 

U. Rouziàs. 
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Mgr Grente, évêque du Mans. — Œuvres Oratoires et Pastorales, t. I. — 
Ua vol. in-8«, 480 pages. Parii, Beauchesae, 19!20. Prix : tO fr. 

Mgr Grente a réuni dans ce beau volume, dont la perfection typographique 
fait honneur à la librairie Beauchesne, trente et un discours et conférences 
prononcés avant son épiscopat. Il a « suivi Tordre chronologiqMe, comme le plus 
naturel et aussi parce qu'il permettra peut-être à des esprits curieux de dis- 
cerner si, à travers les ans, l'expérience de la chaire et des âmes forme et 
mûrit». 

Tous ceux qui connaissent Mgr Grente, notre ancien élève, savent que, dans 
toutes ses œuvres, l'élévation de la pensée s'unit invariablement au charme et 
à la délicatesse raffinée du stvie. Allocutions de mariage, sermons de charité, 
exhortations à la jeunesse, discours de distribution de prix, panégyriques de 
saints ou de bienheureux normands, voisinent dans ce recueil. Nous signale- 
rons spécialement une ravissante conférence sur «un précurseur de Lamartine 
au début du XVII^ siècle, le poète Jean Bertaut, évêque de Séez », donnée à 
l'Institut catholique le 26 janvier 1910, et une allocution prononcée dans notre 
chapelle, au cours d'un triduum eucharistique, le 20 février 1911. 

Tous ceux qui ouvriront ce livre, le déposeront difficilement ; ils constate- 
ront effectivement, comme l'auteur les y invite, la progression ascendante et 
ininterrompue vers la maturité et la perfection de la pensée et du style, et 
seront les premiers bénéficiaires de cette nouvelle forme d'apostolat de 
Mgr Grente. 

Louis Prunel. 

Sixième anniversaire de la première Victoire de la Marne. — Dimanche 
5 septembre 1920. — llne brocb. in-S» de 80 pa^^es, avec nombreuses gravures. Librairie 
Lepillet, Meaux. Prix : 3 fr. 

Cette brochure, qui se vend au profit du monument religieux et politique à 
ériger sur le plateau de Barcy-Chambry, relate la splendide fête du 5 sep- 
tembre 1920, où Mgr Marbeau, évêque de Meaux, eut la joie de voir dans sa 
Cathédrale M. Miilerand, président du Conseil, les trois maréchaux de France, 
onze généraux et trois amiraux, écouter ' le beau discours de Mgr Charost ; 
fête inoubliable d'union sacrée, où le cardinal Luçon et les évêques furent 
invités au banquet officiel à l'hôtel de ville, et allèrent ensuite bénir les tombes 
des héros de Barcy et de Chambry. 

La lecture de cette brochure, qui contient la lettre de Mgr Marbeau annon- 
çant la fête, et tous les discours prononcés ce jour-là, est singulièrement 
réconfortante. 

Il faut la lire et la faire lire, surtout à la campagne. L. P. 
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LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DU BULLETIN 



Georges Goyau. — Portraits catholiques. — Précurseurs. — Ces quatre por- 
traits — au propre et au figuré, car le livre possède quatre gravures — ravi- 
ront les lecteurs et leur feront du bien. — Chaminade, fondateur des Maria- 
nistes : son action religieuse et scolaire ; Ozanam, collégien et étudiant : son 
apostolat intellectuel ; Arthur Verhœoen : un organisateur social ; Louis 
MiLCENT : le créateur du syndicalisme agricole.— Paris, Perrin, 1921 ; prix: 7 fr. 

Abbé J. Dedieu, docteur es lettres. — Le rôle politique des protestants fran- 
çais (1585-1715). -- 1 vol. in-16, 362 pages, — Paris, Bloud et Gay. Prix : 6 fr. — 
Ouvrage très documenté, avec appendices contenant de nombreuses pièces 
inédites. Les titres de quelques chapitres indiqueront l'Intérêt du livre : Le 
mouvement vaudois. — Vincident Bayle. — La révolte camisarde. — Jurieu, 
organisateur de Vespionnage, — L'agence Jurieu, 

C. Chabrun, député de la Mayenne. — La Doctrine sociale de VÉglise. — 
Extrait de la Revue de Philosophie, broch. in-S» de 37 pages.* — Paris, Marcel 
Rivière, éditeur, 31, rue Jacob. 

C. Chabrun, La réorganisation des chemins de fer à la Chambre des Députés. 

— Discours de M. Chabrun, rapporteur du projet de loi (séance du 9 décembre 
1920). — Paris, Boivin, éditeur, 3, rue Palatine. Prix : 1 fr. 50. 

E. Jacquier, professeur d'Ecriture Sainte aux Facultés catholiques de Lyon. 

— Etudes de critique et de philologie du Nouveau Testament, 1 vol, in-12 de vi- 
513 pages. Paris, Gabalda. Prix : 10 fr, 

J. TiXERONT, doyen de la Faculté catholique de Théologie de Lyon. — 
Mélanges de Patrologie et d'Histoire des dogmes, 1 vol. in-12 de v-27 pages. — 
Paris, Gabalda. Prix ; 7 fr. 

Yves de La Brière. — Notre-Dame de Pontmain.— A propos du cinquantième 
anniversaire de V Apparition (1871-1921). — Extrait de la Revue les Etudes du 
5 octobre 1920. 1 broch, in-8o de 22 pages. 

G. HooRNABRT (S.-L). p- La question scolaire. — Le sujet est d'une actualité 
qui s'impose. Voici les titres des chapitres. — L'école. — U école sans Dieu, — 
Morale neutre. — A quoi sert la religion. — Les bâtisseurs de morate.— Quelques 
textes. — Ce tract de propagande est préfacé par S. G. Mgr Heylen, évêque de 
Namur. — Editeur : Dupagne, 33, rue de Bruxelles, Namur. — Par ex. : fr. 75; 
par 50 : fr. 50 ; par 100 : fr. 45 (remise de 25 o/o aux libraires). 

Encyclique sur saint Jérôme {15e centenaire) et Motu proprio sur le Patronage 
de saint Joseph, traduction de la Documentation Catholique, — Brochure de 
32 pages, petit in-8o. Prix, fr. 60 ; port, fr. 05. 

Législation sur tes Pupilles de la Nation, par Auguste Rivet, avocat à la Cour 
de Lyon et professeur de droit. — 360 pages. Prix, 5 francs; port, fr.30. — 
Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris (8®). 

J. Marouzeau.— La linguistique ou science du langage.— Paris, Paul Geuthner, 
1921, Prix : 6 fr. 

Le Gérant : Cm. Baulès. 

sKim. — mpRoaui cÉiiÉftÀLi. 
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SECTION 

. ' DES 

SCIENGiS ÉCOllIQUES IT COHHitCliLES 

DES . 

FACULTÉS DE DROIT & DES SCIENCES 

DE 

L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PAKIS ' , 

74, HUE DE Vaugirard 

S'y adresser poui tons renseignements. 

Deux années (Fétudes, délivrance d'un diplôme. Législation civile, 
coniinerciale, industrielle, fiscale^* économie pc/litique et sociale; opéra- 
lions de banque et de bourse ; assurances; niathématiq^ies finantières, 
comptabilité; langues étrangères; études des marchandises et des ma- 
lières premières; géographie économique. 



L'Invention et l'Industrie Françaises 



M. Jean Barès, ex-directeur du Réformiste, vient de doter la Direction des 
lU'cherches scientifiques et industrielles et des inventipns d'une rente annuelle 
<lc 12.500 francs « pour attribution de deux prix annuels aux inventeurs français, 
l>i:rcs d'au moins (rois enfantSi qui auront fait, tes découvertes les plus utiles à 
l'industrie frcaicaise ». Voici le montant de ces deux prix Jeaft Barès : 

Premier prix 10.000 francs. 

Deuxième prix .. • 2^500 francs. 

On ne saurait trop louer M. Jean Barùs de sa généreuse initiative, qui se traduit pour 
N's inventeurs el les chercheurs français par un encouragement des plus féconds. La science 
ii.in«;aise et noire industrie nationaio lui seront certainement redevables de notables amé- 
liorations et perfectionnements. Il est donc à souhaiter que le beau geste de M. Jean Barès 
M ouve des rmitaleurs. 

Les demandes et dossiers concernant l'allribution de ces prix peuvent être envoyés dès 
maiiiienant à la Direction des Recherches scientifiques el industrielles et des Inventions, à 
IW'jlevue, près Paris. 

On sait que cette Direction apporte son entier concours aux inventeurs dont les proposi- 
tions sont reconnues intéressantes et utiles. Elle leur donne toutes les indications techni- 
'j'ie< et ks moyens matériels de réaliser et d'essayer leurs inventions. 

Llle réalise de plus une liaison indispensable entre la Science el l'Industrie, entre le 
Laboratoire et TUsine, entre les Savants et les Industriels. Elle s'efforce de procurer à Tin- 
"luslrie française le précieux concours technique de nos laboratoires scientifiques, les res- 
sources formidables de savoir, de science, d'initiative, d'invention de nos Facultés et de 
nos Instituts scientifiques. 

Nos inventeurs el nos industriels ne doivent, par conséquent, jamais oublier qu'il existe 
in Ministère de l'Instruction publique un organe officiel au concours duquel ils peuvent 
tiire appel en toutes circonstances nour la mise au point de leurs inventions ou le perfec- 
tionnement de leurs procédés de fanrication et de leur technique industrielle. 
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CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLEANS 



Les Gh&teanx de Touraine et du Blésois en automobile- 



Quatre circuits au dvpart de TOURS (place de la Gare) 
Deux circuits au départ de BLOIS (place Victor-Hugo) 
du P^' mai au 9 octobre VX21 (1) • ' - 



A. — Tours, Loches, Chenonceaux, .Vinboisej Tours (prix par place : 38 franco). 

IJ. - Tours, Villandry, A:çiay-le-Rideau, Cliinon, I ssé, Langeais, Giuq-Mars, Luync^, lot. 
(prix par place : ;J5 francs). - ' 

C. — Tours, Chen/^nccaux (par la vallée du Cher), Amboisc (par la forêt). Tours (pn\ j- 

place : ti5 francs). - 

D. ~ Tours, Villandry, Azay-ie-Kideau, Langeais, Cinq-Mars, Luynes, Tours (prix ; 

place : iX) francs). . i, 

L — Blois, Cheverny, Chambord, lUoio (prix : par place : "20 francs). 
IL -- Blois, Chambord, Cheverny, Cha.umont, lllois (prix par place : :28 francs). 

(i) Pour les jours de mise eu marche, consulter le Bureau spécial du Service autoniol ; 
8, boulevard Déranger, Tours. t ' . 



CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 



Billels spéciaux d'aller et retour : 
La Compagnie P.-L.-M. délivre, depuis le 10 décembre, à la gare de Paris el d.uis ^ 
principales gares; des billets spéciaux d'aller et reloue pour Aix-lcs-Bains et Channu 
valables 15 jours et pouvant être prolongés par diux fois de 5 jours, avec faculté d'.t- 
à Aix-les-Bains pour les voyageurs allant à (ihamonix. 
. Pour tous rensoignemenls, s'adresser : 

A l'Agence P.-L.-M., 88, rue Saint-Lazare, à Paris, aux bureaux de renseignemi ii'^ i 
gares P.-L.-M., aux Syndicats d'iniliaiive de (.banionix él d'Aix-les-Bains, à la Con/p >.' 
du Revard à Aix-les-Bains. 



> Li'A^enda R.-l/.-M. pc»ui- l*niiiiée 1S>V1 contient, outre une >utt' 
« Pages choisies ^, un a Carnet des mois », accompagné de hors-texte en couleurs 
« Calendrier du Touriste »^ des caries, des « topos )> d'excursions, etc.. Ce volume, i 
en deux tons, orné de plus* de 350 illustrations, est en vente, au prix de 7 fr., à l'A;: • 
P.-L.-M., 88, rue Saint-Lazare, Paris; dans les bureaux'de ville, gares et biblioljir.; 
des gares de la Compagnie ; dans les agences de voyages v\ aux rayons de papt^lm. • 
Grands Magasins. Il est envoyé aussi franco à domicile, contre mandat del)fr.^u^ «ifiu . 
adressée au Service de la Publicité de la Compagnie P.-L.-M., 20, boulevard Dulei- 
Paris- 12c. ç 



Semur. — Imprimerie Générale. 
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LE 

BULLETIN DE' L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 

paraître 25 de chaque mois, sauf en août 
et en septembre. 



Chaque numéro contient de 24 à 32 pages. Il renferme, outre 
les informations officielles de Tlnstitut catholique, des ana- 
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ANALYSE DE COURS PUBLICS 



HISTOIRE DES ORIGINES CHRÉTIENNES 



La Vie de Jésus-Christ Notre-Seigneur (Suite). 
Jésus en Pérée. (1) 

Par M. Tabbé Lebreton 



Mt 19, 1. Et il arriva, quand Jésus eut achevé ces discours, qu'il quitta la 
Galilée et passa sur le territoire de la Judée, au delà du Jourdain. 2. Une 
grande foule le suivit et il les y guérit. 3. Et les pharisiens Tabordèrent et lui 
dirent pour l'éprouver : Est- il permis à un homme de répudier sa femme pour 
un motif quelconque ? 4. Et il répondit en disant : N'avez- vous pas lu que 
celui qui les créa au commencement les créa homme et femme, et qu'il dit : A 
cause de cela l'homme quittera son père et sa mère, et s'attachera à sa 
femme, et les deux deviendront un seul corps ? 6. Ainsi ils ne sont plus deux, 
mais une seule chair. Que l'homme donc ne sépare pas ce que Dieu a joint. 
7. Ils lui dirent : Pourquoi donc Moïse a-t-il prescrit de donner à la femme 
une lettre de répudiation et de la répudier ? 8. Il leur dit : C'est à cause de la 
dureté de vos cœurs que Moïse vous a permis de répudier vos femmes; mais 
au commencement il n'en a pas été ainsi. 9. Et je vous dis que quiconque 
répudie sa femme, si ce n'est pour cause d'infidélité, et en épouse une autre, 
commet l'adultère. 10. Les disciples lui dirent : Si telle est la condition de 
l'homme à l'égard de la femme, il n'est pas avantageux de se marier. 11 Et il 
leur dit : Tous ne comprennent pas cette parole, mais seulement ceux à qui 
il a été donné. 12. Car y a des eunuques qui ont été faits tels par les hommes; 

(1) Conférence donnée le jeudi 25 novembre. 
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il y a des eanuqaes qui se sont rendus tels eux-mêmes en vue du royaume 
des cieux. Que celui qui peut comprendre, comprenne. 

Me 10,1' Etant parti de là, U vint dans la région de la Judée et au delà du 
Jourdain, et de nouveau les foules se joignaient à lui le long de la route, et de 
nouveau il les enseignait comme il en avait l'habitude. 2. Et les pharisiens, 
s'étant approchés, lui demandaient, pour l'éprouver : Est-il permis à un 
homme de répudier sa femme ? 3. Et lui, répondant, leur dit : Que vous a 
commandé Moïse? 4. Et ils dirent: Moïse a permis d'écrire une lettre de 
divorce et de la renvpyer. 5. Et Jésus leur dit : C'est à cause de la dureté de 
vos cœurs qu'il vous a écrit cette régie. 6. Mais au commencement de la 
création il les fit mâle et femelle; 7. C'est pourquoi l'homme quittera son 
père et sa mère et tous deux ne seront plus qu'une chair ; de sorte qu'ils ne 
sont plus deux, mais une seule chair. 9. Ce que Dieu a donc ainsi uni, que 
l'homme ne le sépare pas. 10. Et à la maison les disciples l'interrogeaient de 
nouveau sur ce point; 11. Et il leur dit : Celui qui répudie une femme et en 
épouse une autre, commet l'adultère à l'égard de la première ; et si une femme 
répudie son mari et en épouse un autre, elle commet l'adultère. 

Pour la première fois, nous reprenons contact avec les deux premiers 
synoptiques. Tous deux passent sous silence les voyages à Jérusalem 
que nous avons rapportés d*a près S. Jean ; tous deux aussi n*ont rien qui 
corresponde à la grande collection de traits et de paraboles qui remplit 
les chapitres 9-18 de S. Luc. Ce qui précède immédiatement chez l'un et 
l'autre, ce sont les enseignements donnés par Jésus à Caphamaûm, 
après la transfiguration. S. Matthieu termine cette collection assez 
longue de discours par sa formule ordinaire : « et il arriva, quand Jésus 
eut terminé ces discours... ». Et tous deux nous transportent sur l'autre 
rive du Jourdain ; ce départ de la Galilée est définitif: Jésus n'y revien- 
dra plus qu'après sa résurrection ; ce n'est pas sans tristesse sans doute 
qu'il vit disparaître le cadre de tant d'entretiens familiers, de tant de 
conversions, de tant de miracles : le lac, Capharnaûm, la plaine de 
Gennesar ; mais « il affermit son visage » pour monter à Jérusalem : ce 
qui l'attend là-bas, c'est la Passion et la croix, mais c'est aussi un nou- 
veau baptême dont il a hâte d'être baptisé, c'est le début d'une œuvre 
enfin féconde, c'est la naissance de l'Eglise. 

Dans la Pérée, où il pénètre, Jésus poursuit son ministère ordinaire : 
S. Matthieu insiste surtout sur les miracles, S. Marc sur, l'enseignement. 
Le premier incident que l'un et l'autre nous rapportent est provoqué par | 
une interrogation des pharisiens. Dans le discours sur la montagne, 5, 31, 
entre autres points de la loi mosaïque, Jésus avait repris pour le per- 
fectionner celui qui était relatif au mariage : il avait interdit le divorce. 
C'était pour les pharisiens une belle occasion de le mettre en contradic- 
tion avec Moïse ; ils en profitent. La législation mosaïque nous est déjà 
connue : un homme qui avait gravement à se plaindre de sa femme 
pouvait lui donner un acte de divorce et la répudier. Lagrange d'après 
Lightfoot donne ce texte d'acte de divorce : « Le jour N de la semaine du 
mois N de l'année depuis la création du monde N, moi N, de mon plein 
gré et sans subir aucune contrainte, j'ai répudié, renvoyé et chassé toi. 



Digitized by 



Google 



— :87 - 

c*esl-à-dire N fille de N, qui as étéjusqu'à présent ma femme, de telle sorte 
que tu es libre, que tu t'appartiens, et que tu peux épouser qui te plaira, 
sans que personne t'en empêche, à partir d'aujourd'hui et pour toujours. 
Tu es donc libre de t'engager à n'importe quel homme ; et que ceci soit 
pour toi de ma part l'acte de répudiation, la lettre de divorce, le certi- 
ficat de renvoi, selon les lois de Moïse et d'Israël ». 

On sait aussi comment les deux grandes écoles juives s'opposaient 
dans l'interprétation de cette loi : l'école de Chammaï ne permettait le 
divorce que pour des raisons très graves, surtout l'infidélité ; l'école de 
Hillel l'accordait pour toute autre espèce de raison : pour un plat brûlé, 
ou simplement parce que le mari avait trouvé une autre femme plus 
jolie. Cette seconde interprétation prévalait (1). 

Ce droit au divorce était très cher aux juifs, et ils y voyaient même un 
privilège que Dieu leur avait concédé, mais qu'il avait refusé aux Ge^tils 
(j. Qiddoachin, 58, 3 cité par Lagrange). Tout au contraire, Jésus leur 
déclare que ce n'est qu'une concession faite à la dureté de leur cœur ; et 
à cette législation mosaïque il oppose le plan primitif de Dieu tel qu'il 
apparaît dans la création : le commentaire de Victor est ici très lumi- 
neux :«La parole du Christ était dure à porter et pouvait provoquer la 
calomnie ; il invoque donc aussitôt la loi primitive, disant : A l'origine 
de la création, Dieu les a faits mâle et femelle, c'est-à dire que par les 
faits eux-mêmes. Dieu dès l'origine a prescrit le contraire.., et ce n'est 
point seulement l'œuvre créatrice qui lui fournit son argument, mais 
c'est encore le précepte de Dieu.., car par la loi qu'il porte. Dieu montre 
que le même homme doit habiter toujours avec la même femme, sans 
rompre jamais leur union ; car ils sont, dit-il, nés d'une seule racine et 
ils ne forment qu'un seul corps. » 

On remarquera dans cette argumentation du Christ l'appel qu'il fait 
de la loi de Moïse à la loi primitive : c'est un exemple unique dans tout 
l'évangile ; on trouvera chez S. Paul un appel semblable de Moïse à 
Abraham. Seul le Christ pouvait avoir l'autorité nécessaire pour inau- 
gurer cette méthode et interpréter la loi en maître. Dans le discours sur 
la montagne cette autorité s'affirmait déjà, mais elle se bornait alors à 
rendre la loi plus parfaite et plus intime ; ici c'est dans ce sens encore 
que l'autorité du Christ s'exerce, mais elle s'affirme plus explicitement 
et ne craint pas d'annuler une concession mosaïque. 

A la maison, les disciples, émus de la réponse, poussent plus avant 
la consultation ; par ce trait encore l'enseignement que Jésus donne ici 
se distingue du discours ; il parlait alors à la foule seule ; maintenant il 
a distingué depuis longtemps l'auditoire privilégié des disciples ; aussi, 
dans ce cénacle, il se laisse conduire volontiers à une conclusion qu'il 
n'a pas énoncée dans son discours public : c'est chez S.Matthieu seul que 
nous la lisons : « S'il en est ainsi, il est avantageux de ne pas se marier.» 

1. Cf. La note de Weil sur AJ.y i, 8, 253 : >i Celui qui veut se séparer de la femme qui habite avec 
lui pour UD motif quelconque — les hommes en ont souvent de ce genre — devra certifier par écrit 
qu'il n'aura plus de relations av«c elle. x> cf., AJ,, 16, 198 ; Yie, 426. 



Digitized JDy 



Google 



s. Jérôme l'interprète ainsi : « Le mariage devient un lourd fardeau si 
Ton ne peut renvoyer sa femme que pour adultère. Que faire si elle boit, 
si elle est colère, méchante, dissipée, gourmande, coureuse, querel- 
leuse, médisante ? faudra-t-il la garder? Bon gré, mal gré, il faudra la 
garder. Nous étions libres, nous nous sommes mis volontairement sous 
le joug. Aussi les apôtres, voyant que ce joug est lourd, expriment sim- 
plement leur impression et disent : S'il en est ainsi des relations de 
rhomme et de la femme, il n*est pas avantageux de se marier. » 

Le Christ ne les contredit pas, tout au contraire, mais il élève leur 
esprit de ces considérations un peu égoïstes au souci du royaume des 
cieux : c'est pour lui, pour le royaume des cieux qu'il est bon de renon- 
cer au mariage. Et il termine par cette locution qui lui est familière 
quand son discours est plus élevé ou plus mystérieux. « Que celui qui 
peut comprendre, comprenne I » 

Pour mieux graver cette sentence dans l'esprit des apôtres, Jésus, 
ainsi qu'il aime à le faire, donne à sa pensée une forme légèrement 
paradoxale. Un protestant, peu favorable au célibat, Reuss, a cependant 
très exactement traduit cette sentence sur les eunuques : « Communé- 
ment ce nom se donne à des personnes impuissantes de nature ou 
mutilées par la main des hommes ; moi j'appelle ainsi ceux qui, libre- 
ment, courageusement, renoncent à tout ce que la vie conjugale peut 
donner de jouissances matérielles et morales, pour se dévouer à des 
intérêts plus élevés. » Le même exégète se demande ensuite si la der- 
nière phrase doit s'entendre « au sens intellectuel: Comprenne qui 
pourra». Il préfère traduire: «Que celui qui peut accepter cela, l'accepte! 
nous voulons dire : s'approprier ce point de vue, s'élever à cette 
hauteur, s'imposer un pareil devoir, être capable d'une telle abnégation. 
Et nous croyons que cette traduction rend parfaitement le sens de 
l'original. » 

Nous admettons entièrement ce second sens, mais il n'exclut pas le 
premier, tout au contraire : cette haute vérité morale, comme tant 
d'autres qui nous sont proposées par le Seigneur, n'est pleinement com- 
prise que par ceux qui la goûtent. Il ne s'agit point ici d'une intelligence 
spéculative, mais d'une compréhension sympathique, qui entre dans la 
pensée de Jésus, qui la fait sienne et qui la lait passer dans la vie. Vi\ 
anglican, peu sympathique, lui aussi, à l'institution du célibat, Plummer, 
écrit justement : « Ce passage doit être comparé avec les paroles du 
Seigneur déclarant que ses disciples doivent être prêts, s'ils y sont 
appelés, à se séparer de tout ce qu'ils possèdent, même de leur vie, pour 
son amour. » 

Ce n'est en effet qu'un des conseils qui constituent le programme de 
la vie parfaite ; naguère Jésus disait au jeune homme riche : «r Si tu veux 
être parfait, va, vends ce que tu possèdes et donne-le aux pauvres, et tu 
auras un trésor dans le ciel, et viens, suis-moi ; » le jeune homme avait 
entendu la parole, mais ne s'y était pas rendu. Il en est de même ici 
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beaucoup rentendent, beaucoup la lisent, quelques-uns seulement la 
saisissent et la font passer dans leur vie. On retrouvera chez S. Paul des 
invitations semblables (I Cor 7, 8.32), discrètes mais bien puissantes sur 
ceux que la grâce touche. 

Me 10, 13. Et on lui amenait des enfants pour qu'il les touchât, mais ses disci- 
ples faisaient des reproches à ceux qui les amenaient. 14. Or, Jésus le vit, se 
fâcha et leur dit : Laissez venir à moi les petits enfants, ne les empêchez pas; 
car c'est à leurs pareils qu'appartient le royaume de Dieu. 15. En vérité, je 
vous le dis, quiconque ne recevra pas le royame de Dieu comme un enfant, 
n'y entrera pas. 16. Et il les embrassa et les bénit en leur imposant les mains. 
Mt 19, 13-15 ; Le 18, 15-17. 

Les deux autres synoptiques sont semblables ; cependant Me seul 
mentionne Tindignation de Jésus devant la sévérité des disciples. 

Dans un récit antérieur (Mt 18, 2), nous avons vu Notre Seigneur entré 
dans la maison de Capharnafim, attirer à lui un enfant et le proposer 
comme exemple à ses disciples ambitieux. La scène ici est assez sembla- 
ble : Jésus, on vient de le voir, est entré dans une maison où ses disciples 
l'interrogent à l'écart; mais, dès qu'on le voit, on lui présente les enfants, 
probablement les enfants de la maison; les disciples se fâchent; ils 
pensent qu'on fatigue leur maître et qu'on l'empêche de s'occuper de 
choses plus importantes, qu'on le distrait de l'enseignement qu'il leur 
donne ; Jésus s'indigne de ces reproches et il prend occasion de cet 
incident pour leur redire que c'est aux enfants et à ceux qui leur 
ressemblent, qu'appartient le royaume de Dieu ; il les embrasse, les bénit 
et leur impose les mains. 

La scène est charmante et justement chère à la piété chrétienne. Les 
Juifs ont cherché à montrer que cette tendresse pour les enfants était 
le véritable esprit du Judaïsme. Abrahams (Studies in Pharisaism^ 119) 
rapporte dans ce but le passage suivant du recueil rabbinique Echa 
Rahba, «Rabbi envoyait R. Assi et R. Ammi visiter les villes de Pales- 
tine et voir si les affaires locales étaient en ordre. Un jour donc ils arri- 
vèrent dans une ville et demandèrent à voir les gardiens. On leur amena 
les chefs de la troupe. Ces gens-là, dirent les rabbins, ne sont pas les 
gardiens de la ville, ils en sont les destructeurs. Quels sont donc ces 
vrais gardiens ? Ce sont les maîtres des enfants... Les nations demandent : 
Pouvons-nous prévaloir contre Israël? Non, si vous entendez les voix 
des enfants balbutiant sur leurs livres dans les synagogues... Voyez 
comme les enfants sont aimés de Dieu. Le sanhédrin était exilé, mais la 
Chekina n'accompagna pas ses membi:es en exil. Les prêtres exilés, mais 
la Chekina restait encore derrière. Mais quand les enfants furent exilés, 
la Chekina partit avec eux, car il est écrit : Ses enfants sont allés en 
captivité (Lam., 1, 5) et aussitôt après : Et la fille de Sion a perdu toute 
sa beauté. » Le texte est en effet assez touchant, mais il ne fait pas 
oublier la terrible sévérité d'Elisée pour les enfants qui se sont moqués 
de lui. 2 Rois 2, 23, 
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A la suite de cette péricope, on lit chez les 3 synoptiques l'histoire du 
jeune homme riche Mt 19, 16-30 ; Me 10, 17-31 ; Le 18, 18-30. Elle com- 
plète très heureusement l*enseignement du Seigneur sur la perfection 
évangélique : nous l'avons commentée l'an dernier quand nous avons 
recueilli dans ces chapitres de S. Luc, la doctrine du Christ sur l'usage 
des richesses. Nous n'y reviendrons pas ici. Nous trouvons ensuite chez 
S. Matthieu la parabole des travailleurs delà vigne; elle manque chez les 
deux autres synoptiques. 

Mt, 20, 1. Car il en est du royaume des cieux comme d'un propriétaire qui 
sortit de bon matin, afin d'engager des ouvriers pour sa vigne. 2. Il convint 
avec les ouvriers d'un denier par jour, et les envoya dans sa vigne. 3. Puis, 
étant sorti vers la troisième heure, il en vit d'autres qui restaient sur la place 
publique sans rien faire. 4. Et il leur dit : Allez, vous aussi, à ma vigne et je 
vous donnerai ce qui sera juste. 5. Et il y allèrent. Et étant encore sorti vers 
la sixième et la neuvième heure, il fit de même. 6. Et vers la onzième heure, 
étant encore sorti, il en trouva d'autres qui se tenaient là, et il leur dit : 
Pourquoi vous tenez-vous ainsi toute la journée sans rien faire ? 7. Ils lui 
répondirent : C'est que personne ne nous a engagés. Et il leur dit : Vous 
aussi, rendez-vous ù ma vigne. 8. Et quand le soir fut venu, le maître de la 
. vigne dit à son intendant : Appelle les ouvriers et donne-leur leur salaire, en 
commençant par les derniers, jusqu'aux premiers. 9. Et ceux de la onzième 
heure étant venus, reçurent chacun un denier. 10. Les premiers vinrent 
ensuite, et ils croyaient qu'ils recevraient davantage; et ils reçurent, eux 
aussi, chacun un denier. 11. Et en le recevant, ils murmuraient contre le 
propriétaire, 12 en disant : Ces derniers là n'ont fait qu'une heure, et tu les 
traites comme nous, qui avons supporté le poids du jour et la chaleur. 13- 
Mais il répondit et dit à l'un d'eux : Mon ami, je ne fais point tort; n'es-tu pas 
convenu avec moi d'un denier? 14. Prends ce qui te revient et retire-toi; je 
veux donner à ce dernier autant qu'à toi ; 16. Ne m'est-il pas permis de faire 
ce que je veux de ce qui m'appartient ? Ou ton œil est-il jaloux parce que je 
suis bon? C'est ainsi que les derniers seront les premiers et les premiers 
seront les derniers. 

Cette parabole, presque autant que celle de l'économe infidèle, a pro- 
voqué des commentaires ; encore aujourd'hui bien des lecteurs de 
l'évangile en sont étonnés : à travail égal, disent-ils, salaire égal : n'est- 
ce pas tout le contraire que Jésus semble enseigner ici ? Ce n'est point 
la question sociale ni le problème du salaire que le Christ a voulu 
éclairer par cette parabole ; on s'en convaincra aisément en l'étudiant 
d'un peu plus près. 

Le thème est emprunté à la vie de tous les jours : aujourd'hui, dans la 
Palestine, les vignobles sont rares ; mais, au temps de Christ, on voyait 
partout oliviers et vignes. Le propriétaire que Jésus met en scène va de 
grand matin chercher des ouvriers. Le travail de la vigne est en Orient 
bien moins soigné que chez nous et exige moins de main d'œuvre : on 
laisse la vigne ramper à terre, sans être soutenue ni liée ; le travail de 
la vendange, par contre, requiert du monde, là comme partout ; on peut 
supposer que le jour en est venu ; les quelques ouvriers qui travaillent 
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d'ordinaire avec le propriétaire n'y peuvent suffire; il doit en embaucher 
d'autres. La main d'œuvre n'est pas difficile à trouver; il n*a pas besoin 
d'aller la chercher loin ni de s'en assurer à l'avance ; il n'a qu'à aller le 
matin sur la place publique, surtout près de la porte de la ville; il est 
sûr de trouver là ce qu'il cherche ; il le trouve, en effet. Le marché est 
conclu pour un denier par jour ; c'est le prix que Tobie offrait au guide 
de son fils : Tob 5, 15 (grec) : «Je te donnerai une drachme et ce qu'il te 
faudra». Il n'est pas question delà nourriture; sans doute, en était-il- 
alors comme aujourd'hui en Orient : l'ouvrier y pourvoit lui-même avec 
un peu de pain, des olives ou d'autres fruits. Ces ouvriers embau- 
chés, le propriétaire les a suivis à sa vigne ; il constate que l'ouvrage 
presse et que les hommes ne sont pas assez nombreux ; il retourne à la 
place vers la troisième heure, et de nouveau à la sixième et à la neuvième, 
enfin à la onzième. Ces ouvriers embauchés si tardivement ne sont pas 
par paresse restés oisifs, mais personne ne les a engagés ; au premier 
appel, ils se rendent; ils ne font pas de convention avec le propriétaire, 
mais s'en rapportent à lui. Puis vient le soir, l'heure de la paie ; sur 
l'ordre du maître, l'intendant paie d'abord les derniers venus ; cette 
disposition était nécessaire à la parabole : il fallait que les premiers pus- 
sent voir et comparer le salaire des derniers ; ils le voient, en effet, et 
s'en indignent. Le propriétaire ne s'irrite pas, ne les châtie pas, mais 
leur rappelle le contrat qu'ils ont consenti et le droit qu'il a de disposer 
de son argent, sans que personne puisse voir de mauvais œil les largesses 
qu'il fait. 

Cette situation est très claire, mais comment en faire l'application? 
On en peut donner deux interprétations qui, d'ailleurs, ne s'excluent pas 
l'une l'autre. 

Parmi les ouvriers, on distingue deux catégories : ceux qui ont été 
embauchés dès le matin et les autres. Les premiers ont un contrat en 
règle, les seconds n'en ont pas ; les uns et les autres sont payés de même 
et les premiers en sont jaloux. Réduite à ces traits essentiels, la parabole 
parait assez claire : les premiers sont les Juifs. Depuis longtemps Dieu 
les a engagés dans sa vigne en passant avec eux un contrat ; cette con- 
vention,, c'est la loi : elle détermine leurs obligations, elle assure leur 
récompense. Mais il y a aussi d'autres travailleurs, longtemps oisifs, 
parce que l'appel du niaître ne les a pas atteints ; appelés, ils se rendent 
au travail ; entre Dieu et eux, point de convention, point de contrat ; 
venus tard, ils se mettent au travail de leur mieux, s'en rapportant à la 
justice du maître de la vigne, et, le soir venus, ils sont joyeusement sur- 
pris de se voir payer une journée entière. Les Juifs s'iiidignent de cette 
vocation et de cette récompense, mais Dieu leur répond qu'il est le 
maître de ses dons et qu'il ne leur fait pas de tort à eux-mêmes. Dans 
ces plaintes, on reconnaît l'indignation du frère aîné du prodigue. Loisy: 
228 : « Au fond, la morale de cette parabole est la même que celle du fils 
prodigue, Jésus n'a pas voulu enseigner que l'égalité absolue soit la loi 
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du royaume céleste, car d'autres discours établissent une proportion de 
la récompense avec les sacrifices et la distinction des places dans la Cité 
éternelle (L. 19, 11-27; Mt. 19, 28-29); mais il écarte toute idée de privi- 
lège exclusif pour certains groupes, et proclame que Dieu est juste et bon 
pour tous les hommes de bonne volonté sans distinction. » 

Cette comparaison avec l'enfant prodigue nous rappelle la question de 
Damase à saint Jérôme et la réponse : Le fils aîné, ce sont ici les ouvriers 
•de la première heure. On y peut voir les Juifs, mais aussi, dans un sens 
plus général, tous les justes qui, comme les pharisiens, s'enorgueillis- 
sent de leur justice et voient de mauvais œil la miséricorde de Dieu. 
On saisit mieux cette opposition ' en comparant cette parabole évangé- 
lique à la parabole talmudique, toute semblable par la thèse, mais très 
différente par le sens moral (J. Berakhoth, Lightfoot, II, 347; Fonck,369): 
« A qui était semblable Rabbi Bon bar Chaija? A un roi, qui embaucha 
beaucoup d'ouvriers. Parmi eux, il y en avait un, qui avait fait un tra- 
vail particulièrement soigné. Que fît le roi? Il le prit avec lui, et l'em- 
mena ici et là. Quand le soir fut venu, les ouvriers vinrent pour recevoir 
leur salaire, et il donna à celui-là un plein salaire comme aux autres. 
Alors les ouvriers murmuraient, disant : Nous avons travaillé dur tout 
le jour et celui-là n'a travaillé que deux heures, et il reçoit le même 
salaire que nous. Et le roi leur dit : Celui-là a plus fait en deux heures 
que vous toute la journée. C'est ainsi que Rabbi Bon s'est plus appliqué 
à l'étude de la loi en vingt-huit ans que d'autres en cent ans. » 

Dans cette petite histoire, ce que le maître récompense ainsi, c'est 
l'application exceptionnelle ; dans la parabole évangélique, c'est sa grâce. 
On entrevoyait déjà cette leçon dans la Sagesse, 4, 13 : « Consommé en 
peu de temps, il a rempli une longue carrière, car son âme était agréable 
à Dieu; c'est pourquoi il s'est hâté de le retirer du milieu de l'iniquité. i& 
On la retrouvera beaucoupplusfortement chez saint Paul (Rom. 9, 14-16): 
« Que dirons-nous donc? Y a-t-il en Dieu de l'injustice? Loin de là! Car 
il dit à Moïse : Je ferai miséricorde à qui je fais miséricorde et j'aurai 
compassion de qui j'ai compassion. Ainsi donc, cela ne dépend ni de 
celui qui veut, ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait miséri- 
corde. » 

Avant tout. Dieu est indépendant dans la distribution de ses dons et il 
est jaloux de cette indépendance, et le juste qui l'a servi longtemps ne 
doit pas trouver mauvais que le pécheur tard venu, qui a répondu à 
l'appel de Dieu, reçoive la même récompense que lui. 

Cette application individuelle de la parabole, faite aux justes et aux 
pécheurs, semble suggérée par Tévangéliste lui-même. Il introduit, en 
effet, son récit en le reliant étroitement à ce qui précède. «Car le royaume. . . w 
Or, ce qui précède, c'est, après la scène du jeune homme riche, la 
réponse du Christ à saint Pierre :«Vous quim'lavez suivi, vous serez assis 
sur douze trônes... plusieurs des premiers seront les derniers et plusieurs 
des derniers seront les premiers. » Cette même sentence revient, à la fin 
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de la parabole, comme sa conclusion : « Ainsi, les derniers seront les 
premiers et les premiers seront les derniers.»Ily a là manifestement une 
application faite aux disciples du Christ : beaucoup, parmi eux, étaient, 
au gré des pharisiens, les derniers du royaume des cieux : ils en devien- 
nent les premiers. 

Un bon nombre de manuscrits ajoutent ici:«Il y a beaucoup d'appelés, 
mais peu d'élus.» Nous retrouverons ailleurs (22, 14) cette sentence; elle 
ne semble pas appartenir à la parabole présente. 

Me 10, 32. Et ils étaient en route, montant à Jérusalem, et Jésus marchait 
devant eux ; et ils étaient troublés, et ceux qui suivaient avaient peur. Et pre- 
nant de nouveau les douze auprès de lui, il se mit à leur dire ce qui devait 
lui arriver : 33. Voici que nous montons à Jérusalem, et le Fils de Thomme 
sera livré aux princes des prêtres et aux scribes, et ils le condamneront à 
mort et le livreront aux gentils. 34. Et (ceux-ci) se moqueront de lui, et cra- 
cheront sur lui, et le flagelleront, et le feront mourir; et après trois jours il 
ressuscitera. 

Mt 20, 17-19; Le 18, 31-34. Même prédiction avec quelques variantes : Mt, ils 
le crucifieront; Mt et Le, il ressuscitera le troisième jour; Le, et jls ne com- 
prirent rien de tout cela, et ce discours était caché pour eux, et ils ne savaient 
pas ce qui était dit. Les détails sur les apôtres tristes et Jésus marchant 
devant sodt propres à Me. Le seul marque que toutes ces soufl'rances ont été 
prédites par les prophètes au sujet du Fils de l'homme. 

Cette prédiction de la Passion est la troisième que nous rapportent les 
synoptiques : on rencontre la première après Césarée de Philippe 
{Me 8, 31) ; la deuxième, après la Transfiguration (Mc9, 31); Le en ajoute 
une troisième (17, 25), qu'il rapporte dans une prédiction relative à la 
parousie; et il est très vraisemblable que plus d'un avertissement de ce 
genre ait été donné aux apôtres, sans être relaté dans nos évangiles. Dans 
les circonstances présentes, ces prophéties sont très naturelles : Jésus 
marche à Jérusalem, et tous ceux qui l'accompagnent pressentent pour 
lui un grand danger : la narration de Me nous le montre marchant en 
tête de la petite troupe; derrière lui, c'est le trouble et la peur. Les douze 
ne sont pas les seuls à le suivre ; il y a encore toute cette troUpe de dis- 
ciples que nous avons vus autour de lui depuis le début du voyage. Jésus 
s arrête un peu pour laisser les douze le rejoindre ; il les prend avec lui 
et leur prédit ce qui Taltend. Sa prédiction est plus claire et plus détaillée 
qu elle ne Ta encore été : il avait déjà annoncé la trahison, la condam- 
nation, la mort, la résurrection. Pour la première fois, il prédit qu'il 
sera livré aux gentils : c'est donc qu'il sera crucifié, ainsi qu'il le prédit 
explicitement d'après Mt. Les moqueries, les crachats, la flagellation 
sont, elles aussi, prédites pour la première fois. Mais cette fois encore, 
Jisus joint à ces prédictions terribles l'annonce de sa résurrection. Et 
cette fois encore les apôtres ne peuvent comprendre ; bien des critiques 
s'étonnent de cet aveuglement obstiné après tant d'avertissements; plu- 
sieurs, par exemple Loisy, supposent que Le a suppléé par ce trait la 
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demande des fils de Zébédée, qu'il a supprimée pour épargner les apô- 
tres. Ce sont là des calculs bien gratuits, et quant à Finintelligence des 
apôtres, il suffit pour l'expliquer de se rappeler quel était ce Messie qu'ils 
attendaient : plus leur foi messianique en Jésus se fortifiait, plus aussi 
augmentait leur aversion pour ces prédictions terribles qui renversaient 
tous leurs rêves; ils en détournent leur esprit et ne veulent garder de 
tout cela que l'annonce de la résurrection : c'est le triomphe, et ils sont 
impatients d'y participer. 

C'est ainsi que s'explique l'incident que nous rencontrons aussitôt 
après : la requête officieuse des fils de Zébédée. Le moment semble bien 
mal choisi pour de telles préoccupations. Il en a été de même lors de la 
précédente prédication de Jésus, après la Transfiguration ; le Seigneur 
vient de dire aux apôtres : « Le Fils de l'homme sera livré entre les 
mains des hommes; ils le feront mourir, et trois jours après il ressusci- 
tera »; et, tout en cheminant, les douze discutent entre eux pour savoir 
qui était le plus grand. Ils ne pensent qu'à la gloire du Christ; ils veulent 
en réclamer leur part, et la première. C'est le même sentiment qui ins- 
pire ici les deux fils de Zébédée : 

Me 10, 35. Et Jacques et Jean, les fils de Zébédée, s'approchent de lui et lui 
disent : Maître, nous voulons que tu fasses pour nous ce que nous avons à te 
demander. 36. Et il leur dit : Que voulez- vous que je fasse pour vous? 37. El 
ils lui dirent.: Accorde-nous d'être assis, l'un à ta droite, l'autre à ta gauche, 
dans ta gloire. 38. Et Jésus leur dit : Vous ne savez pas ce que vous demandez. 
Pouvez-votts boire le calice que je dois boire, ou être baptisé du baptême dont 
je dois être baptisé ? 39. Ils lui dirent : Nous le pouvons. Et Jésus leur dit : 
Le calice que je dois boire, vous le boirez, et le baptême dont je dois être 
baptisé, vous le recevrez. 40. Mais quant à être assis à ma droite ou à ma 
gauche, il ne m'appartient pas de l'accorder; c'est pour qui cela a été 
destiné. 

Mt 20, 20. Alors la mère des fils die Zébédée s'approcha de lui avec ses deax 
fils, en se prosternant pour lui adresser une prière. 21. Et il lui dit: Que veux- 
tu? Elle lui dit : Ordonne que mes deux fils que voici soient assis, l'un à ta 
droite et l'autre à ta gauche, dans ton royaume. 22. Et Jésus répondit et dit : 
Vous ne savez pas ce que vous demandez. Pouvez-vous boire le calice que je 
dois boire? Ils lui dirent : Nous le pouvons. 23. Il leur dit : Vous boirez, en 
effet, mon calice ; mais quant à être assis à ma droite ou à ma gauche, il ne 
m'appartient pas de l'accorder ; c'est pour qui cela a été destiné par mon 
Père. 

Comme on le voit, les deux récits ne diffèrent que par la part prêtée 
par Mt à la mère des fils de Zébédée; des critiques, par exemple Loisy, 
estiment que « le rédacteur aurait fait intervenir la mère pour décharger 
les fils »; la supposition est assez gratuite, d'autant que, dans les deux 
cas, la requête est présentée comme venant réellement des deux apôtres; 
chez Mt aussi, c'est à eux que Jésus répond directement ; au reste, la 
démarche de la mère est très vraisemblable. Plummer : « Mt peut avoir 
eu des informations indépendantes ; son récit est le plus vraisemblable 
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des deux ». La mère des fils de Zébédée suivait Jésus et le servait. 
Mt 27, 56 : « Au pied de la croix étaient beaucoup de femmes qui regar- 
daient de loin ; elles avaient suivi Jésus depuis la Galilée et le servaient ; 
parmi elles, se trouvaient Marie-Madeleine, et Marie, la mère de Jacques 
et de Joseph, et la mère des fils dé Zébédée. » Comparant cette mention 
avec Me 15, 40 : « Il y avait des femmes qui regardaient de loin, et parmi 
elles Marie-Madeleine, et Marie mère de Jacques le Petit et de José, et 
Salomé, qui le suivaient lorsqu'il était en Galilée et le servaient, et beau- 
coup d'autres qui étaient montées avec lui à Jérusalem ; » et Jo 19, 25 : 
« Près de la croix se tenaient sa mère et la sœur de sa mère, Marie de 
Clopas et Marie-Madeleine »; un bon nombre de commentateurs, surtout 
anglais : Westcott, Swete, Plummer, voient dans Salomé la mère des fils 
de Zébédée et la sœur de Marie, mère de Jésus ; si cette identification est 
admise, la démarche de la mère se comprend encore mieux : proche 
parente de Jésus, elle intervient en faveur de ses fils, qui sont les cousins- 
germains du Sauveur. Lagrange, qui n'admet guère cette théorie (80),écrit 
pourtant :« Peut-être les deux frères, habitués aux lois orientales sur les 
privilèges de la parenté, se croyaient-ils dans leur droit ; toute la famille 
arrive avec celui qui conquiert le pouvoir ». On se rappellera à ce sujet 
ce qui est arrivé à Jérusalem après la dispersion des apôtres : le gouver- 
nement de TEglise de Jérusalem est déféré au frère du Seigneur; plus 
tard, on lui donne pour successeur un autre cousin de Jésus, Siméon.Ce 
sont vraisemblablement ces titres de parenté qui inspirent la démarche 
ambitieuse des deux frères ; ils font intervenir leur mère, de même que 
jadis Bethsabée était intervenue auprès de David pour assurer à son fils 
Salomon la succession royale (I Rois, 1). 

Cette requête, provoquée, comme nous l'avons dit, par l'annonce de la 
résurrection, a pu l'être aussi parla promesse des douze trônes qui, chez 
Mt 19, 28, non chez Me, précède de peu cet épisode. 

Jésus les ramène à la vue de la réalité : avant la gloire, il faut songer 
au calice et au baptême; ces deux images n'étaient pas nouvelles : la 
coupe de la colère est tendue par lahvé à Jérusalem (Is. 51, 17.22 ; Ps. 75, 
9) : « Il y a dans la main de lahvé une coupe, où fermente un vin plein 
de mélange, et il en verse : tous les méchants de la terre sucent, boivent 
jusqu'à la lie ». Ez. 23, 31 ; Lam. 4, 21 (cités par Lagrange) ; de même 
souvent le malheur était décrit comme un flot qui submergeait l'homme 
(Ps. 17, 6; 31, 6), et dans ce sens Jésus avait dit : « J'ai un baptême dont 
je;dois être baptisé, et comme il me tarde de le voir s'accomplirl »(Lc 12, 50). 
Et, en effet, ces deux images sont aussitôt comprises ; on dit ici (Loisy): 
^Ce qui est tout à fait singulier, c'est que les disciples, qui sont supposés 
ne pas comprendre Jésus quand il annonce clairement sa mort, parais- 
sent l'entendre maintenant qu'il parle en figure. » L'étonnement sera 
moins grand si l'on considère que les prédictions claires étaient plus 
effrayantes par leur clarté même, et, parce qu'on s'en effrayait, on ne 
voulait pas y arrêter son esprit ni les comprendre ; au contraire, ces 
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métaphores traditionnelles ne surprennent pas, parce qu'on y est déjà 
habitué et que leur signification est plus vague. 

Les deux frères répondent: Nous le pouvons. Elan généreux et sincère, 
qui n'est pas dicté seulement par Tambition, mais aussi par l'attache- 
ment au Christ, comme le seront plus tard les protestations de saint 
Pierre. Et Jésus leur dit qu'ils boiront, en efiFet, son calice. On sait com- 
ment saint Jacques fut mis à mort à Jérusalem en 44; quant à saint Jean, 
ceux qui rejettent l'authenticité du 4* évangile prennent occasion de cette 
prédiction du Christ pour le faire mourir martyr, au moins avant la 
rédaction des synoptiques. Loisy : « La destinée de Jean est moins bien 
connue. D'après la tradition, une tradition peu sûre, Jean aurait survécu 
aux persécutions des Juifs, de Néron et de Domitien. Un témoignage de 
Papias, très controversé, il est vrai, et que plusieurs supposent influencé 
par l'évangile, dit que les deux fils de Zébédée ont été martyrisés par les 
Juifs. Quoi qu'il en soit, le texte ne peut signifier seulement qu'ils ont 
bu au calice des douleurs et qu'ils ont été roulés dans les flots de l'an- 
goisse, à l'exemple de leur Maître. Ils devront, comme Jésus, mourir 
pour l'évangile. Pour celui qui a rédigé cette prédiction, la mort san- 
glante des Zébédéides était un fait acquis, appartenant au passé, comme 
la passion même de Jésus. » Ces derniers mots sont plus assurés qu'il ne 
convient: la prédiction du Christ s'entend bien, même si les deux apôtres 
ne doivent avoir, dans les souffrances du Maître, que la part promise à 
tous les disciples: Me 8, 34 (qu'il prenne sa croix...); Rom. 8, 17 (si nous 
partageons ses souffrances, nous partagerons sa gloire); 2 Tim.,2, 11 (si 
nous sommes morts avec le Christ, nous vivrons avec lui ; si nous sup- 
portons, nous régnerons avec lui...) L'exil souffert pour le Christ à 
Patmos justifia d'ailleurs dette prédiction pour saint Jean; TertuUien, 
de praesc. 3&, raconte de plus qu'il fut plongé dans l'huile bouillante; 
cf. Jérôme, 26, 143. 

Devant cette requête, les autres s'indignent : 

Me 10, 41. Et les dix, ayant entendu cela, se mirent à s'indigner contre Jac- 
ques et Jean. 42. Et, les ayant appelés auprès de lui, Jésus leur dit : Vous savez 
que ceux qui passent pour commander aux nations les gouvernent avec empire 
et que leurs princes exercent le pouvoir sur elles. 43. 11 n'en sera pas ainsi 
parmi vous; mais celui qui voudra, parmi vous, devenir grand, sera votre 
serviteur. 44. Et celui qui voudra, parmi vous, être le premier, sera le servi- 
teur de tous. 45. Car le Fils de l'homme n'est pas venu pour être servi, mais 
pour servir, et pour donner sa vie comme rançon pour plusieurs. (Mt 20, 
24-28 id.; cf. Luc 22, 24-27). 

Pendant cette requête des Zébédéides, les dix étaient restés à l'écart, 
mais avaient cependant compris la scène et s'en indignaient ; Jésus les 
fait approcher et leur apprend quelle sera parmi eux la vraie grandeur. 
Il leur avait déjà donné une leçon semblable, après la Transfiguration, 
pour corriger leurs rivalités ambitieuses ; mais alors il leur avait proposé 
pour modèle un petit enfant (Me 9, 35). Ici, c'est un exemple plus tou- 
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chant et plus pressant qu'il leur propose : son propre exemple. Il rap- 
pelle discrètement sa venue en ce monde et en marque le but : il est 
venu pour servir. C'est la grande leçon qu'il leur donnera bientôt de nou- 
veau, à la Cène, et que saint Jean soulignera en rappelant « que le Père 
a tout remis entre ses mains, qu'il est venu de Dieu et qu'il va à Dieu » 
(13, 3). 

Ainsi commence à agir sur la conscience chrétienne cette force 
qui deviendra bientôt si puissante : l'imitation du Christ. Dans le « Dis- 
cours sur la Montagne », on ne la voyait pas apparaître ; Jésus la propose 
à ceux qu'il veut s'attacher de plus près ; c'est surtout en vivant avec ses 
apôtres qu'il les forme par son exemple, et, de temps en temps, il souligne 
plus expressément cet exemple et y fixe leur attention. 

On aura remarqué surtout les derniers mots de ce texte: tout le dogme ^ 
de la Rédemption est là. Cette grande pensée, de la Rédemption par la 
souffrance, n'était pas étrangère au judaïsme. Lagrange (le Messianisme, 
236) rappelle ces paroles du dernier des sept frères (2 Mach.:7,37) : « Je 
suis prêt, comme mes frères, à donner mon corps et ma vie pour les lois 
paternelles, suppliant Dieu de devenir bientôt favorable à la nation. . . ; 
puisse là colère du Tout-Puissant, justement déchaînée contre toute notre 
race,s'arrêter sur mes frères et sur moi !» Plus explicite est le texte(4Mach. 
17, 22) cité par Swete et Lagrange) :« (Les sept) ont été comme la rançon 
du péché du peuple ; et par le sang de ces hommes pieux, par leur mort 
rédemptrice, la divine Providence a sauvé Israël de ses maux ». On peut 
croire que Caïphe avait plus ou moins clairement cette idée devant les 
yeux quand, dans sa prophétie inconsciente, il dit qu'il valait mieux 
sacrifier un homme que le peuple entier (Jo 11, 50). Jésus surtout voyait 
clairement le but à atteindre et le prix à payer. Autour de lui, on pour- 
suit encore les rêves d'un messianisme triomphant ; lui sait que le Fils 
de l'homme doit souffrir, mais il sait aussi que ses souffrances seront le 
salut du peuple; aujourd'hui, pour la première fois, semble-t-il, il le dit 
clairement à ses apôtres ; bientôt il le répétera au soir de la Cène : «Voilà 
mon corps, livré pour vous ; voilà mon sang, répandu pour vous ». Et le 
lendemain, il consommera le sacrifice rédempteur. 
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CONFÉRENCES ET COURS PURLICS 



DU MOIS DE MAI i921 



Le lundi, à 3 h. 3/4 

Conférences publiques 

Par M. Pierre Gourdon. 

2 mai. — Un schisme vendéen. 
9 mai. — La Vendée de nos jours. 

Le Lundi, à 3 h. 3/4. 

Vidée d$ Dieu dans la Littérature fran- 
caise contemporaine, par N. Henri de 

NOUSSANNE. 

9 mai. — Après 1870, la fin du Roman- 
tisme entraîne celle du respect des 
traditions. Ravages du Matérialisme. 

23 mai. — Réaction spirituelle. Combat 
des idées chez les romanciers, les 
auteurs dramatiques et les poètes du 
temps présent. 

30 mai. — Tendances des diverses écoles. 
Doctrines des journaux et revues. 
Indices de rénovation. 

Le lundi, à 5 h. 1/4. 

Cours d'Apologétique. 

Le Droit public et VOrdre social chrétien 
dans la « Divine Comédie i> y par M. Léon 
Prieur. 

2 mai. — Les hiérarchies sociales : Les 
libertés politiques ; l'organisation du 
travail ; le rôle social de la femme. 
9 mai. — Rapports du Sacerdoce et du 
pouvoir temporel. 

23 mai. — La Justice dans la <y Divine Co- 
médie D et dans les démocraties ita- 
liennes. 

30 mai. — L'unité politique; l'ordre inter- 
national : i° Virgile et la Raison ; 
2» De Monarchià. 

Le Mardi, à 5 h. 1/4. 

Histoire de l'Eglise 

Quelques fiffures d*évêques et de prêtres 
de V époque révolutionnaire^ 
par M. PiflbiNi, chanoine de Paris. 
2 mai. — Un évêque de trente-trois ans : 
le cardinal de La Tour d'Auvergne, 
évêaue d'Arras (1762-1851);— les 
années de jeunesse, 



9 mai. — Un martyr : Pierre Hébert, 
curé de Courbevoie (1742-1794). — 
L Le curé de Courbevoie (1786-1 791). 

16 mai. — IL Le proscrit (1791-1793). 

23 mai. - 111. Le martyr (1794). 

30 mai. — Un éducateur : l'abbé Uau- 
tard (1774-1842). - L L'étudiant. 

Le Mercredi, à 5 h. 1/4. 

Conférences 
DE LA Revue de Philosophie. 

La Technique de VEnseiffnement secon^ 
aaire^ par M. Jeânjean. 

11 mai. — La direction des élèves. 

18 mai. — Les méthodes de travail. 

25 mai. — Les instruments de travail. 

Le Jeudi, à 3 h. 3/4. 
Conférences publiques 

Mgr de Boisgelin, archevêque d'Aix, 
Par M. l'abbé Làvaquert. 

12 mai. — Boisgelin et les Assemblées du 

Clergé. 

19 mai. — Le mouvement des idées à la 

veille de 1789. Comment Boisgelin 
concevait la Révolution (1787-1789). 

Le Jeudi, à 3 h. 3/4. 
Théodore Auhanel, par M. José Vincent. 

26 mai. — L'éminente place d'Aubanel 

dans la littérature provençale moderoe. 
Sa vie. Avignon et Font-Ségugne. 
L'épisode capital de sa jeunesse. 1 1^ 
Grenade entr'ouverte ». 

Le Jeudi, à 5 h. 1/4. 

L Église et le ^ Parti de VlnteUigence >, 
•par M. l'abbé de La Valette-Monbrdn. 

12 et 19 mai. 

Le vendredi, à 3 h. 3/4. 

La Grande GMerre^ 
par M. le Comte Imbart de La Tour. 

6 mai. — Considérations économiqueii. 

13 mai. — Effets sociaux. 
^ mai. — Traités de paix. 
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Le venilredi, à 5 h. 1/4. 

Cours d'Histoire des Reugions 

Précis de VHùioire des Beligions, 

par M. Thomas Mainage. 

6 et 13 mai. — Grecs. 
20 et 27 mai. -— Romains. 

Le samedi, à 3 h. 3/4. 

CONFÉRENCES PUBLIQUES 

PAR DES PROFESSEURS 
DE LA. FACULTÉ DE DROIT 

7 mai. -^ M. Pierre Guyot: De l'influence 



des récentes lois (fiscales, successo- 
rales, etc.) sur le patrimoine familial. 
21 mai. — M. Lecarpentier : Pourquoi 
la France a besoin d'une marine mar- 
chande. 

Le samedi, à 5 h. 1/4. 

Cours Supérieur de Religion. 

V Eglise y par M. le chanoine Prunel. 

7 mai. — L'Eglise et les Sociétés civiles; 

thèse et hypothèse; Concordats et 

Séparation. 



COURS SUPÉRIEURS DE JEUNES FILLES 



Le mercredi, à 2 h. 1/4 

Histoire Contemporaine. 

r Apogée de VAllemagnen848'i9U), 

par M. Henri Bidou. 
6 et 13 mai. 

Le mercredi, à 3 h. 3/4. 

Philosophie. 

La Vertu intellectvelleySelon saint Thomas 

. d^Aquin^ par M. le chanoine Clément 



4 mai. — La Prudence et l'Eubulie. 



1 1 mai. — Y a-t-il vertu morale sans yertu 
intellectuelle? 

Le vendredi, à 2 h. 1/4. 

Littérature Française. 

Le XIX^ Siècle. — Le Parnasse, 
par M. Tabbé Calvbt. 

6 mai. — Baudelaire. 
13 mai. — François Coppée. 



CHRONIQUE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 



Mgp Marnas, évèque de Cleraiont. — Par suite de la mort de Mgr Belmônt, 
évêque de Clermont, S. G. Mgr Marnas, coadjuteur du prélat défunt, est devenu 
évêque de Clermont, et protecteur de l'Institut catholique. 

Aux précédentes assemblées générales, Mgr Marnas nous a déjà montré quel 
affectueux intérêt il porte à notre œuvre. Lors de son dernier séjour à Paris, 
il a donné aux étudiants du R. P. Plazenet une conférence très goûtée sur le 
catholicisme au Japon, question qu'il connaît particulièrement pour avoir 
habité l'Extrême-Orient. 

Mgp Lecomte, évêque d'Amiens. — Pour remplacer à Amiens S. G. Mgr Du 
Bois de la Villerabel, qui, pour être devenu archevêque de Rouen, n'a heu- 
reusement pas cessé d'être notre protecteur, le Saint-Père a préconisé, dans 
le Consistoire du 10 mars, Mgr Lecomte, vicaire général de Lille. 

Né à Comines en 1867, Mgr Lecomte reçut la prêtrise en 1894 à Cambrai. 
D'abord professeur au collège de Tourcoing, il en devint supérieur en 1901. 
En 1908, Mgr Delamaire lui confia la direction du grand séminaire. Quand fut 
accomplie la division de l'archidiocèse de Cambrai, Mgr Charost le choisit 
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éomme vicaire général de Lille et archidiacre de Roubaix-Tourcoing. Pendant 
la guerre, il fut toujours aux côtés de son évêque, et favorisa de toutes ses 
forces la résistance morale des Lillois à leurs oppresseurs. Mgr Quilliet, devenu 
évêque de Lille, l'avait maintenu dans ses fonctions de vicaire général. C'est 
là qu'est venu le chercher la confiance du Souverain Pontife pour lui imposer 
la charge de diriger l'Eglise d'Amiens. 

A Mgr Lecomte, comme à Mgr Marnas, l'Institut catholique tout entier 
adresse l'hommage de son profond respect, et ses vœux ardents de glorieux 
et fécond épiscopat. 

Retour de Mgr le Recteur* — Mgr le Recteur est rentré le lundi de Quasi- 
modo et a repris ses fonctions que la fatigue l'avait obligé d'interrompre à la 
fln de janvier. Après un court séjour chez des amis dans le Midi de la France, 
il a été tout un mois, à Tunis, l'hôte de S. Gr. Mgr Lemaître, archevêque- 
coadjuteur de Carthage, qui l'a reçu fraternellement et lui a fait visiter une 
grande partie de la Tunisie. Mgr Baudrillart a terminé son séjour en Afrique 
par quelques journées passées à Alger, où S.Gr.Mgr Leynaud et M. le curé de 
Saint-Augustin lui ont réservé l'accueil le plus amical. 

Mgr Baudrillart a été profondément touché des marques de sympathie qui 
lui ont été prodiguées et de l'hospitalité généreuse qu'il a trouvée près de ses 
confrères du clergé d'Afrique, dont il ne saurait trop louer le désintéressement 
et l'esprit apostolique. 

Obligé de se reposer, il n'a pu que trop rarement leur prêter, comme il l'eût 
souhaité, le modeste concours de sa parole. 

Le Recteur a eu la joie de rencontrer plusieurs de nos anciens et de nos 
anciennes élèves. Il a passé vingt-quatre heures des plus agréables chez 
M. l'abbé Botrel, élève des Carmes en 1884, colon et curé de Sainte-Marie 
d'Essemane, près Béja. 

Il a été très heureux de constater la bonne renommée dont jouit partout 
l'Institut catholique. Le R. P. Supérieur du Scolasticat des Pères Blancs à 
Carthage a parlé de notre Institut en des termes que nous nous plaisons à re- 
produire. 

Paroles adressées à Mgr Baudrillart par le R. P. Mallet, supérieur de la Maison 
des Pères Blancs, Carthage, le 11 Mars 1921. 

Monseigneur, 

Pour la troisième fois, vous daignez honorer notre Maison de Carthage de 
votre présence. 

La première visite fut consacrée à la Cartilage du passé, dont les débris sont 
sous terre et dans les tombeaux. Vous êtes venu une seconde fois pour fêter 
avec nous la Carthage du ciel. Ces grands saints africains, qui suivent auprès 
de Dieu la restauration de Carthage après l'avoir obtenue de sa miséricorde, 
vous auront comblé de toutes sortes de bénédictions qui rejailliront sur vos 
grandes œuvres. 

Aujourd'hui, vous revenez parmi nous pour visiter la Carthage vivante de 
la terre. Je ne crains pas de le dire: des trois Carthage, celle-ci est la préférée 
de Notre Seigneur. C'est sur elle que le Sauveur compte pour Fui conquérir 
l'Afrique tout entière. Ohl que cette Carthage, née il y a quarante ans à peine, 
est déjà glorieuse I Je ne veux parler ici que de notre Scolasticat. Cette chère 
Maison, si modeste d'apparence, dont personne ne parle, qu'aucun touriste ne 
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vient visiter, a donné, soit au diocèse de Carthage,soit aux missions des Pères 
Blancs, dix évêques et plus de six cents prêtres. C'est ici, dans cette salle, 
autrefois chapelle du Scolasticat, que notre vénéré supérieur général, Mgr Li- 
vinbac, reçut la consécration épiscopale des mains du cardinal Lavigerie ; 
c'est d'ici qu'il partit une seconde fois pour le centre africain, revêtu de la 
plénitude du sacerdoce. 

Nous sommes fiers de ces gloires. Cependant, comme elles sont petites à 
côté de celles que votre présence nous rappelle I Qu'est le pauvre Scolasticat 
de Carthage à côté de if'Institut catholique de Paris? Que sont nos souvenirs, 
qui datent d'hier, à côté des grands souvenirs des Carmes? Nos travaux ne 
comptent pas à côté des grands travaux réalisés par vous. Aussi nous nous 
faisons vos humbles disciples. Dans notre bibliothèque, et très souvent sur les 
bureaux des professeurs, se trouvent les ouvrages de Mgr Baudrillart, de 
Mgr d'Hulst, du P. Terrien, du P. Bainvel, de M. Flllion, la sainte Bible poly- 
glotte, le dictionnaire de là Bible, le dictionnaire de théologie, le dictionnaire 
d'histoire, le dictionnaire d'apologétique, le Canoniste, la Revue d'apologé- 
tique. Je ne puis tout énumérer; et tous ces riches et précieux livres nous 
viennent de l'Institut catholique de Paris. Il y a quelques années, nous lisions 
au réfectoire « la Vie de Mgr d'Hulst », par Mgr Baudrillart. Mgr Livinhac se 
trouvait à Carthage. A l'ouverture de la retraite d'ordination, je voulus, selon 
l'usage, prendre un livre sur le sacerdoce : « Non, me dit Mgr Livinhac, con- 
tinuons « la Vie de Mgr d'Hulst » ; c'est la vie d'un saint prêtre écrite par un 
autre saint prêtre. » L'Institut catholique nous éclaire ; il nous sert de stimu- 
lant pour le bien. 

Combien vous nous avez enseigné l'amour de l'Eglise, par cette longue et 
vigoureuse campagne pour le rétablissement des relations entre le Saint-Siège 
et la France 1 Vous avez été le grand promoteur et l'ouvrier infatigable de 
cette réconciliation. Que Notre Seigneur daigne vous donner la joie de voir 
enfin aboutir vos efforts ! Lorsque les Journaux nous relataient au jour le jour 
les actes de cette autre campagne entreprise pour la défense du renom chré- 
tien de notre chère patrie, et menée sans répit durant plus de sept ans, nous 
éprouvions pour vous. Monseigneur, la plus vive admiration et la reconnais- 
sance la plus profonde. Tantôt vous étiez à Bruxelles, puis en Hollande, puis 
à Varsovie, puis en Bohême, puis à Madrid, puis aux Etats-Unis. 

Ce surcroît de travail, ajouté au labeur quotidien, vous ont épuisé ; on le 
serait à moins ; mais, comme nous le disait le Vice-Recteur de l'Institut : 
« Mgr Baudrillart ignore ce qu'est le repos. » 

D'autres ont proclamé hautement vos éminents services, les ont reconnus 
parles plus hautes récompenses; nous, Monseigneur, nous vous disons sim- 
plement merci, et nous prierons pour que Notre Seigneur daigne vous 
redonner la santé et répandre sur vos œuvres multiples ses plus fé»'.ondes 
bénédictions. 

Doctorat en Droit canonique. — Le mardi 12 avril, M. le chanoine Lanier, 
secrétaire de l'Archevêché, a soutenu, en présence de Mgr le Recteur, de M. le 
Vice-Recteur, de M. Fourne'ret, doyen, et de MM. Villien et Magnin, profes- 
seurs de la Faculté de Droit canonique, une thèse intitulée : Le Décret De 
Clandeslinis et ses répercussions théoriques et pratiques sur le mariage. 

Après une brillante soutenance, M. Lanier a été proclamé docteur en droit 
canonique cum magna laude. 
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Licence es lettres. — Histoire : M. Joseph Le Haut. ~ Philosophie : M. Tabbé 
Thuleau. 

Licence es sciences. — Certificat de Mathématiques générales. — M. Tabbé 
DoNDAiNB, reçu 2« de la série avec mention bien ; M. Courvoisier. 

Anciens Élèves. -- M. l'abbé Bertrin, professeur à la Faculté libre des 
lettres, ancien élève, a été nommé chanoine honoraire de Paris. 

M. l'abbé Henri Courbe, curé de Saint-Jacques-du-Haut-Pas, a été nommé 
également chanoine honoraire de Paris. 

M. l'abbé Georges Schouterden, licencié es lettres, curé de Grainville- 
Ymauville, au diocèse de Rouen, vient d'être nommé aumônier de l'Hôpital 
Pasteur, à Rouen. 

M. Charles Muffat, licencié en droit, rédacteur au ministère de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts, a épousé, le 30 mars 1921, M"» Jeanne Dernier. La 
bénédiction nuptiale leur a été donnée par M. l'abbé Muffat, à l'église Saint- 
Denys d'Arcueil. S. S. Benoît XV avait daigné leur envoyer la bénédiction 
apostolique. 

M. Contamine de Latour, fils du professeur de notre Ecole supérieure des 
Sciences économiques et commerciales, vient d'être cité à l'ordre de l'armée 
du Levant. C'est sa huitième citation. 

Nécrologie. — M. l'abbé Gaslon Douche, vicaire à Chelles (Seine-et-Marne), 
qui suivait nos cours de langues sémitiques, est décédé subitement le lundi de 
Pâques 28 mars, à Nancy, au sein de sa famille, où il passait les vacances de 
Pâques. Depuis un mois, il souffrait beaucoup de la maladie de cœur qui 
l'avait fait réformer pendant la guerre, et qui vraisemblablement a été la cause 
de son trépas prématuré et inopiné. Nous le recommandons instamment au 
pieux souvenir de ses condisciples. 

Association des Amis. — L'Association a le regret d'enregistrer le décès, 
survenu le 19 mars, de M. Paul-Hippolyte Flandrin, à l'âge de 65 ans. M. P.-H. 
Flandrin était le fils du grand peintre religieux Hippolyte Flandrin et l'élève 
préféré d'Ingres. 

La station de Carême deSaint-Louis-des-Français.— La station de Carême 
qui vient de finir a eu, à Saint-Louis-des-Français,un intérêt et un succès tout 
particuliers. M. l'abbé Pierre Sanson, de l'Oratoire, a attiré de nouveau, comme 
il y a trois ans, un public nombreux et attentif, que la variété et l'importance 
des sujets qu'il traitait cette année ont tenu constamment suspendu à sa 
chaude et éloquente parole. La série des prédications du dimanche a été con- 
sacrée à l'exposé et à l'étude de ce que l'orateur a appelé les dilemmes poi- 
gnants de Vheure présente. Le détachement évangélique et l'adoration du dieu 
Mammon, la chasteté et la dissolution, l'impuissance des morales laïques et 
l'efficacité du frein religieux,'le mariage et le célibat, la natalité et la stérilité 
volontaire, le devoir de servir ou le droit au bonheur, tels ont été les sujets 
d'une suite d'études couronnées par la synthèse et la conclusion : la nécessité, 
pour le salut de notre société, du règne du Christ dans les cœurs. Pans les 
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instructions plus familières du mercredi et du vendredi, l'orateur a traité des 
problèmes qui naissent de la paix, et de l'attitude du Fils de Dieu en face des 
douleurs humaines. 

Des sujets de sermon aussi divers — à deux jours de distance, M, Sanson a 
entretenu son auditoire de la Société des Nations et de la parabole de TEnfant 
prodigue — exigent évidemment des dons très variés, et le prédicateur de 
Saint-Louis en est abondamment pourvu. Une voix bien timbrée, une élocu- 
tion parfaite, un geste aisé, une science théologique très sûre, une connaissance 
profonde du cœur humain, la compréhension exacte des besoins intellectuels 
et moraux des jeunes générations, une loyauté absolue dans Texposé des objec- 
tions et une clarté complète dans la façon de les résoudre -— le prédicateur, 
qui ne craint pas les néologismes, dirait, lui-même, de les solutionner, — pas 
la moindre ombre de modernisme dans le fond doctrinal, et quelque chose de 
très moderne, de très neuf et de très vivant dans la forme oratoire, un appel 
constant aux grandes lois de la sociologie, et un retour continue.1 aux grandes 
leçons de l'Evangile, tels sont les principaux caractères de cette parole. 

(Extrait de la Croix du 7 avril.) 

Association des Etudiants. — Le mois de mars s'est écoulé de la manière 
la plus calme pour la vie extérieure de l'Association : c'était l'époque de la 
retraite pascale, puis le temps dès vacances. Au thé du mardi 8, la troupe de 
l'A. E. L C. joua Monsieur Tranquille, avec le succès habituel ; après quoi on 
prit le thé dans la salle de l'Association. 

Dès la rentrée, reprise brillante de notre activité. Le dimanche 10 avril 
a eu lieu la représentation de notre Revue : la Revue des Deux Mondes. Ce 
fut un succès. Un grand nombre d'étudiants et d'étudiantes, de nombreuses 
personnes « étrangères à l'Institut catholique x» , remplissaient la Salle 
Blanche. La Revue, dont les auteurs gardent l'anonymat, comprend un 
prologue, trois actes, vingt-quatre tableaux ; cinquante personnages, douze 
artistes ! Ses costumes étaient a somptueux », comme pour toutes les revues. 
Quant aux décors, après mûre réflexion, il fut décidé qu'ils seraient copiés sur 
les décors ultra-modernes du théâtre du Vieux-Colombier. Il b'y avait pas de 
« tréteau », il est vrai; mais, grâce aux trois marches séparant la scène de la 
salle et pouvant figurer un de ces escaliers chers à un autre réformateur de 
théâtre, notre Revue avait une haute portée littéraire et dramatique. 

Le thème de la Revue est simple : Un professeur (de l'Institut catholique 
évidemment) a découvert un appareil supérieur à celui d'Edison, permettant 
de rappeler les morts sur la terre. Il rappelle ainsi Phi-phi (c'est Delacroix qui 
joue le rôle), Cambronne (Lian) et le Masque de Fer (Neuville). Mais l'appareil 
refuse de fonctionner pour renvoyer les ressuscites aux Champs-Elysées. Les 
trois compères sont contraints de passer quelque temps sur la terre, pour la 
plus grande joie des spectateurs. Les auteurs ont composé avec leurs aventures 
vingt-quatre tableaux. Citons : la mode, Raymond Duncan, la baisse, les 
danses modernes, le plus bel homme de France (ce rôle fut tenu de façon ma- 
gistrale par un ancien président de TA. E. I. C), les impôts, Lénine, etc. Les 
couplets, accompagnés au piano par Pingault, furent spécialement applaudis. 

L'interprétation fut excellente. Nous avons déjà nommé les trois compères. 
Citons encore Levéque, très applaudi dans les rôles de Raymond Duncan, de 
Venizelos et de Marianne. — « Niga », qui chanta remarquablement les cou- 
plets du Monsieur ruiné par la mode, du Ministre de V Agriculture, et qui fut un 



Digitized by 



Google 



-. 104 — 

régisseur parfait. — « P. Rikless », successivement concierge, épicier et tail- 
leur. — Dauchez, Patrouillard, Dumoulin, Hanrot, tous très amusants. 

Après la Revue, on termina la séance par le Pharmacien, un acte de Max 
Maurey, joué par Delacroix, Pingault, Hanrot et Lian. 

Une seconde séance eut lieu le jeudi 14, et obtint un succès encore plus 
grand. Espérons que, Tannée prochaine, tous les amis de l'Institut catholique 
tiendront à assister à nos séances, témoignant ainsi l'intérêt qu'ils portent aux 
étudiants, et que nous serons obligés de donner non pas deux, mais cinq ou 
six représentations. 

Les lecteurs du Bulletin auraient cependant tort de croire que TAssociatioD 
ne pense pas aux choses sérieuses, car les examens approchent, et aussi la 
fête de sainte Jeanne d'Arc, que nous nous préparons à célébrer avec un éclat 
exceptionnel. 

E. DE GiGORD, secrétaire, 

Association des Etudiantes. ^ L'Association s'est réunie le dimanche 
13 mars, dans le grand amphithéâtre de la rue d'Assas. Le R. P. Bernardin 
Fernique (O. F. M.) nous fit une conférence sur saint François d'Assise et 
l'Art moderne. Une série de projections, représentant les tableaux que la vie 
de saint François inspira aux plus grands maîtres du XIX^ et du XXc siècles, 
illustrait avec intérêt rexplication. 

A peine revenu de voyage, Mgr le Recteur nous a offert de reprendre les 
messes mensuelles qui avaient été interrompues en février et mars par son 
absence. Le vendredi 15 avril, il nous a parlé de « la Bonté ». 

La secrétaire, S. Borel. 



BIBLIOGRAPHIE 



R. P. Th. Mainage, O. P. — Les Religions de la Préliistoire. — L'Age 
paléolitliique. — Un volume in-8» de 500 pages, avec nombreuses planches et gravures. — 
Paris, Desclée. — Prix : 30 francs. 

Les nombreuses découvertes, anciennes et surtout récentes, réalisées sur le 
domaine de la Préhistoire paléolithique, permettent une reconstitution, au 
moins partielle, des croyances et des coutumes religieuses en vigueur chez les 
hommes contemporains des dernières révolutions géologiques de notre globe- 
Cet essai de reconstitution, le P. Mainage vient de le tenter dans un ouvrage 
qui fixera Tattention de tous ceux qu'intéresse la merveilleuse histoire de nos 
origines. 

Dès ses débuts, la Préhistoire, grâce sans doute aux lacunes immenses 
qu'elle offrait à la curiosité des chercheurs, fut envahie par des théories pré- 
conçues et qui avaient le regrettable tort de représenter Thomme des cavernes 
comme un être dépourvu de tout sentiment religieux. Aujourd'hui, ces cons- 
tructions hâtives ont été emportées. 11 est besoin d'apprendre comment el 
pourquoi elles le furent. Déjà, le Manuel d'archéologie préhistorique de Joseph 
Déchelette avait marqué, en ce sens, un progrès considérable. Ce que le 
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regretté conservateur du musée de Roanne avait entrepris au point de vue 
général de l'archéologie préhistorique, le P. Mainage l'entreprend avec tous 
les développements convenables au point de rue spécial de la Religion. 

ILia Religion spirite. — Un volume in-12, édit. de la Revue dea Jeunes, — Prix : 7 fr. 

Le R. P. Mainage a voulu rendre service au3{: catholiques en étudiant la reli- 
gion spirite qui a tourné tant de têtes pendant la guerre. 

Voici les titres des chapitres : Spirilisme et Christianisme. — Les inductions 
scientifiques du spiritisme. — Critique des faits spirites. — Le corps astral,— Spi- 
ritisme sans esprits, — Les messages. — L'Eglise en face du spiritisme. 

L'auteur définit ainsi les principes directeurs du catholicisme sur Je spiri- 
tisme : lo L'Eglise ne se prononce pas sur l'essence des phénomènes spirites ; 
2» L'Eglise défend au commun de ses fidèles de se livrer aux expériences spi- 
rites; 30 L'Flglise soupçonne, dans les manifestations spirites, l'intervention 
accidentelle des puissances diaboliques. 

Cet exposé clair et précis instruira les lecteurs, et « retiendra, espérons-le, 
selon le vœu de l'auteur, sur le seuil de l'abîme caché par un mirage trom- 
peur, tant d'âmes que le mépris d'un danger certain pourrait conduire à leur 
perte ». 

Louis Prunel. 

Bruno de Solages. — Camille Dupin, tombé au cb.amp d'honneur. Sa 
Vie. — Ses Essais litéraires (ISQô-ld"!?). — Préface de Maurice Barrés. — Edition 
de \aHevue Montalembert, 104, rue de Vaugirard, Paris. Prix : 5 fr. 

Ce livre est tout l'héritage littéraire qui nous restera d'un jeune écrivain de 
talent, l'aspirant Camille Dupin,« tombé à son poste de combat » à vingt-deux 
ans. Bruno de Solages, pieusement, exécutant les volontés testamentaires de 
son ami, a recueilli toutes les pages de Camille Dupin. 11 en a fait un choix 
qu'il livre au public. Une introduction (Sa Vie ; son Ame ; son Œuvré) replace 
dans son cadre cette physionomie si attachante, lui donnant tout son relief. 

Camille Dupin est, de sa nature, un méditatif... Il rêve de beauté, d'unité, 
d'harmonie. Dès son enfance, son esprit s'est heurté à l'incohérence de tout 
ce qui l'entoure ; il a senti profondément la mélancolie des choses et la tris- 
tesse de la vie. Mais dès l'enfance aussi, sur cet océan de mystère qui le bat, 
il a reçu de Dieu « et la barque et la voile », et dans cette religion chrétienne 
qu'il a librement acceptée, H a trouvé la sérénité de la vie. En elle seule il a 
pu saisir l'harmonie de la nature avec son âme et de son âme avec Dieu. 
Ainsi ce rêveur, qui se fût peut-être perdu dans son rêve, est devenu, sa 
croyance chrétienne ©rientant tout l'effort de sa pensée et assignant un but à 
toutes les énergies de son âme,* un homme d'action réfléchie et féconde. Len- 
tement, mais sans défaillance, il a gravi ce « chemin qui monte » vers Dieu ; 
il en a atteint le sommet où la mort trop tôt l'a frappé. 

Cette âme de Camille Dupin, nous la retrouvons dans son œuvre, fragments 
de jeunesse, visions et pensées de guerre, et surtout dans ce « Chemin mon- 
tant », esquisse malheureusement à peine ébauchée d'un dessein grandiose. 
C'est tour à tour le réalisme saisissant d'un tableau, la mélancolie d'une heure 
lourde, l'élan de la vie, mais toujours baignés dans une harmonie de rythme 
profondément douce et pénétrante. 

Ceux qui s'intéressent au mouvement littéraire, philosophique même et reli* 
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gieux de la jeune génération, comme ceux qui aiment le contact, toujours 
réchauffant, d'une âme d'élite fortement et uniquement chrétienne, liront ce 
livre, « qui enrichit (le mot est de Maurice Barrés) le trésor moral de la France 
et le rayonnement de la Victoire ». 



Dons à la Bibliothèque. 

Reçu en janvier 1921 : 

De Mgr le Recteur : 

GiRAUD (l'abbé M.), E$»ai sur l'histoire religieuse de la Sarthe de 1780 à Van IV; 
1920, 1 in-8o, thèse... lettres ; — Levées d'hommes et acheteurs de biens nationaux dans 
la Sarthe en 1793; i9t0, 1 in-8<>, thèse complémentaire... lettres. 

Nombreux « Périodiques » de l'année courante. 

De l'ACADÉMlE DES INSCRIPTIONS ET BeLLES-LeTTRES : 

Histoire littéraire de la France^ tome 34, i in-i» ; — Mémoires, tome 41, 1 in-A®; — 
Recueil des actes des Rois de Provence, 1 in-i». 

De la Légation de Danemark : 
Jacobsen (P.4.), Madame Marie Grubbe, scènes du XVIIh siècle, traduU du danois 
par Jf*ï« T. Hammar ; pré face d'André Bellessort; 1920, 1 in-12. 

DeM. Trogan: 
The american review ofreviews, New-York, 19 in-8«>; — Review ofreviews, Londres, 
23 in-8» ; — Vida cristiana, Londres, 1 in-S®. 

De La Croix : 
La CroiXy 1921 (service quotidien). 

De M. DE Morbl : 
ENGERAND(Fernand) Les frontières lorraines et laforce allemandeyi9\6{3^éA,), i in-13. 

De M. Contamine de La Tour : 
Palomeque (Albert), Movimientos politicos de 1853 : causas y efectos; 1 in-St". 

De Mme Joseph Denais : 
Ledos (E.-G.), Joseph Denais, écrivain et journaliste angevin: esquisse biographique, et 
bibliographie; 1920, 1 in-S®, 1 portr. 

De M. l'abbé Deleuze : 

Hamel (Ëmest), Histoire de la Révolution,.,, du Premier Empire,,,, de la Restaura- 
tion,,,, de Louis-Philippe; 7 in-S». 
Passelecq, Les déportations belges à la lumière des documents allemands^ 1 in-8«. 

De M. Froidevaux : 
Rivière (P.-L.), Villes et solitudes, croquis d'Europe et d'Afrique, 1908, 1 in-12. 

De M. Louis Demaison : 
Demaison (Louis), 20 tirages à part : Le lieu du baptême de Clovis, 1901 ; Documents 
inédits sur Notre-Dame de l'Epine, 1895 ; Monographie de l'église de Rethel, 1899 ; Les 
chevets des églises Notre-Dame de Châlons et Saint-Rémi de Reims, 1899; Explication 
d'un passage de la vie de saint Rigobert, 1881 ; Les inscriptions eommémoratives de la 
construction d'églises dans les régions rémoise et ardennaise du X^ au XVll* siècle, 1899; 
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Leê inscriptiom du prieuré de Bî/ison, 1889; Le$ reliquaires de l'église de Mur tin, 1893; 
U ancienne châsse de saint Rémi (œuvre d'A. Lespicier, XV1I« s.), 1896 ; Archives, Biblio- 
thèque et Musée de la vUle de Reims y 1907; Date fausse d'une charte originale du 
Xllh siècle i 1909; Aperçu de l'histoire de fieims, 1907; Les Archives de la eommt^ne 
d'Hermenonville antérieures à 1790, 1910; Les housses ou buttes artificielles de la Cham- 
pagne, 1882 ; Une description de Reims au XIII* siècle, 1893 ; Trois chapiteaux de l'époque 
chrétienne primitive au Musée de Reims, 1905; Inscriptions romaines trouvées à ReimSy 
1889 ; Les thermes de Reims, 1885; Uimtruction dans les campagnes des environs de 
Reims au XV* siècle, 1905; Recherches sur la soie que les anciens tiraient de VlledeCoSy 
1884. 

De M^* Philippe Virey qui, au nom et eu mémoire de son regretté mari, a commencé 
l'enyoi de sa bibliothèque égyptologique : 
Recueil de Iravatuc relatifs à la philologie et à Varchéologie égyptiennes et assyriennes, 
Maspéro, 1 (1870) à XXXVlil (1916-1917), 38 in.4o, d.-r. m. m. et br. 

Mémoires publiés par les membres de la mission française archéologique au Caire, 
U in-fo, tomes I (1 à 4), III (1 à 4), IV (1. 2), V (3, 4), VI (2 à 5), VII (1 à 3), VllI (1 à3), 
IX (1 à 3), X (1 à 4), XI (1), XIK (1 , 2), XV (1), XVII (1, 2), XIX (1 à 4). 

De M. rabbé F. Duinb : 
DviifK (F. )f Bibliographie menaieienne (extr. des Annales de Bretagne, 1920,1921), 
2 br. in-8o. 

De M. Lardé : , 

Lardé (Georges), Le tribunal du clerc dans V Empire romain et la Gaule franque, 1920, 
1920, 1 in-8o, thèse... droit. 

De M.|Lesgœur: 
GuYARD (Charles), Etudes sur les caractères des nullités des actes juridiques pour vices 
de forme, 1920, 1 in-8o. thèse... droit. 

De M. Froidevaux : 
Code pénal de la République de Chine, second projet revisé, publié par la Commission 
de codification, 1920, 1 in-4o. 

De Mme Joseph Chobert^ en souvenir de son regretté mari : 
environ 82 vol. de a droit » et 40 de « théologie t», reliés ; nombreuses brochures. 

De M. Charles Lefebvre : 
Lefbbvre (Charles), La FamiUe en France dans les mœurs (cours 1919); 1920, 1 in-8». 

De la Société d*Études et d'Informations économiques : 
Bulletin quotidien (service). 

De M. Jules Séverin : 
Séverin (Julcs),'^ Toute la chimie minérale par Vélectricité, 1920 (2^ éd), 1 ln-8o. 

De M. le Vicomte de Sartiges : 
Société d'Anthropologie de Paris : Mémoires 1860 à 1898, 9 vol. ; - Bulletins, 1860 à 
1867, 1867 à 1875, 1881, 1887 à 1916, 30 vol. 
Anthropologie (U), 1893, 1903, 1904, 3 vol. 
Bulletin de géographie historique et descriptive, 1886 à 1916, 16 vol. 
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Reçu en février-mars 1921 : 

De MgrleRscTEUR : 
périodiques. 

Du R. P. Ingold, Trappiste : 
Ingold (dom), Général et Trappiste : le P. Marie-Joseph baron de Géramb (1773-1848}; 
1921,1 in-S». 

De M. Emile Chénon : 
Chénqn (Emile), Les jours de Berry au Parlement de Paris de iî55 à 1328; 1921, 

1 in-8o. 

De TAmerican Library Association : 
KocH (Théodore Wesley), Les livres à la guerre ; préface par M. ie Maréchal Focr ; 
introduction par Burton E. Stevenson ; traduit de Tanglais par AbelDoYSiÉ; 1920, lin>8«; 
nombr. photographies. 

De M. Thône, de Wetter (Ruhr) : 
Thone (Johannes), Gesamtlnld der menschlichen und gOttlichen Wissensj 1920, 1 mS^. 

De M. Charles Grolleau : 
Le Livre catholique : Ulmitation de Jésus-Christ, trad. Lamennais, illustr. Maurice 
Denis, 1921, 1 in- 18, ex. sur papier de Rives; Commentaires sur le Cantique des Can- 
tiques, et treize Poèmes de Sainte Thérèse, 1920, 1 in-18, ex. sur papier de Rives. 

De M. AuBRUN : 

AuBRUN (Henri), La vente a coût, fret, assurance » rapport (Bull. n« 61 de TAssoc. fr. 
du droit maritime), 1921, 1 br. in-8o. 

De M. Mascarel : ' 

Masgarel (Arnold), La famille et la fiscalité : un moyen de sauvegarder les domaines 
héréditaires; 1920, 1 br. in-S»; — Les familles terriennes et Vimpôt progressif sur les 
successions; 1918, 1 br. m-12. 

D'un Anonyme : 
Machiavel, 2 in-4o. 

De M. Jacques Bouteron : 
Lacour^ (Léon), Précis de droit eommerclal, 2« éd., par M.Jacques Bouteron, 1921. 

2 in-8». V 

De M«»e Paul Thureau-Dangin : 
Thureau-Dangin (Paul), Pages religieuses ; avant-propos, par Georges Goyau, 1911, 
1 in-12. 



Le Gérant : Ch. Baulès. 
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La Vie de Jéaua-GhriBt Notre-Seigneur (Suite), 
JéaÛB à Jéricho 0) 

Par M. l'abbé Lebreton 

Quand on arrive aujourd'hui au misérable bameau d*Er Riha, on a 
peine à se représenter ce qu'était Jéricho au temps du Christ. Aujour- 
d'hui, une population d'environ trois cents âmes/présentant un type 
abâtardira moitié nègre, fort différent de celui des environs; chaleur 
torride, climat fiévreux, qui dévore ses habitants : les travailleurs des 
monastères grecs n'y peuvent, dit-on, résister que deux ans. Quelques 
indices, cependant, montrent la fertilité du sol, s'il était convenablement 
irrigué : « Un pied de vigne, rapporte le P. Barnabe (p. 270), âgé de qua- 
rante-deux ans, mesurait au ras du sol 2'".30 de circonférence et produi- 
sait en moyenne 1.500 kilos de raisin par an. Il a péri parce que pendant 
quelque temps on négligea d'irriguer le sol... La flore célébrée dans les 
livres saints ou dans les œuvres de Josèphene se retrouve plus qu'autour 
de la mer Morte. » 

Au temps du Christ, Jéricho était, du moins pendant l'hiver, une ville 
charmante et brillante. Lagrange (S. Marc, 266) :« Arrosée par sa source 
d'Ain Soultan et par les sources captées dans la montagne et amenées 
par des aqueducs, avec un climat plus chaud d'environ dix degrés cen- 
tigrades que Jérusalem, Jéricho est, pendant les hivers aigres et pluvieux 
de Jérusalem, une saison hivernale comparable à Nice ou à Cannes par 
rapport à Paris. On y descend de Jérusalem en cinq heures. Avant la 
Pâque, au début du printemps, toute la plaine devait présenter un spec- 
tacle enchanteur et la ville regorger de monde. Jésus pénétrait dans une 
sorte de faubourg de Jérusalem, moins l'austérité de la ville sainte. )> 
Josèphe (B.J,, 4, 18, 3) décrit avec enthousiame la tertilité de la région : 
« On peut vraiment dire que ce sol est divin, car il produit en abondance 

(1) Conférence donnée le jendl 2 décembre. 

BulUtin de ntutUut cathoUque de Parie, — Mai IMl. 
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ies fruits les plus rares et les plus beaux. Et, pour les autres produits de 
la terre, on ne peut guère lui comparer aucun autre climat, tellement 
toutes les semences rendent ici avec usure. La cause de cette fécondité 
me paraît être la chaleur de Tair et Tabondance des eaux... Le pays est 
si chaud qu'on peut à peine sortir ; quant à Teau, si on la puise avant le 
lever du soleil et si on l'expose ensuite à l'air, elle devient très fraîche et 
toute différente de l'air qui l'entoure; en hiver, au contraire, elle est 
tiède, et c'est un charme de s'y baigner. Au reste, la température est si 
tempérée que, lorsque le reste de la Judée est couvert dé neige, les gens 
se promènent là en habits de lin. » Les charmes de ce climat y avaient 
attiré Hérode le Grand, qui y avait bâti un palais ; Archélaus y habita 
aussi ; les Romains y tenaient garnison (B.J, 2, 18, 6). Ce n'était pas ce- 
pendant une ville grecque, comme Tibériade ou Phasaélis : ainsi que le 
remarque Swete, les prêtres et les lévites s'y rendaient (Luc 10, 31) ; et 
Notre Seigneur, qui n'est jamais entré à Tibériade, n'a pas évité Jéricho 
et y a accepté l'hospitalité. 

Cette ville était la dernière étape avant Jérusalem pour les voyageurs 
venant de la Pérée ; Jésus y arrive donc : 

Me 10, 46. Et ils vinrent à Jéricho ; et comme il sortait de Jéricho, avec ses 
disciples et une foule considérable, le fils de Timée, Bartimée, un mendiant 
aveugle, était assis au bord du chemin. 47. Et apprenant que c'était Jésus de 
Nazareth, Use mit à«crier et à dire : Jésus, Fils de David, aie pitié de moi. 
48. Et plusieurs le réprimandaient pour le faire taire; mais lui n'en criait que 
plus fort : Fils de David, aie pitié de moi. 49. Et Jésus, s'étant arrêté, dit : 
Appelez-le. Et les gens appelèrent l'aveugle en lui disant : Prends courage, 
lève-toi, il t'appelle. 50. Et lui, jetant son manteau et se levant en hâte, il vint 
auprès de Jésus. 51. Et Jésus prit la parole et lui dit : Que veux-tu que je te 
fasse? Et l'aveugle lui dit : Maître, que je voie. 52. Et Jésus lui dit : Va, ta foi 
t'a sauvé. Et aussitôt il recouvra la vue et il le suivait dans le chemin. — Mt 20, 
29-34, même récit, mais deux aveugles; Luc 18, 35-43, un seul aveugle guéri à 
l'entrée dans la ville. 

Les divergences légères qu'on relève entre les trois récits ne peuvent 
faire méconnaître l'identité du miracle rapporté ici par les trois. S. Mat- 
thieu, ici comme en d'autres endroits, a le pluriel et les autres le singu- 
lier, peut être parce qu'il a réuni plusieurs faits en iin seul récit ; S. Luc 
rapporte ce miracle à l'entrée en ville ; il se peut que l'entrée à Jéricho, 
comme la sortirait été marquée par un miracle; on remarque d'ailleurs 
que, si Jésus venait de la Pérée, il entrait à Jéricho par le même chemin 
qu'il prenait ensuite pour se rendre à Jérusalem. 

Tout ceci d'ailleurs est de minime importance ; ce qui a le plus d'inté- 
rêt, c'est ce fait lui-même que la narration de S. Marc surtout rend avec 
tant de vie. La caravane des pèlerins de la Pâque était bruyante et atti- 
rait l'attention ; mais l'émoi fut bien autre quand on sut que Jésus de 
Nazareth en était. L'aveugle aussitôt se met à crier : « Fils de David, aie 
pitié de moi ! » Ce cri est l'indice de sa foi et de celle de ceux qui l'entou- 
rent : C'est le Messie qui passe ! On sent déjà ici les premiers frémisse- 
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ments de l'enthousiasme des Rameaux. Ces cris importunent les disci- 
ples : il ne doit pas ainsi troubler le Maître qui, sans doute, enseigne 
alors ceux qui l'entourent; réprimandé, il n'en crie que plus fort. Jésus 
s'arrête, l'appelle. Aussitôt la foule s'émeut ; elle ne cherche plus à le 
faire taire, elle l'exhorte à prendre courage. Il n'a pas besoin de ces en- 
couragements : il jette son manteau, se lève à la hâte, accourt. « Que 
veux-tu que je te fasse? »Oirre plus que royale, que celui-là seul pouvait 
faire, dont les mains étaient toutes-puissantes. « Maître, que je voie! » 
Il est exaucé, il le suit, tous louent Dieu. Naguère Jésjus imposait silence 
aux miraculés; maintenant il ne cherche plus à voiler l'éclat de ses œu- 
vres, ni à contenir l'enthousiasme de la foule. Et c'est parmi ces cris de 
joie et de triomphe qu'il monte à Jérusalem pour y mourir. 

Luc 19, 1. Et en entrant, il traversait Jéricho. 2. Or, il y avait là un homme 
nommé Zachée ; il. était chef des publicains : il était riche. 3. £t il cherchait à 
voir qui était Jésus, et ne le pouvait, à cause de la foule, parce qu'il était petit 
de taille. 4. Il prit donc les devants en courant, et monta sur un sycomore, 
afin de le voir, parce qu'il devait passer par là. 5. Et quand il fut arrivé à cet 
endroit, Jésus, levant les ^eux, lui dit : Zachée, descends vite, car il faut que 
je loge aujourd'hui dans ta maison. 6. Et il descendit promptement, et il le 
reçut avec joie. 7. Et tout le monde, en voyant cela, se mit à murmurer en 
disant : C'est chez un homme pécheur qu'il est ailé se loger I 8. Cependant, 
Zachée se plaça devant le Seigneur et lui dit : Voici, Seigneur, que je donne 
aux pauvres la moitié de mes biens, et si j'ai fait tort à quelqu'un, je le rends 
au centuple. 9. Et Jésus lui dit: Aujourd'hui le salut est arrivé à cette maison, 
parce que lui aussi est un fils d'Abraham. 10. Car le Fils de l'homme est venu 
pour chercher et sauver ce qui était perdu. 

Cette histoire de Zachée est racontée par S. Luc avec tant de détails et 
de vie, qu'elle est gravée dans toutes les mémoires. Quelques points ce- 
pendant en restent obscurs : Zachée était-il un juif? Le nom est juif ; on 
le trouve dans l'Ancien Testament ; il signifie pur; le talmud mentionne, 
à Jéricho précisément, un Zachée qui fut le père du fameux rabbin 
Jochanon ben Zacchai ; nous savons d'ailleurs que bien des juifs étaient 
employés comme publicains ; cependant beaucoup de Pères, Tertullien, 
Cyprien, Chrysostôme, ont pensé que Zachée était païen : ce sentiment 
est aujourd'hui moins commun ; il est cependant défendu par Reuss ; 
Maldonat le tenait pour probable : le mot « pécheur » (9) peut très bien 
désigner lin païen : en ce cas, on comprend mieux encore l'indignation 
des juifs (Cf. Act. 10, 28 ; 11, 3), et la réponse du Christ : « Celui-là aussi 
est un fils d'Abraham » (9), en prend une force nouvelle. Cependant on 
ne peut trop insister sur un détail incertain. Même si Zachée est juif, on 
voit par l'histoire de Lévi combien ces fréquentations de Jésus étaient 
odieuses aux Juifs ; on le ressent peut-être plus vivement encore dans 
cette ville de Jéricho, où les prêtres sont si nombreux ; et le rang et la 
fortune de Zachée soulignent encore la portée de cette démarche. 

On se demande encore si la déclaration que fait Zachée de ses répara- 
tions et de ses aumônes se rapporte à une habitude qu'il a déjà ou à une 
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résolution nouvelle qu'il prend. S. Cyprien interprète dans le premier 
sens et c'es^t aussi celui qu'on trouve chez Godet; il semble improbable : 
9 et 10 marquent que jusqu'à présent Zachée était pécheur et que c'est la 
venue de Jésus qui le sauve. 

Ces deux discussions écartées, on peut à loisir suivre cette histoire si 
vivante. Jésus arrive ; Zachée essaie en vain de le voir ; il prend les 
devants et saute sur un sycomore. On fait quelquefois remarquer la bar 
diesse de cette démarche : il est sûr que chez nous on s*étonnerait de voir 
un receveur général des douanes monter sur un arbre pour voir passer 
un grand homme ; mais il faut se rappeler que les mœurs orientales sont 
en cela moins graves, moins cérémonieuses que les nôtres, et qu'un tel 
empressement ne prêtait pas à rire. Si Zachée avait en cela quelque cou- 
rage, c'était à se montrer, lui mal vu et même odieux à bien des gens, 
parmi cette foule enthousiaste. Il devait être récompensé au delà de ses 
espoirs. Peut-être a-t-il été remarqué sur son arbre et peut-être Jésus 
l'entend-il nommer autour de lui, sans doute avec peu de bienveillance. 
Jésus l'appelle : « Zachée, descends vite, il faut que je loge chez toi ». Le 
terme qu'emploie ici le Christ est celui dont il se sert d'ordinaire pour 
marquer ce qui, dans sa vie» a été spécialement déterminé parla volonté 
de son Père. Ici aussi il y a un mystère de prédestination : ce pécheur a 
été choisi de Dieu pour être l'hôte du Christ et recevoir de lui le salut. 

Zachée descend en grande hâte et reçoit Jésus avec joie; mais alors les 
murmures éclatent; le rapide dialogue n'a sans doute été compris que 
de ceux qui se trouvaient tout près du Christ : mais tous le voient entrer 
chez un publicain, chez un pécheur; c'est un murmure d'indignation 
dans toute cette foule. Ainsi tant d'enseignements de Jésus n*ont pu 
vaincre l'opinion populaire ; l'instinct pharisaîque est le plus fort : les 
publicains sont des gens avec qui on ne fraie pas. Zachée s'en aperçoit 
bien vite et, se présentant devant son hôte, il lui déclare la résolution 
qu'il prend : larges aumônes et réparation au quadruple. On a rapproché 
de ce texte une loi de l'Exode, 22, 1 : « Si un homme dérobe un bœuf ou 
un agneau, et qu'il l'écorche ou le vende, il restituera cinq bœufs pour 
le bœuf et quatre agneaux pour l'agneau... Si ce qu'il a dérobé, bœuf, 
âne ou agneau, se trouve encore vivant entre ses mains, il fera une resti- 
tution au double ». Comme on le voit, la restitution au quadruple pour 
les biens volés n'était prévue par la loi que dans des cas particuliers; 
dans d'autres, restitution au double ou au quintuple. Ce n'est donc point 
ici la légalité qui dicte la conduite de Zachée, c'est le souci de la justice, 
le désir de réparer amplement tous les torts qu'il a pu causer. 

Et par là il se sauve : il est plus difficile à un riche d'entrer dans le 
royaume qu'à un chameau de passer par le trou d'une aiguille ; et pour- 
tant ce riche, dont la fortune semble avoir été, en partie au moibs, mal 
acquise, se sauve: en satisfaisant amplement les droits de la justice et 
en faisant ensuite d'abondantes aumônes. Et ce trait confirme ce que 
nous avons dit plus d'une fois du prétendu ébionisme de S. Luc : il ne 
dit pas que Zachée se soit fait pauvre, qu'il ait vendu tous ses biens, et 
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pourtant le salut est entré dans sa maison ; c'est donc que le dépouille- 
ment total n'est pas la condition indispensable du salut. 

Le publicain converti restera cher à la piété chrétienne : les Homélies 
Clémentines, 3. 63, en font un compagnon de S. Pierre et ensuite un 
évêque deCésarée. Ce n'est qu'une légende, mais qui cherche à prolonger 
cette lumière évangélique qui a si vivement éclairé le riche publicain de 
Jéricho. 

L.UC 19, 11. Et comme ils écoutaient cela, il dit encore une parabole, parce 
qu'il était près de Jérusalem, et qu'ils pensaient qu'à l'instant le royaume de 
Dieu allait paraître. 12. 11 dit donc : Un homme de haute naissance s'en alla 
dans un pays lointain pour recevoir l'investiture d'un royaume et revenir. 
13. Et appelant dix de ses serviteurs, il leur donna dix mines, et il leur dit : 
Faites-les valoir jusqu'à ce que je revienne. 14. Mais ses concitoyens le haïs- 
saient et ils envoyèrent une ambassade après lui pour lui dire : Nous ne vou- 
lons pas que celui-ci règne sur nous. 15. El il arriva, lorsqu'il fut de retour, 
après avoir été investi de la dignité royale, qu'il fit appeler près de lui ses 
serviteurs auxquels il avait remis l'argent, afin de connaître comment chacun 
d'eux l'avait fait valoir. 16. Et le premier se présenta, disant : Seigneur, ta 
mine a rapporté dix mines. 17. Et il lui dit : C'est bien, bon serviteur; parce 
que tu as été fidèle en très petite chose, tu recevras autorité sur dix villes. 

18. Et vint le second, qui dit : Ta mine. Seigneur, a rapporté cinq mines. 

19. Et il dit de même à celui-là : Toi aussi, tu seras préposé pour cinq villes. 

20. Et l'autre vint, disant : Seigneur, voici ta mine, que j'ai tenue enveloppée 
dans un linge; 21. car j'avais peur de toi, parce que tu es un homme sévère : 
tu prends ce que tu n'as pas déposé; tu récoltes ce que tu n'as pas semé. 
22. Il lîli dit: C'est par ta bouche que je te jugerai, méchant serviteur. Tu 
savais que je suis un homme sévère, prenant ce que je^n'ai pas déposé, récol- 
tant ce que je n'ai pas semé; 23. et pourquoi n'as-tu pas mis mon argent dans 
une banque? et moi, à mon retour, je l'aurais retiré avec intérêt. 24. Et il dit 
aux assistants : Otez-lui la mine et donnez-la à celui qui a dix mines. 25. Et ils 
lui dirent : Seigneur, il a dix mines. 26. Je vous dis qu'à .quiconque possède 
on donnera, mais à celui qui n'a pas on ôtera même ce qu'il a. 27. Quant à 
mes ennemis, à ces gens qui n'ont pas voulu que je règne sur eux, amenez-les 
ici et massacrez-les en ma présence. 28. Et ayant dit cela, il marcha devant 
la foule pour monter à Jérusalem. 

Cette parabole, rapportée^ par S. Luc, est très semblable à la parabole 
des talents que nous lisons chez S. Matthieu, 25, 14-30 : un homme s'en 
va au loin, remet à ses serviteurs, 5, 2, 1 talents ; à son retour, il se fait 
rendre compte : les 2 premiers ont fait fructifier leur dépôt et l'ont dou- 
blé; le troisième l'a laissé improductif : les 2 premiers sont félicités et 
introduits dans la joie de leur maître; le troisième est jeté dans les ténè- 
bres extérieures, son talent lui a d'abord été ôté et remis à celui qui en a dix. 

Le P. Olivier écrit à ce sujet (R. B, I, 591) : « Au premier abord, la 
parabole des Mines parait identique à celle des talents, que S. Matthieu 
nous a conservée, et pendant longtemps les commentateurs les ont con- 
fondues (Jérôme, Ambroise, Maldonat). Aujourd'hui, la distinction est 
nettement établie, et l'on se demande comment il a été possible de ne 
pas la faire dès le début, puisque les circonstances de temps, de lieux. 
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de personnes et d'agissements sont tout à fait différentes. La parabole 
des Mines est proposée à la foule, le matin, à Jéricho, quatre jours avant 
rentrée triomphale de Jésus dans le Temple : celle des Talents Test ani 
seuls disciples, sur la pente du mont des Oliviers en vue de Jérusalem, 
le mardi saint, au soir. Les deux personnages mis en scène ne sont ni de 
même qualité ni de même ambition, d'après le texte évangélique; ils ne 
confient pas des sommes égales au même nombre de serviteurs... Il n'y 
a donc pas moyen de confondre les deux récits; pas moyen non plus de 
leur reconnaître la même valeur, tant la parabole des mines est supé- 
rieure à celle des talents par la richesse des détails et la grandeur de 
l'ensemble, comme nous allons le voir, en suivant mot à mot, pour ainsi 
dire, le texte de S. Luc ». 

Cinq ans plus tard, 1896, dans la même revue (R. B., V, 352), M.Loisy 
écrivait : « Il est extrêmement probable, pour ne pas dire certain, qu'une 
seule parabole, prononcée dans une circonstance que la tradition ne pa- 
raît pas avoir retenue, est la source commune de la parabole des mines 
et de la parabole des talents. Dans le premier évangile, la parabole des 
talents suit la parabole des vierges, à cause d'une certaine analogie de 
sujet et de forme, principalement dans la conclusion. Dans le troisième, 
la parabole des mines, concluant à la destruction du judaïsme incrédule, 
semble avoir été rapportée avec intention à l'époque où Jésus est sur Je 
point d'entrer à Jérusalem pour y subir la mort ». Maldonat écrivait 
déjà (in Matt., 25) : a II n'est guère vraisemblable que le Christ ail 
répété deux fois la même parabole sous deux formes diverses, à si peu 
de jours d'intervalle. Luc l'a rapportée à un autre lieu et un autre temps 
que Matthieu; mais ce n'est pas chose nouvelle que les évangélistes sem- 
blent différer sur les circonstances de temps et de lieu, étant donné qu'ils 
tiennent compte de l'essentiel du fait et non de l'ordre de succession ni 
de la date. Il faut donc croire que le Christ a parlé ainsi avant son entrée 
à Jérusalem : Luc le dit et Matthieu le fait, mais n'y contredît pas... 
Quant au texte de la parabole, on peut croire que Matthieu en a rapporté 
les paroles plus exactement que Luc : il était présent et d'ailleurs toute 
la parabole semble chez lui plus claire ». - 

Ces observations de Maldonat me semblent très justes : entre les deux 
paraboles les divergences de détail sont multiples, mais la similitude est 
telle qu'elle rend probable l'unité de la parabole primitive. C'est certai- 
nement chez S. Matthieu que la parabole est la plus claire et la plus fa- 
cile à suivre; nous la lisons cependant à la date où S. Luc l'a insérée. 

On s'attendait, nous dit l'évangélisle, à l'avènement imminent du 
royaume de Dieu et c'est pour corriger ces illusions que Jésus prononça 
alors cette parabole. Il n'est pas difficile de comprendre d'où venait alors 
cette attente si impatiente : Jésus, qui depuis longtemps se tenait à 
l'écart, montait maintenant à Jérusalem pour la Pàque ; tout le monde 
sentait que le conflit était inévitable et imminent entre lui et les chefs du 
peuple et nul, parmi la foule qui le suivait enthousiaste, ne pouvait souf- 
frir la'pensée que ce conflit aboutirait à sa mort. L'histoire toute récente 
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de Zachée marque que, au point de vue moral et religieux, les Juifs en 
sont toujours à la même conception du royaume; il appartient aux vrais 
enfants d'Abraham, aux saints, aux purs. Ces ambitions qu'ils ne veu- 
lent pas transformer, les Juifs les appuient sur le Christ; ils viennent de 
voir, après bien des miracles, la guérison'de l'aveugle; qui peut résister 
à ce thaumaturge ? Jésus, sans doute, les a avertis bien des fois que sa 
puissance n'est pas au service de leurs rêves; mais ce sont là de dures 
paroles qu'ils ne veulent pas entendre; quand leurs illusions seront si 
cruellement démenties par sa mort tout s'effondrera : « Nous espérions 
que c'était lui qui délivrerait Israël ». 

Une fois encore Jésus veut les avertir et en même temps leur faire en- 
tendre son rôle, l'opposition qu'il rencontre et le châtiment qu'il réserve 
à ses ennemis. 

Le thème qu'il choisit pour cet enseignement c'est l'entreprise d'un 
homme de haute connaissance qui s'en va au loin se faire donner l'in- 
vestiture de la royauté. Tous les commentateurs rappellent ici l'histoire 
d'Archélaus, 25 ans auparavant, à la suite de l'incendie allumé par Si- 
mon, esclave révolté du premier Hérode. Les regards du Maître s'arrê- 
tèrent sur les hautes murailles de marbre, et sa pensée allant du peuple 
qui rêvait la restauration du royaume de David au prince récemment 
tombé au trône usurpé sur les Asmonéens, il laissa voir, avec la tristesse 
de ses souvenirs, les angoisses que lui apportait la prévision de la ruine 
d'Israël. Un frémissement dut courir parmi la foule, quand il évoqua le 
fantôme de cet homme dont la naissance autorise l'ambition, mais qui 
n'est point de race royale et doit se faire solliciteur pour avoir le droit de 
ceindre une couronne... « Tout ceci est sans doute très vivant; je doute 
que des allusions si marquées soient bien dignes du Christ. Au reste, 
tous les princes d'Orient se trouvaient dans le cas d'Archélaus : princes 
de Chalcis, d'Abilène, de Commagène, de Damas, devaient recevoir de 
leur investiture; ce n'était point la marque d'une ambition démesurée, 
mais la conséquence de l'asservissement à Rome de tous ces peuples. En 
40, Hérode-le-Grand s'était ainsi rendu à Rome pour réclamer la revision 
de la sentence du sénat faisant Antigone roi de Judée (A.J,li, 7, 3, J3.J, 
1, 14, 4); en 4, Archélaus s'y rend pour faire confirmer le testament pa- 
ternel qui lefait roi; les Juifs envoient une députation de 50 représen- 
tants, demandant que la Judée soit administrée directement par Rome; 
Auguste à Archélaus le titre de roi, mais liii donne celui de tétrarque. 
Un peu plus tard, Antipas se rendra à son tour à Rome pour y deman- 
der la couronne royale, et n'y recevra que le bannissement. De tels faits 
étaient donc fréquents : en y faisant allusion, Jésus ne faisait point une 
satire visant un prince déchu; il rappelait à ses auditeurs une sujétion 
dont ils avaient trop l'expérience et, dans le cadre de ces événements, il 
faisait apparaître son rôle et sa mission. 

L'interprétation est facile à faire : cet homme de haute naissance, c'est 
le Christ; il va s'en aller au loin pour recevoir l'investiture de son 
royaume : ce long voyage marque moins la distance à parcourir que l^ 
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durée de l'absence. On sent ici l'enseignement que, d'après S. Luc, Jésus 
veut donner à ses auditeurs, autour de lui, on s'attend à l'apparition im- 
minente du royaume de Dieu; on se trompe : il y faudra encore de longs 
délais; le Roi devra d'abord faire une longue absence, puis il reviendra 
investi de sa royauté. 

Une seconde leçon se dégage de la parabole. Autour de lui l'opposition 
est chaque jour plus menaçante; bien des gens ne veulent pas de lui ni 
de son règne; actuellement il ne fait que subir leur haine, mais plus 
tard, à son retour, il les en punira. C'est par ce trait terrible que se ter- 
mine la parabole : « Quant à mes ennemis, à ceux qui n*ont pas voula 
que je règne sur eux, amenez-les ici et massacrez-les en ma présence ». 
Dans 40 ans éclatera la catastrophe ainsi prédite : les ennemis du Christ, 
par milliers, par centaines de mille, seront massacrés en sa présence, 
dans ce Temple qui était leur orgueil, dont ils ont fait leur forteresse et 
qui doit être leur tombeau. Dans cette prédiction des derniers événe- 
ments on voit déjà ici ce qui apparaîtra mieux encore dans les discours 
de Jérusalem : le retour vengeur du Christ, sa parousie, n'aura lieu qu à 
la fin des temps; mais on en verra la prélude dans la ruine de Jérusa- 
lem, présage et esquisse anticipée de la fin du monde. « 

Ce lointain départ du roi, l'hostilité qui le poursuit, son retour et sa 
vengeance, ce sont des éléments qui constituent à eux seuls un tableau et 
qui font entendre une leçon. Mais à côté de cette parabole, il y en a une 
seconde, celle des mines : avant son départ, le roi a confié son argent en 
dépôt à ses serviteurs et à son retour il en demande le compte. C'est à 
cette seconde partie de la parabole que correspond la parabole des ta- 
lents qu'on lit chez S. Matthieu. 

Matthieu 25, 14. — Il en sera comme d'un homme qui, partant à l'étranger, 
appela ses serviteurs et leur remit ses biens; 15 et à l'un il remit 5 talents; à 
l'autre deux; à l'autre un; à chacun selon sa capacité, et il partit. Aussitôt 16 
celui qui avait reçu les cinq talents, s'en alla trafiquer avec et gagna cinq au- 
tres talents; 17 de même celui qui avait reçu les deux en gagna deux autres; 
18, mais celui qui en avait reçu un s'en alla faire un trou dans la terre et ca- 
cha l'argent de son maître. 19 Et longtemps après le maître de ces serviteurs 
vint et leur fit rendre compte. 20 Et celui qui avait re^u cinq talents se pré- 
senta et lui offrit cinq autres talents en disant : Seigneur, tu m'avais confié 
cinq talents; voici que j'en ai fiagné cinq autres. 21 Et son maître lui dit : c'est 
bien, bon et fidèle serviteur, tu as été fidèle sur de petites choses; je t'en con- 
fierai de grandes; entre dans la joie de ton Seigneur. 22 Et celui qui avait reçu 
les deux talents s'avança et dit : Seigneur, tu m'avais confié deux talents; 
voici deux autres talents que j'ai gagnés. 23 Et son maître lui dit : C'est bien, 
bon et fidèle serviteur, tu as été fidèle en peu de chose; je te confierai beau- 
coup de choses; entre dans la joie de ton Seigneur. 24 Et celui qui avait reçu 
un talent s'avança et dit : Seigneur, je savais que tu es un homme dur, mois- 
sonnant où tu n'as pas semé et ramassant où tu n'as pas dispersé; 25 j'ai eu 
peur et je suis allé cacher ton talent dans la terre; tiens, tu as ce qui est à toi. 
26 Et son maître lui répondit et lui dit: Serviteur méchant et paresseux, tu sa- 
vais que je moissonne où je n'ai pas semé, que je ramasse où je n'ai pas dis- 
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perse. 27 II te fallait donc remettre mon argent aux banquiers et au 
retour J'aurais retiré ce qui est à moi avec intérêt. 28 Prenez-lui donc le talent 
et donnez-ie à celui qui a dix talents. 29 Car à quiconque possède, on donnera 
et il sera dans l'abondance; mais à celui qui n'a pas on ôtera même ce qu'il a. 
30 Et pour le serviteur inutile, jetez-le dans les ténèbres extérieures. Là, il y 
aura les pleurs et le grincement des dents. 

Nous avons déjà relevé les différences qui distinguent cette parabole 
de celle de S. Luc : il n'est pas question ici d'un roi, mais seulement 
d'un homme qui part pour un lointain voyage ; la somme qu'il distribue 
à ses serviteurs est plus considérable ; une mine valait 100 francs, un 
talent, 6.000 francs; et, comme nous l'avons dit, plusieurs auteurs voient 
ici deux paraboles différentes : Plummer, Reuss. Du moins, la leçon est 
la même de part et d'autre, et elle se dégage aisément. 

Le Christ s'en va, et pour longtemps; nous l'avons vu chez S. Luc, 
nous le voyons de nouveau chez S. Matthieu. Ce trait ne devra pas être 
perdu de vue quand nous considérerons la question de la parousie et de 
l'attente du Christ. L'impatience bien compréhensible des fidèles, sou- 
tenue d'ailleurs en cela par les aspirations judaïques, pourra espérer 
pour un avenir très proche le retour tant désiré; Jésus lui-même a averti 
que ce retour se ferait attendre, et ses avertissements sont gravés dans 
l'évangile. 

Pendant cette longue attente, le Maître entend qu'on fasse valoir ce 
qu'il a remis en dépôt à ses serviteurs. C'est la leçon qui ressort avec le 
plus d'évidence des deux paraboles. Dans Tune et dans l'autre, deux 
groupes : les serviteurs industrieux qui tirent parti de l'argent reçu en 
dépôt ; les serviteurs craintifs et paresseux qui l'enfouissent. Dans le 
premier groupe, on distingue divers dépositaires qui ont reçu des dépôts 
inégaux, mais qui les ont fait valoir avec le même zèle et avec un succès 
semblable ; ils sont semblablement récompensés. L'égalité des récom^ 
penses apparaît surtout chez S. Matthieu : ils sont pareillement conviés 
à entrer dans la joie de leur maître. Chez S. Luc, la récompense est pro* 
portionnelle au gain réalisé, en ce sens du moins qu'elle en suit la pro- 
gression; mais elle en dépasse incomparablement la valeur absolue: pour 
dix mines, le gouvernement de toute une province ; faible image de la 
distance entre la récompense céleste et ses efforts. On remarquera enfin 
que cette récompense n'est pas un repos, une sorte de retraite honorable ; 
c'est une activité plus grande, c'est un gouvernement, c'est le dépôt dou- 
blé, en même temps que c'est la joie du Seigneur ; ces deux traits ne 
s'excluent pas. Le Ciel, en effet, n'est pas un séjour de détente et d'inac- 
tion, mais, au contraire, d'une activité plus profonde, plus féconde. Ici- 
bas, déjà, l'activité ne se mesure pas à l'empressement extérieur, aux 
occupations plus ou moins absorbantes ; à ce compte, les plus actifs 
seraient ceux qui développent souvent la vie intérieure la moins pro* 
fonde et la moins riche ; tout au contraire, la véritable activité est cette 
vie intime de l'âme, que tant de choses contrarient ici-bas, mais qui se 
développera au Ciel infiniment par la participation de la vie même de 
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Dieu. On ne cherchera donc pas dans cette parabole, (comme semble 
tenté de le faire Plummer), un indice en faveur d'une succession indéfinie 
de vies et d'épreuves : celle-ci est définitive, mais eHe aboutit à une vie 
nouvelle et non à un repos inactif. 

En face du groupe des serviteurs diligents, il y a de part et d'autre le 
serviteur ombrageux et défiant qui a serré la mine dans un mouchoir ou 
mis le talent en terre ; l'excuse qu'il apporte, c'est que son maître est dur; 
cette paresse est donc inspirée par un pharisaïsme chagrin ; une seule 
chose importerait: ne courir aucun risque. La réponse du Christ marque 
sa réprobation pour ce calcul injurieux à Dieu et stérile. L'attitude qu'il 
exige de ses serviteurs est tout opposée. Ils doivent travailler pour Dieu 
avec zèle et confiance ; leur idéal ne sera pas de pouvoir dire au Maitre 
à son retour : Voilà ce qui t'appartient ; mais, comme les autres servi- 
teurs, de pouvoir lui dire avec fierté et modestie : Ton argent a doublé 
entre mes mains ; et cet amour pour Dieu s'appuiera aussi sur la con- 
fiance qu'ils servent un bon Maître; ce sera leur garantie, leur assurance 
contre les risques qu'ils peuvent courir en le servant de leur mieux. On 
retrouve un conseil analogue dans la parole attribuée au Seigneur par 
plusieurs anciens : « Soyez de bons banquiers». {Agrapha, 11). Une autre 
vérité encore est exprimée par cette parabole : les dons de Dieu, les 
talents qu'il nous a confiés ne peuvent rester improductifs sans se per- 
dre ; qui les enterre les détruit ; on ne peut les préserver qu'en les met- 
tant en valeur et en les développant. 

Dans cette parabole, le Christ ne met pas en scène ceux qui dilapident 
de gaieté de cœur les talents qu'ils ont reçus ou qui les font valoir contre 
le maître qui les leur a confiés. De ceux-là il n'y a qu'un mot à dire : 
Quel sera le sort du dépositaire prévaricateur, si le dépositaire paresseux 
est si sévèrement traité, dépouillé de tout ce qu'il a ou plutôt de ce qu'il 
croit avoir, et jeté dans les ténèbres extérieures? Une dernière sentence 
de cette parabole est pleine d'instruction : A quiconque possède on don- 
nera ; à qui n'a pas on enlèvera même ce qu'il a. Quand le Maitre fait 
attribuer le talent improductif à celui qui en a déjà dix, les gens s'éton- 
nent et il leur répond par cette sentence. Nous l'avons déjà rencontrée 
sur les lèvres du Christ quand il exposait à ses apôtres l'interprétation 
des paraboles. Alors il faisait entendre par là comment les juifs, qui ne 
pouvaient ni entendre ni voir, ne pouvaient que s'appauvrir de plus en 
plus, tandis que les apôtres, par cela même qu'ils étaient déjà riches des 
secrets de l'évangile, devaient s'enrichir de plus en plus. Ici, c'est une 
leçon semblable et d'une portée plus générale : qui possède, s'enrichit de 
plus en plus ; qui n'a pas, s'épuise ; cette vérité s'applique dans bien des 
ordres divers : fortune, savoir, influence ; elle est particulièrement vraie 
des biens spirituels : les amis de Dieu, ceux qui sont généreux envers 
lui, ceux qui de bon cœur ont risqué pour lui tout leur avoir, voient cet 
avoir sans cesse multiplié entre leurs mains, tandis que les autres sont 
de jour en jour plus dépouillés. C'est la loi inexorable de la vie, mais 
c'est aussi et surtout la volonté du Père céleste, qui se complaît davan- 
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tage dans la haute sainteté d*an seul de ses serviteurs qu'il ne reçoit de 
déplaisir de l'infidélité de toute une foule. 

Cette parabole, que nous venons de commenter brièvement, s'est gra- 
vée dans la conscience chrétienoe. Le langage. même en témoigne : le 
nom même de talent, appliqué aux dons de l'esprit, ne les a-t-il pas mar- 
qués d'une empreinte indélébile? Ce mot même de talent devrait éveiller 
dans la pensée de ceux qui s'en vantent le plus et qui en jouissent pour 
eux mêmes, aussi égoïstes dans l'avarice qui enfouit ce trésor que dans 
la prodigalité qui le dissipe, le souvenir que ces talents sont des dépôts, 
et que le Maitre qui les a confiés et qui semble parti si loin, reviendra et 
en demandera compte. 



SOUSCRIPTIONS ET DONS 



Par M. OUive : 

Anonyme 100 » 

Le colonel et M^e Salles 200 » 

Mme L. Singer 100 » 

M. Anatole Duval 10 » 

M. et M«»e Tollu 100 » 

M"« Marcotte 25 » 

M. Le Masquerai 10 » 

U^^ Edouard Michel 200 » 

FarM. Verdier 60 » 

M«n« Dubos 25 » 

Par M. l'abbé Âblin 9.000 » 

M"« la baronne de Kainlis, 

née de Chevrigny 500 » 

M™« Jacques Cochin 100 » 

M. le curé de Saint-Vin- 
cent-de-Paul 50 » 

Ma»« Bize 50 » 

Un paroissien de Saint- 

Germain-des-Prés 100 » 

M»n«Mariotte 20 » 

LeDrMonls 500 » 

Par M. le chanoine Durand, 

du petit séminaire de 

Bosserville 400 » 

M. Sépulcre 50 » 

Le comte et la comtesse 

Dossoffy de Gserneck . . 10 i» 

Mme la comtesse d'Ursel. . 500 )» 

Mme Albayez 30 » 

En souvenir de feu Tabbé 

Chambon 520 » 

^Ime|a comtesse deGournay 120,000 » 



M.Biard 1.000 » 

MmeVerdurand 50 » 

De la part de M. Boulard. 200 » 

L'Ecole Rocroy Saint-Léon 200 » 

MmeMaingault 50 » 

M. Strauss 20 » 

Chaire Cordonnier 2.000 » 

Mme Moyzen 50 » 

M. le comte Louis de Bois- 

gelin 25 » 

M. l'abbé Lapeyrade 25 » 

M. Marion 10 » 

Mme Soulary lo » 

Mme Léon Gavignot 50 » 

Mme la baronne de Lesser 2.000 » 

Mme Dehaut 500 » 

Anonyme par M. le cha- 
noine Pisani 100 » 

Mme Pimont, de Rouen. ... 3.000 » 

M. deGigord 1.000 » 

Mme la marquise de Fou- 
cault 100 » 

M. l'abbé Garçonnet (avec 

affectation spéciale).... 15.000 » 

Mme Bouffé ,. 50 » 

M. et Mme Jullien 20 » 

M. Laumonier 10 » 

M'ïeJourdan 50 » 

M"e A. Barth 100 » 

Mine Mariotte 50 » 

M. de Monistrol 100 » 

Mn«Briandet 100 » 
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SOUSCRIPTION 

Pour la gravure des noms de noa liéros dans la Crypte dfl 



Mgr Baudrillart . • • . 
M. rabbé Prunel . . . 
M. Fr. Lemaître.... 

Mrae L. Drouet 

M"»» Cauvière 

M°>« d'Âubeigné . . . . 

M. Gasnier 

Mme F. Deslandres. . 
M. l'abbé Louvière. 

Mme Engelhard 

M«neDinély 

M. et Mm« Berger... 
M. J/ Caveroc 



M»« et M»e Machefert • . . , 



100 
100 

50 

50 

25 

30 

25 

30 
4 

20 

10 » 

20 » 

50 » 

50 » 



M. Lescœur 

M. Bour 

M. Dillemann 

M. l'abbé Venard. 

M. Bientz 

M. Guénée 

M. Laurent 

Mme Rogery 

M. Ch. Demaison. 
Mme Benoît-Lucy . 

W^^ Jourdan 

M. Baulès 

Anonyme Fr. Y. 



Geurmes 

20 
20 
50 
25 
40 
20 
25 
20 
50 
20 
25 
5 
5 



M. Eugène Godefroy . 



10 



CONFÉRENCES ET COURS PURLICS 

DU MOIS DE JUIN 1921 



Le Lundi, à 3 h. 3/4. 

Vidée de Dieu dans la LUtérature fran- 
çaise contemporaine, par M. Henri de 

NOUSSAMNE. 

6 juin. — Conclusion : Impossibilité, pour 
rhomme et la société, pour l^écrivain 
et son œuvre, de se développer mo- 
ralement et de se survivre utilement, 
sans le secours du divin. 

Le Liudi, à 6 h. 1/4. 

Cours d'âpologétiqoe. 

Le Droit public et VOrdre social chrétien 
dans la « Dimne Comédien, par M. Léon 
Prieur. 

6 juin. — Delà fin de la société : io Béa- 
trice et la Révélation ; âo la Vérité, 
la Beauté, la Béatitudes étemelles : 
le châtiment: « l'Enfer »; l'expiation: 
a le Purgatoire '^ ; la récompense : 
« le Paradis ». 



Le Mardi, à 6 h. 1/4. 
Histoire de l'Eglise 
Quelques figures d^évêques et de prêtres 
« deVépoquerévolutionntdrey 
par M. PiSANi, chanoine de Paris. 
7 juin. — Un éducateur : l'abbé (iau- 
tard (1774-1842). - IL Le fondateur. 
14 juin. — UL Le collège Stanislas. 

Le Jeudi, à 3 h. 3/4. 
Théodore Aubanel, par M. José Vmcorr. 

2 juin. — Le lyrisme d'Aubanel. — ^ 

thème essentiel de son lyrisme. — 
Aubanel, poète catholique. 
9 juin. — Auhanèl dramaturge. — Etal 
actuel de la poésie provençale. 
Le Vendredi, à 6 h. 1/4. 
Cours d'Histoire des Religions 
Précis de VHistoire des ReUgionSy 
par M. Thomas MainàGB. 

3 et 10 juin. — Slaves, Germains, Celtes. 
17 et 24 juin. -> Islam. 
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COURS DE JEUNES FILLES 



Les cours de jeunes filles ont obtenu depuis leur réorganisation, en 
1915, un succès croissant, lequel suggère la pensée de les développer. On 
a remarqué, en effet, que dans la plupart des institutions déjeunes filles, 
les littératures de l'antiquité classique ne sont pas enseignées, malgré 
leur extrême importance, pour la formation du goût et l'histoire des idées. 

M. Tabbé Calvet, professeur de littérature française, veut bien se char- 
ger d'exposer en deux ans Thistoire de la littérature grecque et l'histoire 
de la littérature latine. En 1921-1922, M. Calvet étudiera la littérature 
grecque en 18 leçons ; il en fera autant en 1922-1923 pour la littérature 
latine. 

Ce cours aura lieu le mercredi à 2 h. 1/4 et commencera le 7 décembre 
prochain. 

Le même professeur continuera le vendredi à 2 h. 1/4 son cours de lit- 
térature française, qui portera l'année prochaine sur l'époque contempo- 
raine et comprendra trois séries de 6 leçons : la première sur le symbo- 
lisme, où nous distinguons Verlaine; la seconde sur la tradition idéaliste 
avec Brunetière, Bourget, Loti, Rostand, Aicard et Barrés; la troisième 
sur le réalisme mystique représenté par Claudel, Jammes, Péguy, etc. 

M. le chanoine Besse poursuivra le mercredi à 3 h. 3/4, l'étude des doc- 
trines de Pascal sur la nature humaine, le cœur humain et sur Jésus- 
Christ. 

Dans les 6 dernières conférences de l'année, le professeur analysera 
nos défauts selon saint Thomas. 

Les 18 leçons de M. Henry Bidou (le vendredi à 3 h. 1/2), seront une 
étude des opérations de la grande guerre sur le front oriental aussi bien 
que sur le front occidental. 

La compétence technique de M. Bidou, assure à ce cours un intérêt de 
premier ordre. 



CHRONIQUE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 



S. Em. le Cardinal Granito dl Belmonte a l'Institut catholique.— S. Em. le 
Cardinal Granito di Belmonte, venu en France pour représenter le Saint-Siège 
aux fêtes du 8 mai à Orléans, a tenu à visiter Plnstitut catholique et tout spé- 
cialement la crypte des Carmes. Comme membre delà Congrégation des Rites, 
il s'intéresse vivement à la cause de béatification de nos martyrs. 

Après cette visite^ au moment où Son Eminence quittait le séminaire pour 
regagner la cour d'honneur, Mgr le Recteur lui fit remarquer — non sans pro- 
voquer de sa part un sourire d'étonnement — les fenêtres de la chambre habi- 
tée par le Cardinal Gaspard, alors qu'il était professeur de Droit canon à 
l'Institut catholique ; car si notre vieille maison est très vénérable, elle n'a rien 
de particulièrement confortable. . 
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Distinction académique. — M. le chanoine Prunel, vice-recteur, a été éla 
le 18 mai membre non résidant de l'Académie des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Dijon. 

L*A. G. J. F. à rinstitut catholique. — Le samedi 23 avril, à 8 h. 30 du soir, 
FÂssociation catliolique de la Jeunesse Française, qui tenait son premier con- 
grès national depuis la guerre, recevait au grand amphithéâtre de la rue 
d'Assas les Jeunesses catholiques étrangères. Et ce fut une belle et touchante 
V-éunion qui rappela la cordialité de celle de janvier, avec quelque chose de 
plus instructif encore ; car chaque rapporteur étranger avait été prié d'exposer 
l'état des œuvres catholiques et du catholicisme tout court dans sa patrie. 

Après une vibrante allocution de M. Souriac, président de l'A. G. J. F., qui 
remercia délicatement Mgr Baudrillart d'avoir bien voulu mettre la salle à sa 
disposition, un délégué yougo-slave, M. Juraj S'çetinec ; un délégué tchéco- 
slovaque, M. François Dvornik; un polonais, le comte François Morawski ; 
un espagnol, M. Herrero ; un suisse, un irlandais, et après lui, le président du 
Parlement irlandais, prirent successivement la parole. On devine par quelles 
impressions passèrent les auditeurs, en entendant, selon chaque orateur, des 
choses consolantes, comme c'est le cas pour la Yougo-Slavie; attristantes et 
héroïques en même temps, s'il s'agit de la Bohême; ardentes, sur les lèvres du 
délégué espagnol ; touchantes et mystiques de la part du délégué polonais, 
qui rappela que la Très Sainte Vierge est officiellement reine de Pologne ; 
savantes et conquérantes sur l'organisation suisse; infiniment émouvantes sur 
la foi irlandaise inébranlable et sur la tragédie actuelle. Nul ne s'étonnera que 
le délégué irlandais ait été longuement acclamé et que le président du Parle- 
ment irlandais ait été écouté debout. 

Après toutes ces émotions vraiment réconfortantes, il nous fut donné d'en- 
tendre pour la première fois depuis son retour Mgr Baudrillart. Comme en jan- 
vier, le Recteur se félicita de cette belle séance préparée par l'ange gardien 
des étudiants étrangers, M. le chanoine Beaupin. Il eut un mot aimable pour 
chaque nation, et montra les grands avantages d'une réunion comme celle-ci, 
où tous nous avions appris à nous mieux connaître et à être, par suite, plus 
équitables pour chaque peuple. Aussi exhorta-t-il vivement les étudiants fian- 
çais et étrangers à se comprendre, à se compléter, à se soutenir, à s'aimer, et 
à travailler ainsi tous ensemble à faire connaître et aimer davantage l'Eglise 
catholique. 

Une coupe de Champagne fut ensuite offerte à chaque congressiste, et c'est 
dans une atmosphère d'affectueuse cordialité catholique que rassemblée se 
sépara à 11 heures du soir, pour se retrouver le lendemain matin à 7 h. 1/2 à 
Montmartre, à midi au banquet de la rue Cadet, à 2 h. 1/2 au manège du Pan- 
théon et à 5 heures à Notre-Dame, où un Salut solennel fut donné en présence 
du cardinal Dubois par M. le Vice-Recteur, remplaçant en cette circonstance 
Mgr Baudrillart. 

La vieille basilique métropolitaine, remplie de cette chère jeunesse catho- 
lique, avec tous ses drapeaux apportés des quatre coins de la France, quel 
spectacle réconfortant et quel espoir pour demain I . . . 

Noeea d'argent de la Conférence de Saint- Vincent'de'Paul des Etudiants. 

^ Le vendredi 29 avril, la Conférence Saint- Joseph a tenu une séance solen- 
nelle ; elle célébrait le 25« anniversaire de sa fondation. Pour la circonstance, 
elle a abandonné la salle n^ 1 qu'elle occupe chaque sep^aioe çt elle s'çst in$- 
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tallée dans l'amphithéâtre de la rue d'Âssas ; à ses membres ordinaires et 
même à quelques anciens, devenus moins réguliers, s'étaient joints, en effet, 
Mgr le Recteur, M. le Vice-Recteur, MM. Verdier, Touzard, Lerée, M. l'abbé 
Foucber et plusieurs professeur^ ; M. l'abbé Aubert, curé de Saint-Pierre de 
Montrouge, avait bien voulu accepter la présidence, et son homonyme, M. Au- 
bert, représentait le conseil central. 

M. Guyot, qui appartient à la Contérence depuis 1896 et qui la préside 
depuis sept ans, a salué les invités et retracé à larges traits la vie de la Confé- 
rence. 

C'est à l'initiative d'une réunion d'étudiants, qui se tenait chez M. Paguelle 
de Follenay, notre premier vice-recteur, que la Conférence a dû sa fondation. 

M. Paguelle de Follenay était encouragé par Mgr d'Hulst,mais celui-ci mou- 
rut lorsque la Conférence venait à peine de se constituer sous la présidence 
de M. Chobert, secrétaire général de l'Institut catholique. 

M. Chobert était un homme d'œuvres et un administrateur actif; il était tout 
particulièrement désigné pour l'organisation du nouveau groupe. Quand sa 
santé l'obligea à abandonner la présidence, il trouva pour successeur l'un des 
professeurs les plus aiméS de la Faculté de Droit, M. Henry Taudière, qui fut 
jusqu'à sa mort et, malgré une foule d'occupations de toute espèce, un modèle 
de régularité et de dévouement. 

Les présidents eurent à côté d'eux, comme aumôniers de la Conférence, les 
vice-recteurs successifs de l'Institut catholique, parqui lesquels M. l'abbé 
Bousquet mérite une reconnaissance toute particulière. M. Guyot remercie éga- 
lement de son concours actif le Vice-Recteur actuel qui, depuis neuf ans, est 
vice-président de la Conférence, et s'est fait suppléer cette année par M. l'abbé 
Pouteau, préfet des études des cours commerciaux. 

La conférence, avant même la fondation de l'Association des étudiants, a réa- 
lisé la fusion des élèves laïques et des séminaristes. Ces derniers s'y initient à 
la pratique de la charité; quant aux laïques, certains y ont affermi ou même 
trouvé leur vocation sacerdotale. Plusieurs nous ont, en effet, quittés pour 
entrer au séminaire ; citons, parmi les morts, l'abbé Godin, et, parmi les 
vivants, l'un de nos fondateurs, M. Reboul, ancien étudiant en droit, à la veille 
de devenir curé d'une importante paroisse parisienne. Quelques confrères 
nous ont quittés aussi pour s'agréger à d'autres Conférences ou les prési- 
der. L'un des plus anciens, M. Jean Sourdat, est président de la Conférence 
paroissiale de Notre-Dame-des- Victoires. Il est venu prendre part à la séance 
de nos noces d'argent. 

Parmi les membres de la Conférence tombés pour la France au cours de la 
guerre, citons : Henri Antoine, Xavier Delouvrier, Henri Cauvière, le R. P. De- 
croix. 

La fusion des laïques et des ecclésiastiques est un trait particulier de 
notre Conférence, la mobilité de son personnel en est un autre. 

Elle ne se distingue pas moins par la bonne humeur quelquefois un peu 
bruyante de ses délibérations. Enfin, malgré la charité des confrères, la caisse 
est bien souvent mal garnie. 

Malgré tout, il s'y poursuit une tâche méthodique : progressivement, il fut 
institué pour les familles secourues une messe de communion pascale, qui se 
célèbre dans la chapelle des Sœurs de charité de la rue Gassendi, au centre 
même de la circonscription visitée ; une organisation de colonies de vacances 
et, tout dernièrement, une caisse de loyers, appelée à rendre de grands ser* 
vices. 
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En dépit des difficultés de la trésorerie, la tradition est bien établie d^offrir an 
souvenir pieux aux familles, crucifix, statuettes, paroissiens, à Toccasion des 
événements de leur vie : mariages, baptêmes, premières communions. 

M. Stackler, secrétaire, raconte brièvement la vie de la Conférence pendant 
les années de guerre ; ni les bombardements aériens, ni le canon à longue 
portée, ni l'épidémie de grippe de 1918 ne supprimèrent jamais les réunions 
hebdomadaires. 

M. Âubert, .délégué du conseil central, témoigne sa satisfaction pour les 
résultats obtenus ; bien pénétré des traditions d'Ozanam, il ne se permettrait 
certes pas d'«xcéder s^^ensée dans les louanges qu'il nous donne; les siennes 
sont donc singulièrement précieuses, et lorsqu'il nous dit que notre Conférence 
a fourni en vingt-cinq ans une carrière que bien d'autres envieraient pour 
cinquante années, nous trouvons un encouragement bien puissant pour la 
période qui commence. 

' M. le curé de Saint-Pierre de Montrouge a longtemps appartenu à la Confé- 
rence de son ancienne église, Saint-Alexandre de Javel ; il suit de près nos 
travaux, puisque nos pauvres sont ses paroissiens. 

Il a la bonté de nous remercier, et il nous convie à la lutte contre les deux 
fléaux qui éprouvent cruellement ses fidèles : l'un d'ordre physique, la tuber- 
culose, et l'autre d'ordre moral, le mauvais cinéma. 

La séance fut levée à dix heures, après une quête qui, nous l'espérons, faci* 
litera pour la période d'été la besogne du trésorier. 

L'assemblée génépale de la Société d'Education et d'Enseignement. — 

Cette assemblée générale s'est tenue, avec un très grand succès, le mercredi 
11 mai, sous la présidence du Cardinal-Archevêque de Paris, qu'entouraient 
le colonel Keller, président de la société ; Mgr Baudriilart : MM. J.-J. de Lavri- 
gnais, Groussau, Gay, Duval-Arnould, membres du Parlement, et de nombreuses 
personnalités du monde de la politique, des lettres et des œuvres. 

Le colonel Keller, après avoir rendu hommage au cardinal Dubois, montre 
la magnifique prospérité de l'Enseignement libre, menacé par les plus graves 
difficultés matérielles. La Société d'Education s'efforce, pour sa part, d'y 
remédier non pas seulement en distribuant aux écoles nécessiteuses de larges 
secours, .mais en préparant des campagnes de justice, notamment en faveur 
de la répartition proportionnelle scolaire et de la liberté d'enseignement pour 
les congréganistes. 

M. Joseph Lucien-Brun, avocat à la Cour d'appel de Lyon, défendit ensuite, 
au nom de la raison et du droit, la liberté de l'enseignement. Il montre, à son 
tour, qu'elle demeurera méconnue tant qu'on ne nous aura pas donné la répar- 
tition proportionnelle scolaire, que le traité deVersailles lui-même revendique 
pour les enfants juifs de la Pologne. 

Le cardinal Dubois remercie vivement la Société d'Education pour le bon 
travail qu'elle fait, et convie les catholiques à ne se point lasser de revendi- 
quer la vraie liberté de l'enseignement, qui ne sera qu'un vain mot tant que 
les congréganistes n'auront pas recouvré le droit d'enseigner et que la R. P. S. 
n'aura point été réalisée. 

Les Conférences de l'institut catholique en Alsace. — Une seconde série 
de conférences, faisant suite à celle que Mgr Baudriilart avait inaugurée en 
1919, a été organisée pour l'année scolaire 1920-1921, et nous a permis d'entre- 
tenir les rapports et de fortifier les liens qui depuis longtemps se sont établis 
entre la province reconquise et le grand établissement français d'enseigne- 
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ment supérieur catholique, et que l'épiscopat de Mgr Ruch contribue encore 
à rendre plus agréables et plus étroits. 

Ces conférences ont été données cette année à Strasbourg et à Mulhouse. 

Â Strasbourg, M. E. Godefroy, professeur à la Faculté de Droit, a parlé de 
la situation juridique de la France dans le Levant et spécialement de ses droits 
sur les Lieux Saints, et M. Gabriel Depeyre, un de nos plus brillants anciens 
élèves, mainteneur de l'Académie toulousaine des Jeux Floraux et membre 
correspondant de l'Académie de Metz, a commenté en historien consommé la 
loi historique qui, depuis vingt siècles, tend à étendre vers le Rhin l'empire 
moral et politique de la France. 

A Mulhouse, M. l'abbé Coubé a célébré, avec son éloquence habituelle, la 
gloire de Jeanne d'Arc ; M. Georges Blondel a exposé avec sa haute compé- 
tence, devant un auditoire particulièrement averti, la situation économique 
de l'Allemagne ; M. l'abbé Kirsch, un spécialiste des études franciscaines, a 
charmé l'âme alsacienne par un magniflque tableau de la vie et de l'œuvre de 
saint François d'Assise. Enfin, le 16 avril, M. Chabrun, député et professeur à 
la Faculté de droit, a brillamment clôturé la série de nos conférences par un 
exposé approfondi du problème des rapports économiques entre la France et 
l'Allemagne. 

Les organisateurs : à Strasbourg, M. le chanoine Gass, et à Mulhouse, 
M. l'abbé Hincky, notre ancien élève, ont droit à tous nos remerciements pour 
nous avoir aidés à maintenir une œuvre éminemment féconde pour le rappro- 
chement chaque jour plus complet des catholiques d'Alsace et des catholiques 
de la Mère-Patrie. 

Conférence de N. Cbandon-Noét aux élèves des Cours commerciaux. — 

Le mercredi 11 mai, à 8 h. 1/2 du soir, M. le comte Chandon-Moët, qui avait 
eu, avant Pâques, l'amabilité de recevoir à Epernay les élèves de l'Ecole com- 
merciale, conduits par M. l'abbé Pouteau, et de leur faire visiter les caves de 
sa célèbre maison, a voulu leur rendre leur visite et leur a adressé une déli- 
cieuse allocution, toute nourrie de réminiscences classiques, de spirituelles 
saillies et de conseils paternels. 

Ancien élève de l'Institut catholique, M. le maire d'Epernay rend un délicat 
hommage aux trois recteurs successifs de l'Institut catholique : Mgr d'Hulst, 
Mgr Péchenard et Mgr Baudrillart. Puis il expose à ses jeunes amis les qualités 
d'un bon commerçant et le bien qu'ils pourront faire plus tard s'ils possèdent à 
la fois la probité, l'amabilité et la bonté. Il insiste sur la nécessité d'être c res- 
pectables », comme le réclame de l'officier le général de Castelnau, s'ils veu- 
lent avoir de l'influence, et leur recommande la lecture des petits opuscules 
de M. Guibert sur la bonté ei le caractère. 

Cette ^conférence sera d'ailleurs publiée dans le Bulletin des Commerciaux, 

M. Duval-Arnould, qui assistait à cette conférence, avec M. Verdier, supé- 
rieur du séminaire, et M. Laurent, professeur de droit, remercie l'orateur et 
lui dit plaisamment que le jury — que M.Chandon disait redouter— lui décer- 
nait un triple bonnet de docteur, tellement ses considérations théologiques, 
morales, économiques, sans parler de la forme littéraire de son discours, 
avaient rallié tous les suffrages. 

M. le chanoine Prunel, prenant enfin la parole au nom de Mgr Baudrillart, 
retenu par le devoir d'état, s'unit à M. Duval-Arnould pour remercier M.Chan- 
don. Il se déclare très touché de sa fidélité à l'Institut catholique et de ce qu'il 
a bien voulu dire de ses trois recteurs. Il le félicite du grand exemple d'ac- 
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complissement du devoir social qu'il donne à tous ces jeunes gens, et salue le 
jour où Ton verra tous les catholiques ne plus se contenter de pratiquer dans 
leur foyer les vertus domestiques, mais se pénétrer profondément du rôle 
social qui leur incombe. Alors ces jeunes gens, pour avoir imité le distingué et 
vaillant maire d'Epernay, connaîtront des victoires catholiques qui seront en 
même temps des victoires françaises. 

ABSociation des Etudiants. — Nous avons dit, dans le dernier Bulletin^ le 
succès considérable de notre « Revue des Deux-Mondes ». Le résultat finan- 
cier a été excellent : l'Association a pu contribuer pour deux cents francs à la 
souscription ouverte pour le futur « Monument » des anciens élèves de l'Ins- 
titut catholique morts au champ d'honneur, faire un don de deux cents francs 
à la Conférence de Saint-Vincent-de-Paul ; enfin, ajouter une somme impor* 
tante au produit de la souscription pour la traditionnelle Croix de Lorraine 
que les étudiantes et les étudiants de l'Institut catholique vont déposer chaque 
année à la statue de Jeanne d'Arc. Assister à la séance annuelle de l'A.E.I.C, 
c'est donc participer à plusieurs œuvres intéressantes; et il est des manières 
plus pénibles de faire le bien I 

Le mois d'avril s'est écoulé fort tranquillement : les examens approchent — 
pour certains même ils ont déjà commencé — le travail devient plus intense, 
si bien que les étudiants n'ont plus guère le temps d'organiser des fêtes. 

Le dimanche 8 mai, l'A. E. I. C. a célébré la fête de Jeanne d'Arc en prenant 
part au cortège habituel. Etudiantes et étudiants, réunis pour la circonstance, 
se groupèrent rue du Général-Foy, autour du drapeau de l'Association ; puis 
leur groupe, imposant, sous la conduite énergique du président honoraire 
Sautay, défila avec les autres groupements d'étudiants et alla déposer la Croix 
de Lorraine au pied de la statue de la place des Pyramides. Le soir, enfin, de 
très nombreux étudiants prirent part au « Cortège de liesse » organisé par le 
VI« arrondissement, repi ésentant l'entrée de Jeanne d'Arc à Orléans. Ils 
étaient presque tous à cheval, et leur présence ne contribua pas peu à l'éclat 
de cette manifestation, qui se termina, à 10 h. 1/2, par l'embrasement de l'église 
et de la place Saint-Sulpioe. 

E. DE GiGORD, secrétaire, 

A3SOclatlon des Etudiantes. ^ Les étudiantes ont eu la joie de retrouver, 
le 13 avril dernier, Mgr Baudrillart, et de le voir reprendre ses allocutions 
des messes mensuelles du vendredi. Le sujet était « la part de la Bonté dans 
le grand devoir de charité envers le prochain ». L'Evangile et l'Eglise nous 
montrent l'immense rôle que le Christ lui attribue, rôle qui doit s'exercer de 
toutes les manières, à la fois en pensée, en actes et en paroles, car la bonté 
doit être bien pensante, bienfaisante et bien disante. 

Le mercredi 29 avril, nous avons vu reprendre avec grand plaisir la série 
des conférences, commencées l'année dernière, sur les grands ordres reli- 
gieux. Les Jésuites étaient à l'ordre du jour. Le R. P. de LaBrière eut l'ai- 
mable complaisance de présider notre réunion ; il adressa à Mii« Geneste, 
licenciée es lettres, professeur au Collège d'Hulst, des compliments auxquels 
nous nous associons vivement. La conférence comprit à peu près ceci : Un 
rapide exposé de la vie saint Ignace, pour montrer à leur naissance et dans 
leur développement les idées qui, en se répandant, ont fait la grandeur d'un 
Ordre nouveau par l'esprit (]ui l'animait. Les Jésuites ont exercé leur activité 
en particulier dans trois domaines : Au début, ils ont lutté contre les hérésies, 
ils ont grandement restreint l'expansion protestante; puis, cette tâche achc* 
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vée» ils ont montré dans l'exercice de l'enseignement de remarquables talents; 
enfin» les missions lointaines, qu'ils ont d'ailleurs toujours pratiquées, les atti- 
rent et les emploient pour la plus grande utilité de tous. Le R. P. de La Brière 
se mit ensuite à notre disposition avec beaucoup de bienveillance, répondant 
aux questions posées par l'assistance et nous donnant des renseignements 
bibliographiques. 

Le mercredi 4 mai, nous avons eu une conférence très intéressante, faite 
par M"« Moreau, avocat à la Cour d'appel, licenciée es lettres, professeur au 
Collège d'Hulst. Elle nous parla du féminisme avec beaucoup de bon sens, 
faisant tout d'abord une réserve pour expliquer comment ce mot fut pris en 
mauvaise part et demeure encore à l'heure actuelle un épouvantai! : c'est que 
les exagérations de quelques féministes l'ont rendu suspect. La question fut 
ensuite ainsi traitée : Exposé succinct et clair de l'Histoire du Féminisme ; 
son apparition, son évolution, l'état où il est actuellement, comprenant deux 
féminismes : l'un, tout à fait exagéré, imprudent, hardi et extravagant; l'autre, 
fait de justes et nécessaires revendications, si nécessaires et si justes qu'il 
suffit de les avoir entendues pouf être féministe de ce féminisme-là. Ensuite 
vinrent les questions du vote des femmes et de leur accession à toutes les 
professions. Le vote fut résolu par l'affirmative et de même l'accession des 
femmes aux professions des hommes avec des traitements égaux aux leurs 
pour un tt-avail égal. On admit seulement le principe que le bon sens devrait 
empêcher les excès et les exagérations de toutes sortes qui se manifesteront 
peut-être au début, ce qui ne manquera pas de se faire rapidement, le bon 
sens étant chez nous une force très vivace et très active. 

La secrétaire, S. Borel. 

Doctorat es Lettres. — M. l'abbé Vansteenberghe, ancien élève de notre 
Faculté des Lettres, actuellement directeur au grand séminaire de Lille, a été 
reçu docteur es lettres en Sorbonne le 28 janvier dernier, avec mention « très 
honorable ». 

La thèse principale est intitulée : Le Cardinal Nicolas de Cues (1401-1464); la 
thèse complémentaire porte comme titre : Autour de la docte ignorance*— Une 
controverse sur la théologie mystique au X7« siècle. 

Licence es Sciences. — Certificat de Physique générale, — M. l'abbé Hervé 

JÉZÉQUEL. 

Certificat de Botanique. — M. l'abbé Quentin. 

Morts de la guerre. — Nous apprenons la mort de M. Emmanuel Gallon, 
licencié es lettres et en droit, sous-lieutenant au 48« régiment d'infanterie, dis- 
paru devant Arras. 

Anciens Élèves. — M. l'abbé Alexis Aubrv, supérieur de l'Ecole Sainte- 
Croix, a été nommé chanoine honoraire d'Orléans. 

M. Jacques Le Caruyer de Beauvais a épousé, le 25 avril, W^^ Simone de 
Beaufort. La bénédiction nuptiale leur a été donnée par M. l'abbé Le Caruyer 
DE Beauvais, professeur au petit séminaire de Flavigny (Côte-d'Or), frère de 
notre ancien élève. 

M. l'abbé Sudour, sous- directeur de l'Ecole Bossuet, ancien aumônier mili- 
taire, — et M. l'abbé Von Acken, premier vicaire de Saint-Jean-Baptiste de 
Neuilly, ont été promus chevaliers de la Légion d'honneur. 
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M. Jean Thibault, ancien élève de notre Faculté de Droit, a été également 
promu chevalier de la Légion d'honneur. 

Fête-Dieu et Fête du Saeré-Cœup. — Llnstitut catholique célébrera solen- 
nellement la Fête-Dieu et la Fête du Sacré-Cœur. 

Le dimanche 29 mai, à 9 heures, messe solennelle, suivie de la procession du 
Très Saint Sacrement dans les cours et jardins des Carmes. 

Le vendredi 3 juin, à 7 h. 1/2, messe de communion générale. Le soir, à 
6 heures. Salut solennel. 

Congrès Jeanne d'Are. — Ce Congrès se tiendra dans la grande salle de 
rinstitut catholique les 15, 16 et 17 juin. La séance de clôture sera présidée 
par S. E. le Cardinal-Archevêque de Paris. 

S'adresser, pour tous renseignements, à M}^^ Maugeret, 19, rue Bonaparte. 

Faeulté des Lettres. — Une chaire de langue et littérature françaises est 
vacante à la Faculté libre des Lettres. Les candidats sont invités à produire 
leurs titres, avant le l<^r juiHet, au secrétariat de l'Institut catholique. 
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A.-D. SertUlanges, de rinstitut. — La Vie intellectuelle, son ebprit, ses 
conditions, ses métliodes. — Un volume in-16 jésus, prix, 8 francs. Editions d« la Re- 
vue des Jeunet^ 8, rue de Luynes, Paris (Vll«). 

Dans ce nouveau livre, édité avec un vrai succès typographique par la Re- 
vue des Jeunes^ l'auteur s'inspire à la fois des seize préceptes de saint Thomas 
pour acquérir le trésor de la science et des sources du père Gratry. C'est le bré- 
viaire de rintellectuel qu'il présente à la jeunesse de nos jours; il lui livre, 
d'après son expérience personnelle, le secret de réussir dans l'apostolat intel- 
lectuel. 

Il faut d'abord la vocation; il faut ensuite une vertu propre à l'intellectuel, 
la « studiosité », à laquelle s'opposent deux vices : la négligence d'une part et 
la vaine curiosité de l'autre. A cette vertu essentielle, doivent se joindre l'es- 
prit d'oraison et la discipline du corps, afki que l'intellectuel soit vraiment 
« une intelligence servie par des organes ». 

Après avoir posé les principes, le Père Sertillanges arrive à l'organisatioD 
de la vie intellectuelle et ne craint pas d'entrer dans tous les détails prati- 
ques : simplifier sa vie, garder la solitude, coopérer avec ses pareils, cultiver 
les relations nécessaires, consacrer la dose nécessaire d'action, maintenir en 
tout le silence intérieur. Puis il étudie le temps du travail et note avec le Père 
Gratry, l'importance des matins et des soirs et la manière de faire travailler 
son sommeil ; le champ du travail, l'esprit du travail, la préparation du travail : 
la lecture, l'organisation de la mémoire, les notes; enfin le travail créateur, et 
il termine par un chapitre sur le travailleur et Vhomme, où il adjure l'intellec- 
tuel de garder le contact avec la vie, de savoir se délasser, d'accepter les 
épreuves, de goûter les joies, et d'escompter les fruits, selon le mot viril de 
saint Thomas à son disciple : « Si tu suis cette marche, tu porteras dans la 
vigne du Seigneur, des verdures et des fruits utiles tout le long de ta vie. Si 
tu pratiques ces conseils, tu atteindras ce que tu désires. Adieu ». 

Nous conseillons vivement la lecture de ce livre aux étudiants. Ceux qui se 
l'assimileront et mettront en pratique ses enseignements deviendront certai- 
nement des hommes utiles à l'Eglise et à la Sociétét Louis Prçnel. 
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L'abbé E. Lavaquery, docteur es lettres. — Le cardinal de Boisgelln 17ââ- 
1804. — 2 voU tn-8<» de 41 Mil pages, avec 3 photogravures. Paris, Pion, 30 fr. 

Cet important ouvrage est d'abord la biographie d'un des prélats les plus 
représentatifs de Tépiscopât, avant, pendant et après la Révolution. Boisgelin 
fut, sous la monarcliie, le plus complet des évêques administrateurs, en même 
temps que le membre le plus actif des assemblées du clergé. La Révolution le 
trouve tout disposé aux réformes, également nécessaires pour raviver TEtat 
et l'Église, et secouer la lourde décadence du siècle écoulé. D'une complai- 
sance parfois trop facile pour l'esprit du xviii^ siècle, il passe à une coura- 
geuse et constante action; il devient l'organe de l'Eglise de Rome en proie à 
une crise terrible; entre Paris et Rome, se fait l'agent infatigable de la conci- 
liation et des concessions, pour éviter le schisme, et ne s'éloigne que chassé 
par la loi de déportation. En exil, les mêmes principes le guident et l'écartent 
d'une opposition intransigeante. Pendant que son âme, sous le coup du 
malheur, retrouve les consolations de la piété, il examine les convulsions de 
l'opinion publique en France, et saisit la moindre occasion d'y trouver place 
à la restauration religieuse, qu'il ne veut pas lier irrémédiablement à la res- 
tauration monarchique. Aussi devient-il le champion de la démission épisco- 
pale exigée par Pie VII, et l'un des bons ouvriers du concordat. Après avoir 
mérité ainsi de réveiller les échos de Notre-Dame rendue au culte, il tra- 
vaille pendant deux ans à mettre en œuvre la nouvelle organisation à Tours, 
donnant jusqu'au bout l'exemple d'une vie incroyablement active, désinté- 
ressée, vouée au bien public. 

Au moyen d'une documentation abondante et sûre, l'auteur s'est préoccupé 
de ne jamais séparer du cadre, la vie de son héros. Il a su de celte manière 
renouveler sur plusieurs points l'histoire générale : administration provin- 
ciale sous l'ancien régime, attitude du clergé aux premiers mois de la Révolu- 
tion, politique religieuse de rémigration, tels sont les principaux points, où, 
grâce à d'importants documents inédits, il a enrichi la connaissance du passé, 
de faits peu connus on même nouveaux. La solidité du fond ne nuit pas à 
l'agrément de la forme, l'histoire ne prend jamais l'allure du panégyrique ; le 
style, simple, vif et souple, rend fort attachante l'étude de ce livre capital. 

L. Marcel, docteur en théologie, licencié es lettres, curé-doyen. — Après la Grande 
Guerre. — 1 vol. in-IG, 179 p. Chez Tauteur, à Prauthoy (Haute-Marne). Prix : 5fr. 

Ce nouveau recueil d'allocutions prononcées depuis la guerre.se recom* 
mande par leis mêmes qualités que le précédent consacré aux lfor/5 pour la 
France, 

Dans la première partie, sous ce titre : UHommage aux Morts, l'auteur a 
rangé sept discours prononcés à l'occasion des funérailles de soldats retour 
du front, ou de l'inauguration des plaques coramémoratives dans les églises. 

Dans la seconde partie : Le Recommencement, s\\ allocutions se rangent sous 
les trois titres suivants : les berceaux, les foyers, les autels. 

Pour terminer, un discours est consacré à la Sainte de la Patrie, sous ce 
titre : Sainte Jeanne d'Arc et la France de la Grande Guerre et diaprés- guerre. 
Signalons qu'il a été imprimé à part et qu'il se vend au prix de fr. 55, et 
qu'une remise est faite à partir de 10 exemplaires. 

Le volume et la brochure conviennent aux jeunes geus des patronages et 
aux âmes éprouvées par les deuils de la guerre. 

Louis Prunel. 
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« Pro Deo et Patria ». — Lettres et journal de guerre du lieutenant 
Henri du Payrat, du Â» régiment de cuirassiers à pied, mort au champ d*honnenr, 18%- 
1918. — Paris, Plon-Nourrit etC^». 

L'Institut catholique a reçu avec une gratitude émue ce journal de guerre 
écrit par l'un de ses plus héroïques élèves. Que de bonne humeur, que d'élé- 
vation et de piété, (jue d'élégance^dans ce petit volume ! La conclusion en est 
bien tirée dans le texte de la proposition pour sous-lieutenant à titre définitif : 

Education, tenue : parfaites. 

Conduite et manière de servir : excellentes. 

Instruction militaire : très complète. 

Aptitude au commandement : très apte. 

N'est-oe pas, en effet, d'un vrai chef, en même temps que d'un chrétien très 
humble ces mots du speech qu'Henri du Payrat adressa à ses hommes, au mo- 
ment où la croix de la Légion d'honneur venait récompenser sa belle con- 
duite au Piémont et au moulin de LafTaux : 

« Je m'en voudrais de faire rompre les rangs sans vous dire ma joie et ma 
reconnaissance, c'est grâce au dévouement absolu de tous que la compagnie 
a pu exécuter jusqu'au bout la mission qu'elle avait reçue au jour du Piémont. 

« C'est pourquoi, au nom de votre capitaine,'et eu mon nom personnel pour 
cette croix que je viens de recevoir, cuirassiers de la compagnie Dario, je vous 
dis merci / » F. L. 

Dom A. M. P. Ingold, ancien vicaire général de Langres. — Général et Trappiste. 
Le P. Marie* Josepli Baron de Qéramb (1772-1848). — ln-12, 355 p. Paris, Téqui, 
iWi. Prix : 7 fr. 

Le P. Ingold, devenu trappiste, consacre son 234^ volume à cette vie si 
curieuse et si attachante du général baron de Géramb, qui, dans la première 
partie de sa vie, « remplit le monde du bruit de ses folles aventures »,et dans 
la seconde fut « un miroir de sainteté ». Il connut à la fois Napoléon, les em- 
pereurs Alexandre et François, la reine Caroline de Naples, Méhemet-Âli, 
Louis- Philippe et la reine Amélie, Metternich et Talleyrand, Joseph de Maistre, 
Lamennais, Lamartine, et, à la fin de sa vie, Grégoire XVI, qui l'honora d'mie 
particulière amitié. On devine ce que devient un tel sujet sous la plume de 
Dom Ingold, et comment le livre est à la fois intéressant et. édifiant. 

L.P. 

Chanoine V.-M. Metuiier, docteur es leUres. — Histoire étymologique du nom 
du château de Montpoupon. — ln-8*, 57 p. Corbigny (Nièvre), institution da Sacré- 
Cœur. Prix : 4 fr. 

Cette étude du savant linguiste est dédiée à la mémoire de son ancien élève 
et ami Henry de La Motte- Saint-Pierre, mort au service de la France en 1915, 
et élevé au château de Montpoupon. L'auteur prouve que ce nom de lieu est 
formé de deux mots : « Mont » et « Poupon » ; que le second terme du composé 
« Poupon » est un nom d'homme d'origine germanique (IX« ou X^ siècleV, et 
signifie « le mont de Poupon », comme Montrichard veut dire « le mont de 
Richard », Montdidier « le mont de Didier », etc. 

L. P. 
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L'Angélus. — Bulletin illustré de l'AsBOCiation de 1* Angélus pour nos 
morts de la guerre. 

Ce bulletin est l'organe d'une Association comptant déjà 60,000 membres 
unis par la fidélité à la mémoire de nos glorieux morts. Pour l'entretenir ils 
se rattachent à une de nos vieilles traditions les plus populaires. Répondant 
aux cloches de nos Angélus, sur lesquelles nos aïeux gravaient cette belle de- 
vise : « J'appelle les viuants, je pleurs les morts », les Associés se retrouvent 
chaque jour dans cette prière, rendez-vous de l'espérance et du souvenir. Le 
pape Benoît XV les favorise de très nombreuses indulgences. 

Le Bulletin est consacré à l'apostolat de cette idée et à la propagande de 
l'œuvre qui lui donne corps. Il intéresse tous ceux qui veulent garder vivant 
le souvenir de nos morts, vivante aussi la poétique et touchante coutume de 
l'Angélus. Des portraits et des gravures artistiques dues à des maîtres accom- 
pagnent le texte. 

Le dernier numéro consacre un article à Sainte Jeanne d'Arc et l'Angélus.— 
L'abonnement au Bulletin tri-annuel est de 2 francs. 

S'adresser au Directeur-Fondateur de l'Association : M. le chanoine Cha- 
peau, Ecole Notre-Dame-des-Aydes, Blois (Loir-et-Cher). 



Dons à la Bibliothèque. 



Reçu en avril 1921 : 

De Mgr le Recteur : 

Otter (Louis), Histoire de Vesly-en-Veœin {Eure), 1920, 1 in-8o. 
Uablovillb (Claude d'), Mgr Baudrillart^ biographie critique^ 1921, 1 i]i-l!2. 

Du R. P. Sertillangbs : 

Sertillanges (A.-D.), La Vie intellectH^lk : $on esprit, ses càndUions, $e$ méthodes; 
1921., 1 in-12. 

De M"M Maurice Bbllom : 

Bull, des instUtUioiis économiques et sociales, 1913 à 1917 ; — R. prat. des retraites 
ouvrières, 1911 à 1916; — Bull. trim. de VAssoc. internat, pour la lutte contre le chô- 
mage, 1911 à 1913; — BuU. de l'Inspection du Travail, 1893 à 1911 ; — Bu'L de la 
Soc, Fr. des Habitations à bon marché, 1909 à 1918 ; — Bull, de la If^articipation aux 
bénéfices, 1909 à 1917; — R. du Travail, 1897 à 1913 ; — R. de la Prévoyance et de la 
Mutualité, 1890 à 1917; — Bull, de l*Instit. internat, pour les études duprjoblème 
des classes moyennes, 1913; — J. des Assurances, 1913 à 1917; — Bull. tnm. de 
l'instit. des actuaires français, 1905, 1913; — C.-r. de VAss. des actionnaires de la 
Banque de France, 1909 à 1919, 1921 ; Ass. gén. des actionnaires de la O^Fr. desMétaux, 
1899 à 1906. 

De M. Albert Bonneau, bibliothécaire de Saint-Germain-en-Laye : 

1 lot de 50 vol. (histoire). 

De Mlle Jardin : 
Harris (Dr J.), Historical outlines ofenglisch acddence, 1879, 1 in-12. 

De M. le Dr Hanus : 
Hanus (Dr Josel)) Ctna nàbozenstvi v eine; Prague, 1921, 1 br. in-i». 
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De H. Tabbé Porqubt 



PoRQUBT (Jean), Le droit d'aînesse dans la coutume de i^ormoneft^, thèse... doct droit, 
4912; 1 m-8<> ; — La Fête de la Raison et la Fête de VÊtre suprême à Vire (1794), 1920, 
1 br. m-8*>. 

De M. Froidkvaux, doyen : 

Rey (Etienne), Voyage pittoresque en Grèce et dans le Levant, fait en iS43-i8U por 
L. Rey, peintre, et A, Chenavard et Dalgabio, architectes, 1867, 1 in-fo. 

DeM.FocjRNiER: 

FouRNiER (Joseph), bibliothécaire, La Chambre de commerce de Marseille et ses repré- 
sentants permanents à Paris, 1799-1875; 1920, 1 in-8o. 

De M. VÉNARD : 

Theologi%che titeraturzeitmg (SchUrer), 1904 à 1911 ; — Retieto of Iheology and Phi- 
losophy (Menziès), 1905-1906 à 1913-1914. 

De M. Robin-Hertzog : 

Vllltutration, i9U à 1918. 

De M. Jordan : 

RoRiDOU (Pabbé F.), Les derniers corsaires matouins : a la coursera sous la République 
et l'Empire, 1793-1814; thèse... lettres. Rennes, 1919, 1 in-8o. 

De M. DE Margerie : 

Margerie (Emmanuel de). Titres et Travaux scientifiques, Î882 à 1917, br. in-i« ; - 
Le bassin houiller de la Sarre et ses prolongements, 1920, ia-f« ; — La géologie, br. io-li 
s. d. ; — Principales cartes d'ensemble à l* échelle du millionième ou à des échelles toi- 
sines, 1917, br. in-8o ; — Allocution Wjanv. 1919: — Catalogue des périodiques de la 
bibliothèque de la Société Géohgique de France, 1915, br. in-8o ; — Rapport sur l'attrir 
bution du prix Gaudry à M. C.-D. Walcott, 1917, br. in-8o. 

Du ùyunt Frange-Amérique : 

Daireaux (Emile), La vie et les mœurs à La Plala, 1889 (2« éd.), 2 in-8o. 

De M. GoDEFROY : 

GODBFROY (Eugène), Les droits de la France en Orient, spécialemenl enPalestine (192i)> 
1 br. in.l2. 

De M. René Le Comte : 

Le Comte (René), Les Eglises nationales balkaniques (dans le Mouvement géographique, 
18 avril 1921). 

Des éditions Ernest Leroux : 
Larsson (Hans), La logique et la poésie, trad Philipot, 1919, 1 in-8«. 



Le Gérant : Ch. Baulès. 



SEMUR. — IMPRIMERIE GÉNÉRALE. 
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INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS' 



^ÉCOLE SUPÉRIEURE 

DES SCIENCES ÉCONOMIQUES ET COMMERCIALES 

74, rue de Vaugirard (6^) 

A deux années d*étades : Soutenance d'une thèse. Délivrance d'un diplôme. 

COURS : Législation civile, commerciale, industrielle, fiscale; économie 
politique et sociale; opérations de banque et de bourse^ assurances. Sociétés: 
organisation et lecture des bilans. Publicité; mathématiques financières, 
comptabilité; langues étrangères; études des matières premières; géographie 
économique. Histoire économique. 

S'adresser pour tous renseignements à M. le Directeur de l'Ecole supérieure 
des Sciences économiques et commerciales. 

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 



Services P.-L.-M. d'excursions par autobus 
dans la Forêt de Fontainebleau 

La Compagnie P.-L.-M. a repris, depuis le jeudi 24 mars et ju^u'au 2 novembre 192 j, 
ses Services d'wcursions dans la Foret' de Fontainebleau. 

Ces Services, en correspondance directe avec lès trains de et pour Paris, comprennent 
deux circuits quotidiens : Tun, dans la matinée, pour la visite de la partie Nord de la 
Forêt; l'autre, dans la soirée, pour la visite de la partie Sud de la Forêt. Indépendamment 
(le ces deux circuits quotidiens, un troisième circuit périodique comportant la visite de 
toute la Forêt, avec arrêt à Barbizon pour le déjeuner, sera mis en marche les jeudis, 
(iimancbes et jours fériés, à toute époque de la saison, et, en outre, les lundis et samedis 
pendant les mois de juillet, août et septembre. 



Ouverture d'une Agence P.-L.-M. à Genève. 

L'Agence que la Compagnie des Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée a 
décidé de créer à Genève, 3, rue du Mont-Blanc, et dont il a été annoncé Touverture pro- 
chaine, fonctionne depuis le Ict avril. 

Cette Agence fournit tous renseignements utiles sur les voyages, délivre les billets de 
toutes catégories pour les Chemins de fer français, et loue les places de luxe et ordinaires ' 
jour les trains P.-L.-M. 

Station thermale de Saint-Nectaire 

Les Services Automobiles P.-L.-M., qui fonctionnent chaque année, en correspondance 
•lirecte avec les trains de et pour Paris, pour la desserte de la station thtrraaie de Saint- 
Nectaire, sont repris cette année : 

Depuis le 15 mai, entre Issoire et Saint-Nectaire ;- depuis le ier juin, entre Clermont- 
Frrrand et Saint-Nectaire. A celte môme date, le service d'issoire a été prolongé surMurols 
ei Besse. Ces Services Automobiles fonctioimeront jusqu'au 30 septembre. 

Tue voilure directe, avec places de lits-salon et l'e classe, circule entre Paris et Lssoire- 
-Saint-Nectaire à dater du 1" juin. 

En outre, des billets directs avec enregistrement direct des bn gages seront délivrés au 
«lApart des gares de Paris P.-L -M., Lyon-Perrache, Marseille-Saint-Charles, Nîmes, Saint- 
Êlienne et Vichy, pour Sainl-Kectaire, Murols et Besse. 
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bULLETINlDE LINSTITVT CATHOLIQUE DE PARIS 

parait le 25 de chaque mois, sauf en août 
et en septembre. 



Chaque numéro contient de 24 à 32 pages. Il renferme, outre 
les informations officielles de Tlnstitut catholique, des ana- 
lyses des Cours publics, la chronique de la guerre et la chro- 
nique des Facultés libres, des Etudiants, des Anciens Élèves. 

(Il sera rendu compte des ouvrages composés par les Professeurs 
et anciens élèves de l Institut catholique.) 



Le prix d'abonnement est ainsi fixé : 

Paris et Départements, 6 francs. — - Étranger, 7 fr. 50. 
On peut acheter ;au numéro. Prix : fr. 76. 



Tout ce qui concerne la rédaction doit être adressé à 
M. Prunel,' Vice-Recteur, Directeur du Bulletin, et tout ce qui 
concerne F administration à M. P. Lemaître, secrétaire général 
de rinstitut catholique, 74, rue de Vaugirard. 
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BULLETIN 

DE 

L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 



s. G. M»' BAUDRILLART 

Évoque titulaire d'Him^ria 

Les Acta Apostolicx Sedis du 1*' septembre 1921, p. 435, ont annoncé 
en ces termes la nomination de S. G. Mgr BAUDRILLART au siège 
d*Himéria. 

^PROVISIO ECCLESIARUM 

Ssmus N. N. Benedictus pp. XVy decretis S. Congregationis Constorialis, 
has quœ sequuniur Ecclesiasde proprio singulas pastore providit, nimirum : 

29 juin 1921. Titulari episcopali Ecclesiae Himeriensi R. P. Alfridum 
BaudrillarU Rectorem Institut iCatholiciParisiensis et Antistitem Urbanum. 

S. Exe. Mgr Cerretti, aussitôt arrivé à Paris, avait annoncé la nouvelle 
à Mgr Baudrillart par une lettre très bienveillante datée du 4 août, 



LETTRE DE S. ÉM. LE CARDINAL DUBOIS 

ARCHEVÊQUE DE PARIS 

Annonçant l'élévation à la dignité épiscopale 

DE W' BAUDRILLART 



Paris, le 15 août 1921 (en la fête de rAssomption). 

Nos Très Chers Frères, 

Le Souverain Pontife a daigné élever à la dignité épiscopale, avec le 
titre d'évêque titulaire d'Himéria, Mgr Henri-Marie-Alfred Baudrillart, 
Prélat de la Maison de Sa Sainteté, Recteur de l'Institut catholique de 
Paris, et notre Vicaire général. 

Cette marque particulière d'estime et de bienveillance de la part du 

BuUêHn de VlmHM eothoUque de Parti. — Oetobre Itîl. 
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Pape est le couronnement tout naturel d'une carrière des plus brillantes 
et des plus fécondes pour l'Eglise et pour la France. 

Tous les catholiques français y ont applaudi ; le clergé et les fidèles de 
Paris en sont fiers; et ce nous est une joie, en en faisant part officielle- 
ment à nos diocésains, de dire nous-même notre reconnaissance au Saint- 
Père et nos félicitations à notre cher Recteur. 

Au surplus, l'honneur très mérité qui est fait à Mgr Baudrillart rejail- 
lit autour de lui, bien loin et dans les sphères les plus diverses et les 
plus élevées. 

Professeur agrégé de l'Université, docteur es lettres et en théologie, 
professeur à l'Institut catholique, puis Recteur, Vicaire général de Paris, 
membre de l'Académie française, Mgr Baudrillart est partout, dans le 
monde ecclésiastique et dans le monde des lettres, une éminente person- 
nalité. On pouvait lui appliquer, jusqu'à ce jour qui le voit élever à Tépis- 
copat, le mot dit au sujet de son illustre maître et ami, Mgr d'Hulst : 
« C'est le premier prêtre de France ». 

Il n'est pas de plus bel éloge. 

Prêtre, Mgr Baudrillart l'est excellemment et de toutes les fibres de son 
âme. Sa vocation, longtemps éprouvée et mûrie, l'a conduit chez les 
Oratoriens. Il entrait, professeur déjà célèbre et couronné par l'Acadé- 
mie française, dans la famille sacerdotale où le culte des sciences ecclé- 
siastiques s'allie si bien avec celui des sciences profanes. Le jeune Ora- 
torien y devenait l'émule des Gratry et des Perraud. 

Sans rien perdre de sa personnalité fortement accusée, il a continué 
de se former à cette école, développant en lui, avec l'esprit sacerdotal, le 
goût de l'apostolat par la plume et par les œuvres. 

Et depuis lors, quelle belle carrière il a parcourue I 

Professeur d'histoire à l'Institut catholique, il groupe autour de sa 
chaire des étudiants qu'il initie aux recherches historiques et dont il de- 
meure ensuite le guide dévoué et éclairé. Recteur, il met toute son acti- 
vité à donner à notre grand établissement d'enseignement supérieur un 
intense rayonnement doctrinal et scientifique. Il stimule sans cesse, pour 
en assurer l'extension, la générosité des catholiques. Démarches, dis- 
cours, écrits, rien ne lui coûte pour cela; il est vraiment l'âme de cet 
organisme religieux et intellectuel qu'il voudrait toujours plus puissant 
et plus fécond. Charge très délicate et à certains moments très lourde : 
Mgr Baudrillart s'en est acquitté avec sagesse et prudence, avec un cou- 
rage et un zèle auquel l'Archevêque de Paris, au nom de ses collègues, 
se plaît à rendre aujourd'hui un légitime hommage. Et le Pape, en con- 
sacrant ces multiples labeurs, honore grandement, en la personne de 
son Recteur, l'Institut catholique tout entier. 
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Voici la guerre. L'âme ardente de Mgr Baudrillart, un instant tentée 
par raumônerie militaire, lui fait entrevoir bien vite un nouveau champ 
d apostolat. La propagande allemande se donne libre cours chez les neu- 
tres contre la France. Il entreprend de la combattre. Le « Comité catho- 
lique de propagande française à l'étranger » est créé. Et il agit, sous la 
forte impulsion de son directeur. Celui-ci fait sentir partout son action. 
Ce sont des riayons de lumière projetés sur les erreurs, — conscientes ou 
non, — répandues contre notre pays. Peu à peu la vérité se fait jour. La 
propagande antifrançaise perd du terrain, à mesure que les armées enne- 
mies reculent sur notre sol envahi. Ainsi Mg^ Baudrillart fit-il la guerre; 
guerre d'idées et d'influence, guerre féconde en heureux résultats pour 
la religion et la patrie. Il y a bien gagné sa croix de chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Les titres littéraires de Mgr Baudrillart le désignaient pour l'Académie 
française. Il y a retrouvé des souvenirs particulièrement chers, ajoutant 
lui-même un nouveau lustre à des traditions familiales. 



Telle est brièvement retracée la carrière du savant et distingué prélat 
qui prend_rang parmi les membres de l'épiscopat français. 

Sa place y était marquée; son intelligence, sa haute culture, son dé- 
vouement, ses œuvres, ses vertus le désignaient depuis longtemps pour 
cet honneur. 

Nous nous en réjouissons d'autant plus volontiers qu'il ne s'éloignera 
ni de l'Institut catholique, ni de nos conseils. 

Mgr Baudrillart nous reste. Son autorité s'accroît d'une dignité nou- 
velle qui donnera plus de poids et plus de prix à ses paroles, à ses écrits, 
à ses œuvres. Dieu en soit béni 1 

Nous vous renouvelons, nos Très chers Frères, l'expression de notre 
religieux dévouement en N. S. 

t Louis, Cardinal DUBOIS, 
Archevêque de Paris. 

LETTRE DE S. ÉM. LE CARDINAL VANNUTELLI 



Son Eminence le' cardinal Vincent Vannutelli, doyen du sacré collège, 
a daigné écrire à notre Recteur la lettre suivante, dont il a autorise la 
publication : 

Soci (Arezzo), ce 29 août 1921. 
Monseigneur, 

Notre Pape providentiel a vraiment des inspirations. Votre élévation 
à la dignité épiscopale en est une nouvelle preuve. ^ 

Vous y aviez tant de titres : c'est reconnu. Mais Évèque avec un Dio- 
cèse à gouverner, n'eût-ce pas été restreindre en quelque sorte le cercle 
d'une action habituée à s'exercer dans un champ plus large? 

Le Saint Père a résolu la question. Il vous permet de continuer à vous 
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consacrer tout entier et. si utilement à la défense des intérêts généraux 
de la cause catholique, tout en couronnant vos mérites par une dignité 
qui donne à votre inlassable activité plus d'autorité encore. 

Vous avez, au surplus, le bonheur de rester le collaborateur d'un Car- 
dinal-Archevêque avec qui vous ne serez certainement pas en discorde, 
lorsqu'il s'agit du service de la Sainte Eglise. 

Recevez, mon Vénéré Seigneur, mes félicitations cordiales et croyez- 
moi, de Votre Grandeur, le très dévoué en Notre Seigneur. 

t Vincent, Cardinal VANNUTELLI. 

Son Eminence le cardinal Bisleti, préfet de la Sacrée Congrégation des 
Séminaires et Universités, a également félicité M^r Baudrillart, par un 
mot des plus aimables, ainsi que S. E. le cardinal Marini. S. E. le car- 
dinal Mercier lui a adressé une lettre d'une rare élévation doctrinale. 
Soixante-douze de nos évêques et archevêques français ont daigné lui 
écrire, ainsi qu'un assez grand nombre de prélats étrangers. Trente-six 
archevêques et évêques ont annoncé leur présence au sacre qui se fera à 
Notre-Dame le 28 octobre, fête des apôtres S. Simon et S. Jude. 



LA RENTRÉE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 



La messe du Saint-Esprit sera célébrée le 3 novembre, à 8 heures 1/2, 
en l'Eglise des Carmes, sous la présidence de S. Em. le cardinal-arche- 
vêque, et les cours reprendront le même jour. 

Les Facultés se retrouveront avec peu de changements par rapport à 
l'année précédente. A la Faculté des lettres, M. l'abbé Bertrin, professeur 
de littérature française, atteint par la limite d'âge, a pris sa retraite. Les 
deux professeurs de littérature française sont désormais MM. Le Bidois 
et Calvet. 

Toujours soucieuse d'apporter son concours et son patronage aux cours 
d'enseignement supérieur qui travaillent à la satisfaction des besoins 
nationaux^ l'Université catholique de Paris, autorisée par la commission 
permanente de ses évêques protecteurs, s'est rattaché Tlnstitut agricole 
de Beauvais, qui devient ainsi la section d'enseignement supérieur d'agri- 
culture de l'Institut catholique de Paris, tout en conservant son autono- 
mie financière et administrative avec le patronage de la Société des 
agriculteurs de France. Désormais, des professeurs de l'Institut catholi- 
que seront appelés dans les jurys qui décerneront les diplômes de cet 
établissement. 

Les cours de jeunes filles reprendront les 7 et 9 décembre. 
A la philosophie, M. Clément Besse, dans ses 12 premières leçons, 
poursuivra l'étude de Pascal, en s'attachant aux « Pensées ». La 3^ série 
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de ses conférences sera consacrée à « nos défauts », selon saint Thomas 
d'Aquin. 

M. Bidou, professeur d'histoire, est arrivé à la grande guerre, dont il 
détaillera les opérations militaires qui lui sont particulièrement fami- 
lières pour les avoir suivies au jour le jour comme critique des Débais. 

M. l'abbé Calvet, pour la cinquième année de son cours de littérature 
française, traitera de l'époque contemporaine : Brunetière, Loti, Bourget, 
Rostand, Barrés, Francis Jammes, Claudel, seront successivement étu- 
diés. 

Le succès du cours de littérature française a suggéré la pensée de con- 
fier à M. Calvet un cours de littérature de l'antiquité, destiné en dehors 
de toute préoccupation scolaire à faire connaitre les grandes œuvres lit- 
téraires anciennes et par elles, la pensée et l'art classique. 

M. Calvet consacrera les 18 leçons de l'année 1921-1922 à la littérature 
grecque et celles de l'année suivante à la littérature latine. 

Les conférences publiques de 5 h. 1/4 commenceront dès le 7 novembre. 

Le lundi, le R. P. Gillet parlera de la conscience chrétienne et du sens 
social. 

Le mardi, M. l'abbé Constant, professeur d'histoire de l'Eglise, expo- 
sera l'achèvement du Concile de Trente sous Pie IV et le schisme an- 
glican. 

Le mercredi est consacré aux conférences de la Revue de philosophie. 

La série sera inaugurée par quatre conférences de M. Maxime de Mont- 
morand sur la nature humaine. 

M. Lebreton, professeur d'Histoire des origines chrétiennes, est arrivé 
dans la Vie de Notre Seigneur à la Passion et à la Résurection. 

M. Mainage, professeur d'Histoire des religions, abordera l'époque du 
néolithique jusqu'à l'apparition des religions historiques. 

Le samedi demeure consacré au Cours supérieur de religion de M. 
l'abbé Prunel qui étudiera les Mystères de la Trinité, de l'Incarnation et 
de la Rédemption. 

M. Gautherot commencera le jeudi 10 novembre, à 3 h. 3/4, ses leçons 
sur le maréchal de Bourmont> M. Froidevaux, doyen de la Faculté des 
lettres, donnera le lundi à 3 h. 3/4, à compter du 28 novembre, huit 
leçons sur la Syrie. 

Le mardi à 3 h. 3/4, à partir du 8 novembre, M. l'abbé Rousselot 
reprendra son enseignement du latin d'Eglise. 

Comme l'an dernier, le cours de droit des gens de M. de La Brière et 
celui de droit naturel de M. l'abbé Roland Gosselin sont publics. 

A partir du mois de janvier prochain, M. l'abbé Auriault professera 
un cours de théologie mariale, qui sera publié également. 
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PROGRAMME DES FACULTÉS & ÉCOLES 



Faculté de Théologie 
I. — Théolc^giê 

1. — Dogmatique générale. 
M. Bainvel, doyen. — a De magisterio 

vivo et traditione ». Jeudi, 10^3/4; ven* 
dredi et samedi, 9^ 1/2. 

2. — Dogmatique spéciale. 

M. d'Alès.— « De Sacramento Pœniten- 
tiae: De Sacramento Eucbaristiae ». Lundi 
et mardi, 10 h. 3/4. 

3. — Théologie morale. 
M. Verdier. — « De Matrimonio. De 
Familia». Lundi et jeudi, 9 h. 1/2. 
II. — Ecriture Sainte 

i. M. Mangenot. — a Explication de 
l'Epttre auxËphésiens ». Jeudi, 3 h. 3/4. 

a Cours pratic|ue sur l'Epître aux Ca- 
lâtes ». Vendredi, 10 h. 3/4. 

2. M. J. TouzARD. — Les livres sapien- 
tiaux et, en particulier, la doctrine de la 
Sagsese. Samedi^ 2 h. 3/4. 



de la doctrine de Crégoire VIL Mardi, 
2 h. 3/4. 

2. (1 Le déclin du Moyen A^e ■. Lundi 
2 h. 1/2. 

IV. — Origines chrétiennes 
et théologie patristique 

M. Lebreton. - a L'Eelîse chrélieDn' 
au troisième siècle ». Vendredi, 4 heure> 

Cours public— « La vie de Jésus-Cbrb' 
Notre-Seigneur » {suite). — « La Passion 
et la Résurrection ». Jeudi, 5 h. 1/4. 

V. — Hébreu 

le* année : Premiers éléments de gram- 
maire et de traduction. Samedi, 3 h. 'i i. 

2«> année : Etude du verbe hébreu 
traduction de morceaux choisis des Uv[e> 
historiques de la Bible. Samedi, 1 1 heures 

3® année : Etude du nom hébreu ; ira- 
duction de morceaux choisis des livrt'^ 
poétiques de la Bible. Samedi, 8 h. 1 i. 

4^ année : Etude du livre de Job, au 
point de vue de la grammaire et de U 
critique textuelle. Lundi, 3 heures. 

Ecole des Lai^gues Orientales 
Hébreu. 6. — Egyptologie et Copte. 

M. Drioton 



III. — Histoire ecclésiastique 
M. Arquillière. — - 1. « Les origines 



En Ife année : Tun des « trois» 1«" 'cours 
mentionnés pour la[Faculté de Théol ogie . 
En 2e année : le « quatrième » cours men- 
tionné pour la Faculté de Théologie. 

2. — Syriaque. 
M. J.-B. Périer. — Ire année : Gram- 
maire et Chrestomathie. Lundi, 8 h. 1/4. 
2« année : « Chronique syriaque de Bar 
Hebraeus ». Jeudi, 8 b. 1/.. 
3. — Arabe. 
M. J.-B.Pkrier. — Ire année : Gram- 
maire et Chrestomalhie. 

2e année : «Textes littéraires», publiés 
par R. Basset. Vendredi, 2 h. 1/4. 
4.— Assyrien. 
M. Legrain. — M. Delaporte, suppl. 
Vendredi, 8 h. 1/4. 

5. — Ethiopien. 
M. Legrain. — M. Touzard, snppl. 
Mardi, li h. 3/4. 



Langue égyptienne. - 
U^ année : Eléments de grammaire e^ 
exercices gradués. Mardi, 8 b. 1/4. 

2e année : ce Morceaux choisis de Chre?- 
tomathie. Jeudi, 3 heures. 

Langue démoHque- — « Le papyriii 
magique de Londres et Leide «.Mercfecii 
9 h. 1/2. 

Langue copte, — ire année : Eléme&H 
de grammaire et exercices gradués. Jeuiiij 
2 heures. 

2e année : <r Le roman d^Eudoxie, m»i;| 
de Constantin ». Mercredi, 8 h. 1/2. 

7. — Langue grecque chrétienne. 

M. Viteau. — « Fragments liturgit^n j 
de TEcclésiastique et Evangile de sau 
Mathieu. Jeudi, 2 h. 1/4. 

«Ëpîtres aux Calâtes et aux Ephébi^r^ 
explication philologipue et grammaticar 
Vendredi, 2 h 1/4. 



Cours puRLics : M. Mainage, ce Les religions de la Préhistoire. L'àgc néolithique »i. V- r 
dredi, 5^ 1/4. — M. Phunel, u Cours supérieur de Religion. Les Mystères». Samedi, 5U 
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Faculté de Droit Canonique 



I. — Cours de Texte 

i. M. YiLLiEN. — Commentaire du 
« Codex Juris CanoDiciv^lib.III, de rébus, 
tit. VIU de Matrimonio, can. 1019-1143. 
Lundi, jeudi, samedi, 9 h. l/S. 

2. M. Magnin. — Commentaire du 
<r Codex Juris Canonici i>, lib. 11, de Per- 
soois, tit. Vil, de suprema potestate (finis), 
tit. VllI, de potestate episcopali, can. 258- 
486. Lundi, Mardi, 10 b. 1/2. Mercredi, 
10 h. V*. 

II. — Droit public ecclésiastique 

M. FouRNERET, doyen.— Continuabitur 
de potestate coactiva Ecclesiae. Mardi, 
9 h. 1/2. 

Faculté de 

Première année. 
Culture générale- Cours préparatoire 

I.— Enseignement philosophique 

Cours général de Philosojohie. — M. G. 
Pécoul, docteur en pbiiosopnie, maître de 
conférences. Lundi, mardi, meredi, jeudi, 
vendredi, à 8 h. 1/2. 

II. — Enseignement scientifique 

Sciences physiques.— M. G. Gire, licen- 
cié es sciences physiques et diplômé d'é- 
tudes supérieures, chargé de cours. Mardi 
et jeudi, à 2 h. 1/4. 

Sciences naturelles, — M. A. Briot, 
docteur es sciences naturelles, agrégé de 
rUniversité, professeur de physiologie et 
de biologie à TEcole des Sciences. Lundi 
et vendredi, à 2 h. 1/4. 

Deuxième année. 

Spécialisation. — Cours de licence 

et certilicais. 

Logique,-- M. G. Voisine : Logique des 
sciences. Vendredi, à 10 h. 1/4. 

Ontologie. — M. F. Blanche: De la 
relation, de l'action et de la passion . Lundi, 
à 9 heures. 

Psychologie. —M. E.'Peillaubb^ doyen : 
La volonté. Lundi et samedi, à 4 h. 1/4. 

Morale. — M. A.-D. Sertillanges : 
Commentaire de la l«-II»o, q. I-V, mardi, 
à 4 h .M/4 (1er semestre). — Questions 
spéciales, mardi, à 4 h. 1/4 (2e semestre). 
— Questions spéiales, vendredi, à 3 h. 



III. — Histoire du Droit canonique 

M. ViLLiEN. — c Histoire des collections 
canoniques. Mercredi, 1"' semestre, 9 h. 

IV.-- Droit administratif 
M. Jules Jamet, doyen honoraire de la 
Faculté de Droit. •— Notions générales de 
droit civil. Mardi, 4 heures. 

V. — Histoire ecclésiastique 
Voir à la Faculté de Théologie III, les 
cours de M. Arquillière. 

VI. — Conférences et travaux 
pratiques 

Aux jours et heures qui seront indiqués 
par les professeurs. 

Philosophie 

Psychologie pédagogique. —M . Je anjban . 
Lundi, à 10 h. 1/4, et vendredi, à 5 h. 1/2 
(2e semestre).—- Technique de TËnseigne- 
ment, mercredi, 5 h. 1/4 (2e semestre). 

Histoire de la philosophie ancienne. — 
M. R. SlMETERRE : Les Présocratiques et 
Socrate. Lundi et mardi, à. 3 heures. 

Histoire de la phUosovhie médiévale. — 
M. R. SlMETERRE : De Philon d'Alexandrie 
à saint Augustin et saint Thomas. Samedi, 
à 3 heures. 

Histoire de la philosophie moderne. — 
M. J. Marital : Le problème de la con- 
naissance chez Kant et chez Renuuvier. 
Jeudi, à 10 h. 1/4. — M. D. Lallement, 
suppléant : Intellectualisme et optimisme 
chez Leibnitz et Spinoza ^ayec explication 
du er Discours de Métaphysique » et du 
Ve livre de !*« Ethique»). Jeudi, à 9 heures 
et samedi, à 10 h. 1/4. 

Physiologie. — M. A. Briot : Organes 
des sens. Vendredi, à 9 h. (I^r semestre). 

Biologie. — M. A. Briot : Principes de 
biologie. Vendredi, à 9 h. (2e semestre). 

Troisième année. 

Spécialisation. — Cours de licence, 

certificats et doctorat. 

Ontologie. — M. F. Blanche : De la 
vérité et du bien. Mercredi, à 9 heures 
(1«r semestre).— Explication des textes de 
saint Thomas (2e semestre). 
- Théodicée. — M. F. Blanche : La 
volonté divine et le gouvernement divin. 
Samedi, à 9 heures. 
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Coimologie.^ M. G. Voisine: Le continu 
(1er semestre). — L'espace et le temps 
(2« semestre). Mardi, à 10 b. 3/4; mer- 
credi, à 10 h. V^- 

Psychologie,^ M. E. Peillaube, doyen : 
Questions spéciales. Jeudi, à 4 h. 1/4. 

Morale. — M. A.-D. Sertillanges : 
La morale et l'économie moderne. Ven- 
dredi, à 4 h. 1/4. 

Droit naturel — M. B. Roland-Gossb- 
LiN : La notion de Droit naturel dans l'an- 
tiquité grecque. Mardi, à 5 h. 1/2. 

Principes chrétiens du Droit des gens. 
— M. Y. delaBrière: Théorie catholique 
de la juste paix et de la juste guerre. 
Lundi, à 5 h. 1/2. 

Cours d'inititUion à la philosophie de Saint Thomas.— M. G. Pégoul, samedi, à 5 h. f/2. 



Histoire de la philosophie anciennt.^ ^ 
Histoire de la philosophie médiévale i »*£ 
Histoire de la philosophie modeme.f | g 
Physiologie. / f c 

Biologie. ^«^ 

Psychologie pédagogique. ; g 

Examens canoniques. — Les cours de 
première année préparent à Tauditorat ; 
ceux de deuxième année, au lectorat ; ceux 
de troisième année, à la maîtrise. Le pro- 

gramme comporte un cours seulement 
'histoire de la philosophie médiévale et 
un cours d'histoire de la philosophie mo- 
dérée. — Le cours de M. de la Brière n'est 
pas matière d'examen. 



Faculté de Droit 



Licence 



Première année. 

Droit civily M. Hébrard. Lundi, mer- 
credi, vendredi, 8 h. 1/4. 

Droit romain, M. Duffau-Lagarrosse. 
Mardi, jeudi, samedi, 9 h. 1/2. 

Economie poHliquey M. Lepelletier. 
Mercredi^ jeudi, 10 h. 3/4. 

Histoire du droit, M. Lemaire. Lundi, 
mercredi, vendredi, 9 h. 1/2. 

Drotl constitutionnel, M.Guyot (l«r se- 
mestre). Mardi, jeudi, samedi, 8 h. 1/4. 

Deuxième année. 

Droit civily M. Guenée. Lundi, mercredi, 
vendredi, 8 h. 1/4. 

Di*oit pénaly M. Aubrun. Mardi, jeudi, 
samedi, 9 h. 1/2. 

Economie politique, M. Duval-Arnould. 
Mardi, jeudi, samedi, 8 h. 1/4. 

Droit administratif, M. Godefroy. 
Lundi, mercredi, vendredi, 9 h. 1/2. 

Droit international public, M. Bureau 
( 1er sem.). Mardi, jeudi,vendredi, iOh.3/4. 

Droit romain, M. Chabrun. Mercredi, 
10 h. 3/4. 

Troisième année. 

Droit civil, M. Lalou. Mardi, jeudi, 
samedi, 8 h. 1/4. 

Droit commercial, M. Laurent. Lundi, 
mercredi, vendredi, 9 h. 1/2. 

Procédure civile, M.'Pallude Lessert 
(l«r sem.). Mardi, jeudi, samedi, 9 h. 1/2. 

Droit international privé, M. Bureau 
(2esem*)« Mardi, jeudi, vendredi, 10 h. 3/4. 



Droit industriel, M.Bour(1« semesU-e). 
Lundi, mercredi, vendredi, 8 h. 1/4. 

Voies d'exécution, M. Pallu de Lessert 
(2«sem.). .Mardi, jeudi, samedi, 9h. 1,2. 

Droit maritime, M. Laurent Mer sem.). 
Lundi, mercredi, vendredi, 10 h. 3/4. 

Législation financière, M. Legarpek- 
tier. Mercredi, samedi, 5 h. 1/2. 

Droit public, M. Guyot (2» semestre). 
Lundi, mercredi, vendredi, 8 h. 1/4. 

Les élèves de Capacité pourront préparer 
leurs examens en suivant les cours de 
licence ci-après : 

Capacité 

Première année. 
Droit civil (art.l à 710), M. Hébrard. 
Lundi, mercredi, vendredi, 8 h. 1/4. 

— (art. 1387 à 1581), M. Lalou. Mardi, 
jeudi, samedi, 8 h. 1/4. 

Droit pénal, M. Aubrun. Mardi, jeudi, 
samedi, 9 h. 1/2. 

Droit administratifs M. Godefrot. 
Lundi, mercredi, vendredi, Ô h. 1/2. 

Deuxième année. 
Droit civil (RTi. 1101 à 1386 et mi 
à 2281), M. GuÉNÉE. Lundi, mercredi, 
vendredi, 8 h. 1/4. 

— (art. 1387 à 1581), M. Lalou. Mardi, 
jeudi, samedi, 8 h. 1/4. 

Droit commercial, M. Laurent. Lundi, 
mercredi, vendredi, 9 h. 1/2. 

Procédure civile et voies dl'exécutùm, 
M. Pallu de Lessert. Mardi, jeudi, sa- 
medi, 9 h. 1/2. 
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Doctorat joridiqaa 
Premier examen. 

Droit romain approfondi, M. Lbsgœur, 
doyen. Lundi, mercredi, vendredi, 5 h. 1/2. 

Pandectes, M. Lesgœur, doyen. Mardi, 
il h. i/2; jeudi, 5 h. 3/4. 

Hisloire du droit, M. Lemairb. Mer- 
credi, Tendredi, 4 b. 1/4. 

Conférence de droit romain, M. Duffau- 
LàGÂRROSSE. Jeudi, 4 h. 1/2. 

Deuxième examen. 

Conférence de droit civil, M. GuénéÉ. 
Mercredi, 10 b. 3/4. 

Droit administratif (Juridiction et Con- 
tentieux), M. GODBFROY. Lundi, yendredi, 
10 h. 3/4. 



Doctorat éconoiui(]tvié 
Premier examen. 

Drot( international public, M. Bureau 
(1er sem.). Mardi, jeudi,vendredi, 9h.l/2. 

Histoire du droit public français, 
M. Fallu de Lessërt. Mardi, jeudi, 10 h. 3/4. 

Droit administratif, M. Hbbrard. Lundi, 
mercredi, 5 h. 1/4. 

Droit constitutionnelcomparé,M.Gi]YOT. 
Jeudi, vendredi, 5 h. 1/4. 

Deuxième examen. 

Histoire des doctrines économiques, 
M. Lbpelletier. Mercredi, jeudi, 4n. 

Economie politique, M. Legarpentier. 
Lundi, mercredi, 8 h. 1/4. 

Législation et science des finances, 
M. Legarpentier. Lundi, mercredi,8h.l/4» 

Législation et économie industrielles, 
M. BouR. Mardi, samedi, 8 h. 1/4. 



Faculté des Lettres 



Histoire et Orographie 

Histoire ancienne des peuples de V Orient. 
— M. Dblaportb. Jeudi, 8 h. 1/2. 

Histoire grecque et histoire romaine,— 
M. Tabbé Boxler, agrésé de l'Université,' 
professeur : Questions ahistoire romaine. 
Samedi, 2 »> 3/4. 

Histoire du MoyenAge.—M.G.DiGkïiD, 
archiviste paléographe, ancien membre de 
l'Ecole Française de Bome. professeur 
adjoint, l^r et 2« semestres : Questions du 
programme. Lundi, 3 >i 1/4. 

Histoire mùderne,— M. H. Froidevavx, 
doyen, agrégé de TUniversité, docteur es 
lettres, professeui*. 

!«»• semestre. — Le pouvoir royal en 
France sous Louis XIV (1642-1715). 

2o semestre. — Questions du programme 
delà licence. Mardi, 4^1/4. 

Histoire contemporaine. — M. H. Froi- 
DEVAUX. — Cours public : «La tradition 
française en Syrie ». Huit leçons à partir 
de novembre (le jour et Theure seront ul- 
térieurement indiqués). 

2e semestre.— ^ Questions du programme 
delà licence. Mardi, 2^1/2. 

Histoire de la Révolution française : 

1<» « Histoire religieuse d. ^ M. le cha- 
noine PiSANi, docteur en théologie, docteur 
es lettres, professeur. — Cours public : 
Histoire reii{|[ieuse de la Révolution : Les 
édifices religieux de Paris. Mardi (3^ tri- 
mestre), 5 ^ 1/4. Conférences : Questions du 



programme de la licence. Vendredi (2« se- 
mestre), l»»l/2. 

2^ a Histoire politique et civile». — 
M. Gustave Gautherot, docteur es lettres, 
professeur adjoint. — Cours public : Un 
contre-révolutionnaire : le maréchal de 
Bourmont. Samedi, 5i>1/4. — Confé- 
rences : Questions du programme de la 
licence. Vendredi (1^^ semestre), 1^1/2. 

Géographie.— M. Henri Bidou, licencié 
es lettres, diplômé d'histoire et de géogra- 
phie, professeur adjoint. 

1er cours : La géographie des eaux. 
Mardi, 11 heures. 

2® cours : Exercices pratiques, carto^ 
graphie et questions de licence. Jeudi, 
11 neures. 

Institutions françaises. — M. Lemaire : 
Institutions politiques de Tancienne France 
(V. Faculté de Droit.) 

InstittUions grecques et romaines: — 
M. l'abbé Boxler, agrégé de l'Université, 
professeur : Institutions grecques. 

Sciences auxiliaires de l'histoire. — 
M. A. DE BoûARD, docteur es lettres, ar- 
chiviste-paléographe, professeur adjoint. 
Lundi, 9 heures. • 

Epigraphie latine.— M. Louis Perret, 
licencié es lettres, diplOmé d'études supé- 
rieures (histoire et géographie), mattre de 
conférences : Exercices pratiques. Lundi, 
lOh 3/4. 
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èorrectwM des tratavx pratiques des 
étudiants : 

« Versions latines ». — MM. Leghatel- 
UER et PiCHARD, le jeudi, à 2 heures, 
tous les quinze jours. 

« Histoire et Géopnraphie ». — Chaque 
jeudi, à 3^1/1, en alternant entre les pro- 
fesseurs d'histoire ancienne, du moyen 
âge, moderne et contemporaine, et de 
géographie. 
Langues et Littératures classiques 

LUtérature française : 

lo M.Georges Le fiinois, docteur es let- 
tres, professeur : Histoire de la littérature 
française: la littérature au XVlIe siècle, 
et particulièrement la poésie. Lundi, 2 h • 
Cours publics : La Tragédie, de Hardy à 
l*auteur de Phèdre, Sept conférences à 
partir de janvier, samedi, 3 ^ 3/4. 

2» « Explication des auteurs portés au 

Programme de la licence. » M. Georges Le 
iinois : Lettres choisies du XYll® siècle; 
Racine, Phèdre, mercredi, 8 ^ 3/4. — 
M. Tabbé Rousselot : Les auteurs du 
Moyen Age et du XV1« siècle, vendredi, 
9 heures. — M.Tabbé Calvet, agrégé de 
ITniversité : 1 «r semestre, J.- J.Rousseau, 
« Lettre à d'Àlembert sur les spectacles»; 
2e semestre, Boileau, Epîtres et Satires. 
Lundi, 8 h 3/4. 

. Littérature latine. — M. Joseph Loth, 
agrégé de l'Université, professeur. 1er et 
si* semestres : Histoire de la Littérature, 
depuis les origines jusqu'au siècle d'Au- 
guste exclusivement (avec étude spéciale 
des auteurs du programme). Vendredi, 
10h3/4. 

' Littérature grecaue,— M. Joseph Loth, 

Srofesseor. !«' et 2® semestres : Histoire 
e la Littérature, depuis les origines jus- 
qu'à la Tragédie inclusivement (avec étude 
spéciale des auteurs du programme). Sa- 
medi, 10 h 3/4. 

Grammaire grecque et grammaire la- 
tine, — M. l'abbé PiCHARD, professeur ad- 
joint. — 1er trimestre : Syntaxe d'accord ; 
2e trimestre : Emploi des cas.— M. l'abbé 
Lechatellier, 3e trimestre : Métrique 
grecque et latine. Mardi, 8*» 3/4. 
" Phonétique expérimentale et science du 
langage. — M. Tabbé Rousselot, docteur 
es lettres, professeur : Phonétique géné- 
rale. Samedi, 3 heures. 

Histoire de ta langue française. — 
M. Tabbé Rousselot : 

1» Explication des auteurs du Moyen Age 



et du XVIe siècle. Vendredi, 9 heures. 
2o Cours publics ; Latin d'Eglise. Mardi, 

3 h 3/4. 

Langue latine, — M. l'abbé Lechatel- 
lier, abrégé de l'Université, professeur ; 
M. l'abbé Pighard, professeur adjoint: 
Auteurs latins du programme de Paris. 
Lundi, 3 h 1/4. 

Langue arecfue. — M. l'abbé Boxler, 
agrégé de l'Université, professeur : Expli- 
cation des auteurs grecs du programme. 
Mardi, 2^3/4. 

Institutions grecques et romaines^ — 
M. l'abbé BoxLER, abrégé de l'Université, 
professeur : Institutions grecques. 

Corrections des travaux pratiques des 
étudiants : 

« Compositions françaises V. — Jeudi, 

4 heures, en alternant: l™ section, M. Le 
BiDOis, docteur es lettres; 2e section, 
M. l'abbé Calvet. 

«Traductions latines avec commentaires ^^ , 
tous les quinze jours, altcmalivemeni, 
MM. Lechatellier et Pichard. Jeudi, 
2 heures. 

<L Thèmes latins » : M. Lechatellier, 
tous les quinze jours. Jeudi, 3 ^^ 1/4. 

« Version grecque » . — M. Loth, le 
jeudi, à 2 heures, tous les quinze jours. 

Langues et Littératures vivantes 

Littérature française : 

lo M. Georges Le Bioois, docteur es let- 
tres, professeur: Histoire de la littérature 
française au XVIIe siècle, et particulière- 
ment la poésie. Lundi, 2 heures. 

Cours public. — La Tragédie, de Hardy 
à l'auteur de Phèdre. Sept conférences a 
partir du mois de ianvier. Samedi, 3*>3/4. 

2o Explication des auteurs portés an 
rogramme de la licence. — M. Georges 
_.E BiDOis: Lettres choisies du XViï® siècle, 
Racine, Phèdre. Mercredi, 8«»3/4. — 
M. l'abbé Rousselot: Les auteurs du vieux 
et du moyen français. Vendredi, 9 heures. 
— M. l'abbé Calvet, agrégé de l'Université, 
professeur adjoint : 1«' semestre, J.-J. 
Rousseau, « Lettres à d'Alemberl sur les 
spectacles »; 2e semestre, Roileau, Epîtres 
et Satires. Lundi, 8^3/4. 

Phonétique expérimentale et science au 
tangage. — M. l'abbé Rousselot, docteur 
es lettres, professeur : Phonétique générale. 
Samedi, 9 heures. 

Langue anglaise. — M. l'abbé Goorp- 
RiER,licencié es lettres classiques et anglais. 
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Explication d*autetirs, vendredi, 10 heures; 
{>hilo]ogie, vendredi, 11 heures; correc- 
tions, mercredi, 11 heures; anglais se^ 
conde langue, mercredi, 10 heures. 

Langue allemande. — M. le comte 
Robeit d'Uargourt, docteur es lettres : 
Exercices pratiques de licence, vendredi, 
3 heures ; explications d'auteurs du pro- 
gramme de la licence: poésies lyriques de 
Schiller et de Gœthe, samedi, 3 heures ; 
littérature allemande : la jeunesse de Gœ- 
the et de Schiller, et le Mouvement du 
aSturm and Drangv, 2» semestre. 

M. Albert Froidevaux. licencié es let- 
tres : Versions allemandes, mardi, 8>>1/2; 
philologie germanique, mardi, 9 >> 3/4 ; 
allemand seconde langue, mercredi, 11 h. 



Corrections de$ travaux pratiques des 
étudiants : Compositions françaises, jeudi, 
i heures, en alternant: Ire section, M. ÏJR 
BiDOis, docteur es lettres; 2« section, 
M. Fabbé Calvet. 

Versions latines. — MM. Leghatellier 
et PiCHARD, jeudi, S heures, tous les quinie 
jours. 

Des cours publics, spécialement recom- 
mandés aux âudiants, sont faits les lundis, 
mardis, jeudis, vendredis et samedis, à 
5^1/4, sur r Apologétique, l'Histoire de 
rCglise, les Origines Chrétiennes, l'His- 
toire des Religions, la Religion catholique, 
l'Histoire de la Révolution. 



Ecole des Sciences 



PRÉPARATION AUX CERTIFICATS. - 
Calcul différentiel et Calcul intégral, 
Mécanique rationnelle, Astronomie, Ma- 
thématiques préparatoires à l'étude des 
Sciences physiques. Physique générale. 
Chimie générale. Physiologie et Biologie, 
fiotanique et Physiologie végétale. Miné- 
ralogie, Géologie. 

Sciences mathématiques 
Première année. 

Mathématiques générales, — M. l'abbé 
Nau, docteur es sciences mathématiques, 
licencié es sciences physiques, professeur. 

Géométrie analytique et algèbre. Samedi, 
2 heures et i heures. 

Eléments de calcul différentiel et inté- 
gral. Lundi, 2 heures, et jeudi, i heures. 

Conférences. Lundi, 4 heures. 

Eléments de mécanique. — M. Tabbé 
Lacaze, agrégé de l'Université, docteur 
es sciences mathématiques, professeur ad- 
joint. Jeudi, 2»» 1/2. 

Astronomie (2e semestre). — M, Faio- 
couRT, licencié es sciences mathématiques, 
chargé du cours. Vendredi, 8^1/2. 

Deuxième année. 

Mécanique rationnelle.— fA. Tabbé La* 
CAZE. Mercredi, 2^1/2; jeudi, 4 heures. 
Conférence. Mercredi, 4 heures. 

Astronomie (i«' semestre).— M. Frio- 
couRT. Mercredi, 8 h 4/2. 



Troisième année. 
Calcul différentiel et calctU intégral. — 
M . l'abbé Fouet, doyen, licencié es sciences 
mathématiques, nrofesseur. Mardi, jeudi, 
vendredi, 10^1/^; vendredi, 3 heures. 

Sciences physiques 
Première année. 

Chimie. -— M. Hamonet, docteur es 
sciences, professeur; M. Olmer» licencié 
es sciences, chargé du cours. — Cours 
mardi, mercredi, vendredi, samedi, 8^1/2. 

Conférence de chimie.— M. Gire, licen- 
cié es sciences, chargé de conférences. 
Lundi et jeudi, iO^iJ'^ 

Mathématiques élémentaires.— M. Frio* 
COURT. Lundi et jeudi, 8^1/2. 

Deuxième année. 

Mathématiques générâtes. — (Comme 
ci- dessus. Se. Mathématiques !'« année). 

Conférence préparatoire au certificat 
de physique. — M. Defos du Rau, chargé 
de conférences. Samedi, 3^1/2. 

Troisième année. 
Physique. — M. Branly, agrégé de 
r Université, docteur es sciences, docteur 
en médecine, membre de Tlnstitut, pro- 
fesseur. Cours théorique,'l^mardi, jeudi, 
samedi, 8^1/4. 

Sciences naturelles 

Physiologie générale.— ht. Briot, agrégé 
de rUniversité, docteur es sciences, pro- 
fesseur : Physiologie du système nerveux. 
Vendredi, 9 heures (l«r semestre). 
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Biologie générale. -*- M. Briot : Prin- 
cipes de biologie. Vendredi, 9 heures 
(2« semestre). 

Botanique et Physiologie végétale. — 
M. l'abbé Colin, docteur es sciences natu- 
relles, professeur adjoint. Cours, jeudi, 
5^1/-i. Travaux pratiques, mardi, 2à 7 h. 

Minéralogie.'- M. Gaudefrg y, docteur 
es sciences, mattre de conférences : mardi, 
3 heures. Travaux pratiques, vendredi, 
3 heures. 

Géologie. — M. Teilhàrd de Chardin, 



licencié es sciences, maître de conférences. 
Mardi et'vendredi, 9b. 

La répartition des matières en trois an- 
nées d'études n'est qu'une indication don- 
née aux élèves : dans les cas particuliers, 
elle est susceptible de modifications. 

Préparation au Doctorat. — L«s 
licenciés es sciences qui voudront se livrer 
à des recherches origmales en vue du doc- 
torat seront admis dans les laboratoires de 
FËcole. 



ÉCOLE SUPÉRIEURE DES SCIENCES ÉCONOMIQUES ET COMMERCIALES 
Le programme paraîtra ultérieurement. 

L'INSTITUT DE BEAUVAIS a été rattaché à l'Institut catholique sous ce 
titre: SECTION D'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR D'AGRICULTURE DE L'INS- 
TITUT CATHOLIQUE DE PARIS. 



CONFÉRENCES ET COURS PURLICS 

DV MOIS DE NOVEMBRE {921 



Le Lundi 28 novembre, à 3 h. 3/4. 
La Syrie, par M. H. Froidevaux. 

Le Lundi, à 5 h. 1/4. 

Cours d'Apologétique. 

La conscience chrétienne et le sens social, 
par le R. P. Gillet, 0. P. 

7 novembre. — La morale évangélique et 
le problème social. 

14 novembre. — Fraternité humaine et 
fraternité divine. 

21 novembre.— Science, raison et foi de- 
vant ridéal social. 

28 novembre. — Justice sociale et frater- 
nité humaine. 

Le Mardi, à 3 h. 3/4. 
Le latin d'EgUse, par M. Roussblot. 

Le Mardi, à 5 h. 1/4. 
Cours de l'Histoire de l'Eglise 

V Achèvement du Concile de Trente sous 

Pie IV (iôOa-lôôS), par M. Constant. 
. 8 novembre. ^ Li première réunion du 
CoAcUe sous Paul III (1545-1549). 



15 novembre* — La deuxième réunion do 
Concile sous Jules lil (1551-1552). 

22 novembre. — Reprise du Concile après 
huit années d'interruption (1560). 

29 novembre. — Pénibles négociations 
pour la réouverture à Trente du Con- 
cile (1560-1562). 

Le Mercredi, à 5 h. 1/4. 
L'homme est'U bon? est-il méchant ? 

par M. DE MONTMORANO. 

9, 16, 23, 30 novembre. 

Le Jeudi, à 3 h. 3/4. 
Conférences publiques 

Le Maréchal de Bourmont (1779-1846), 

Ï^ar M. Gustave Gauthsrot, docteur es 
ettres. 

10 novembre. — Introduction à l'histoire 
du Maréchal de Bourmont (Les ar- 
chives de Bourmont. — La vie du 
comte de Bourmont et la crise révo- 
lutionnaire. — Vue d'ensemble : de 
Louis XVI à la fin du T^ne de Louis- 
Philippe). • 
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17 novembre. — Une grande famille de 
l'ancienne France (La maison de 
Ghaisnè de Bourmont). 

24 novembre. — Bourmont au début de 
la Révolution (Les Gardes françaises. 
— Le mouvement révolutionnaire en 
A^jou et autour du chftteau de Bour- 
mont. — L'émigration.— L'armée de 
Condé (1789-1795). 

Le Jeudi, à 5 h. 1/4. 

Cours d'Histoire 
DES Origines chrétiennes 

La Vie de Jésus-Christ Notre-Seigneur 
(suite), par M. Lebreton. 

10 novembre. — Le Messie souffrant dans 
le judaïsme : les figures du Messie 
souffrant. La croyance au Messie souf- 
frant. 



17 novembre. — Le Christ et son Père 

Sondant la Passion : la prière sacer- 
otale. L'abandon du Christ. 
24 novembre. — - Getbsémani. Le Jardin 
des Oliviers. L'agonie. 

Le Vendredi, à 5 h. 1/4. 
Couivs d'Histoire des Reugions 

L$$ Religions de la Préhistoire (seconde 
partie) : Du Néolithique à Vapparition 
des religions historiques, par M. Th. 
MAiNàGE, professenr adjoint. 

Premier trimestre (du 11 novembre au 
23 décembre 1921). — CAge néoli- 
thique ((Caractères j;énérauz et ezten- 
sion de la civilisation néolithique. — 
Monuments mégalithiques, sépultures, 
idoles ; rites religieux. 



SOUSCRIPTIONS ET DONS 



Un ancien élève 

M. le chanoine Joiniot, en 
souvenir de feu M> l'abbé 
Alfred Joiniot, vicaire 
général de Meaux, an- 
cien élève 

Mn»e de Villeroche 

Une Communauté qui de- 
mande un souvenir au 
saint autel 

M. cl Mn>« Maurice Levêque 

Par l'entremise de TEcole 
normale Sainte -Grene- 
viève, pour la pension 
d'une étudiante 



150 » 



1.000 » 
3.000 » 



1.000 
200 



1.000 » 



M«e de Cuverville 

Sommancourt 

Par M.le chanoine Dupuis: 

Mlle Moisset 

M. J. Bourgeret 

M. Robineau 

Par Mgr le Recteur 

Le Carmel de Lisieux. . . . 

Mmo p.-H. Flandrin 

M. l'abbé Pottier,curé de 
Notre-Dame de Lourdes 
M. Cl.-N.. Desjoyeaux .,. 
M. le chanoine Oudin • . . 
Mme de Rochetaillée. .... 
Chaire Cordonnier 



100 




2.000 




500 




100 




50 




50(t 




1.000 




500 




100 




100 




500 




1.000 




2.000 





Pour le Laboratoire de îi. Branly 
Mme la baronne de Lesser 1.000 » 



SOUSCRIPTION 

Pour la gravure das noms de nos liéros dans la Crypte des Carmes 



M. Le Bidois . 
M.€amier... 



10 » En souvenir de M. l'abbé 

20 » Lolliot 7 » 
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GHROiNIOUE DE L'INSTITUT CATHOLIQUE 



S. G. Mgr Baudrillart au château de Blois. ~ Conférence sur VEnseignement 
supérieur catholique. — Le jeudi 13 octobre, S. G. Mgr Baudrillart a traité au 
château de Blois la grave question de rËnseigoement supérieur catholique, 
en présence d'une nombreuse et très distinguée assistance. 
. M. le chanoine Chapeau, l'organisateur de la réunion, remercia délicate- 
ment S. G. Mgr Mélisson, évêque de Blois, puis Mgr Baudrillart, la munici- 
palité blésoise, M. Lavollée^ et toutes les notabilités qui, à un titre quelconque, 
avaient voulu contribuer au succès de cette séance. 

M. Lavollée remercia ensuite M. le chanoine Chapeau « qui n'avait oublié 
personne et s'était oublié lui-même », 

Mgr Baudrillart prit alors la parole et durant une heure et demie tint le très 
nombreux auditoire sous le charme de sa parole éloquente et persuasive. 
Il répond à ces deux questions : 

10 A't'On bien fait de créer des Universités libres ? 

2p Ces Universités ont-elles rempli leur mission, e/, par conséquent, doit-on les 
soutenir ? 

Tour à tour l'éminent Recteur montre le rôle doctrinal, puis le rôle social 
Joué par les Universités catholiques, par la formation d'une élite ecclésiasti- 
que, d'une élite de jeunes gens laïques, d'une élite féminine et par raction 
directe sur.l'opinion. 

11 conclut, au milieu des applaudissements: «11 faut soutenir renseignement 
libre à tou$ les degré^s I » 

S. G. Mgr l'évéque de Blois tient à remercier Mgr Baudrillart de sa confé- 
rence si riche d'idées et d'enseignements, si solidement charpentée et animée 
du feu pénétrant des fortes convictions. 

11 rappelle que Mgr Baudrillart a répandu la bonne doctrine en Europe, en 
Amérique et qu'il a fait mieux connaître la France à l'étranger. Prêtre modèle, 
apôtre infatigable, il est aussi un patriote émérite. Aussi l'Académie française 
l'a-t-elle appelé à remplacer M. de Mun ; aussi le gouvernement français a-t-il 
rendu hommage à son patriotisme en lui conférant la Légion d'honneur ; enfin 
le Souverain Pontife l'a élevé à la dignité épiscopale. 

Mgr Mélisson proclame ensuite les mérites et la nécessité des Universités 
catholiques. « J'ai entendu, dit-il, la conférence du général de Castelnau et 
j'en ai retenu ce passage : « Ce n'est pas la portée des canons et des projec- 
tiles, ni les engins nombreux qui décident de la victoire. L'arbitre souverain 
des batailles, c'est la valeur des âmes ». 

« Or, dans les Universités catholiques et à l'Institut catholique de Paris, on 
développe la valeur des âmes. 

« Honneur donc aux Universités catholiques ! Elles travaillent pour Dieu et 
pour la Patrie. 

« La conclusion pratique de la conférence de Mgr Baudrillart, c'est que vous 
devez tous vous intéresser aux Universités catholiques et lés soutenir de votre 
appui moral et de vos subsides ». . _ _ 
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M. l'abbé Pichardy chanoine honoraire du Mans* — A roccasion de rélévà- 
tion de Mgr Baudrillart à la dignité épiscopale, S. G. Mgr Grente, évêque du 
Mans, a daigné nommer le 16 octobre M. Tabbé Pichârd, professeur adjoint à 
l'Institut catholique, chanoine honoraire de sa cathédrale. 

Nous remercions S. G. Mgr Grente de cet aimable geste et sommes heureux 
de féliciter très cordialement notre jeune confrère. 

Examens. — Licence es Lettres.— Session de juillet (suite).— Philosophie,-^ 
Reçu : M. Baudoin (mention assez bien). 
Certificats : 

Logique et Philosophie générale, — M. Eyselé. 
Psychologie. — M. Eyselé. 
Littérature française. — M"eTARDiEU» 
Littérature classique. — M»«» Faguer et Drucker. 
Philologie anglaise. — M"« Trioche. 

Licence es Sciences.— Certificats de Physiologie.— M. Belval (mention 6«>n). 

École supérieure des Sciences économiques et commerciales. — A obtenu 
le diplôme de fin d'études, M. Bégaud avec un mémoire sur La mise en valeur ' 
du Maroc. ^ 

Ont obtenu la moyenne suffisante aux examens et sont autorisés à présenter 
le mémoire qui donnera droit à Tattribution du diplôme, par ordre de classe- 
ment : MM. LuTON, Théry, Mariotte, Hue. 

Association Amicale des Anciens Elèves. — MM. Lepeevrb et Lapalbie, 
vicaires généraux de Paris, anciens élèves, ont été élevés à la dignité de pro-» 
tonotaires apostoliques. 

M. l'abbé Langlois, vicaire à Saint- Ambroise, a été nommé chanoine pré- 
bende de Notre-Dame de Paris. 

M. l'abbé Rivain, vicaire à Saint-Denys de la Chapelle, est nommé vicaire à 
Notre-Dame-des-Champs de Paris. 

M. l'abbé Alphonse Besnard, licencié en philosophie et professeur à l'Ecole 
Notre-Dame-des-Aydes, est nommé directeur de cet établissement, en rem- 
placement de M. le chanoine Montaigne, démissionnaire pour raison de santé. 

M. l'abbé Augustin Périer, diplômé de l'Ecole pratique des Hautes-Etudes, 
a soutenu le 5 juillet dernier, devant la Faculté des Lettres de Paris, les thèses 
suivantes : Yahyâ ben Adi : un philosophe arabe chrétien du X® siècle, et Petits 
traités apologétiques de Yahyâ ben Adi ; texte arabe édité pour la première fois 
d'après les manuscrits de Paris et de Munich. 11 a été déclaré digne du grade de 
docteur es lettres, avec mention très honorable. 

M. le vicaire général Hurault, licencié es lettres, est nommé directeur de 
renseignement libre du diocèse de Châlons. 

M. l'abbé Appert, licencié es lettres et histoire, est nommé directeur du petit 
séminaire de Châlons. 

M. l'abbé Joseph Prieur, licencié es sciences, est nommé directeur du col- 
lège Saint-Etienne de Châlons et préfet de discipline. 

M. Tabbé Maurice Lambert, vicaire à Notre-Dame de Paris, est nommd 
vicaire à Saint<Jacques-du*Haut-Pas. 
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M. Tabbé Moisseron, ancien élève de théologie, est nommé professeur à 
Fécole Âlbert-de-Mun. 

M. Tabbé Keller, vicaire à Fontenay-sous-Bois, est nommé vicaire à Saint- 
Dominique. 

M. l'abbé Charles Collins, élève de la Faculté des Lettres, a été reçu maître- 
ès-Arts, à Londres, en juin dernier. Mgr l'évêque de Southwark vient de le 
nommer premier vicaire de S' Peter's Church, à Woolwich. 

M. l'abbé Hincki a été nommé secrétaire général des Œuvres à Strasbourg. 

Nécrologie. — M. l'abbé Eugène Boissonnet, licencié es lettres, curé-doyen 
de Meung- sur-Loire, décédé le 5 août ld21. 

M. Charles Taillebois, étudiant en droit (3^ année), est décédé en août 1921. 

M. le comte Pierre d'Harcourt, père du comte Robert d'Harcourt, profes- 
seur d'allemand à l'Institut catholique, membre de l'Association des Amis, est 
décédé à Paris le 4 octobre. L'inhumation a eu lieu le 25 octobre, à Grosbois 
(Côte-d'Or). 

. M. Félix DupRÉ LA Tour, docteur en droit, chevalier de la Légion d'hon- 
neur, croix de guerre, membre des Associations des Anciens Elèves et des 
Amis, est décédé le 15 août dernier, à Bercenay-en-Othe (Aube). 

M. Louis Lanquest, notaire honoraire, membre de l'Association des Amis, 
est décédé à Herqueville (Eure). L'inhumation a eu lieu au cimetière du Père- 
Lachaise le mardi 23 août dernier. 

M. Zobel, membre de l'Association des Amis depuis 1905, est décédé à Paris 
en octobre. 

Mmes Merli et MoREL d'Arleux sout également décédées. 

Enfin, le 10 octobre, notre vieil appariteur, connu et estimé de tant de géné- 
rations d'étudiants, Louis Ermange, est mort subitement. La cérémonie 
funèbre a eu lieu à la chapelle des Carmes, sous la présidence de S. G. MgrBau- 
drillart. 

Nous recommandons l'âme de ces chers défunts aux prières de nos lecteurs. 

Les funérailles de trois héros t Louis, André et Pierre de Gailhard- 
BaneeL— Le 26 août, ont eu lieu à la cathédrale de Valence, puis le lendemain 
à Allex, sous la présidence de Mgr Paget, les funérailles des trois fils de M. de 
Gailhard-Bancel, député de l'Ardèche, dont le second André, de la Compagnie 
de Jésus, fut notre ancien élève. 

Nous extrayons du récit de la Semaine Religieuse de Valence les lignes sui- 
vantes : 

« Toute cette foule contemple avec émotion, disposés parallèlement dans 
le chœur en avant de l'autel, trois cercueils recouverts du drap tricolore : 
sur celui du milieu, l'on voit un képi de chef de bataillon du 251« régiment 
d'infanterie et une épée; sur celui de droite, un surplis et une barrette; un 
peu en avant, sur un coussin de velours rouge sont épinglées en haut : une 
croix d'officier de la Légion d'honneur et deux croix de chevalier qui l'enca- 
drent, en bas, trois croix de guerre avec palmes et étoiles. On est saisi d'une 
émotion intense, les larmes viennent aux yeux quand l'on pense que, dans ces 
trois cercueils; reviennent au pays qui les a vus naître, les glorieux restes de 
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trois héros, tombés pour la France : le chef de bataillon Louis, les lieutenants 
Pierre et André de Gailhard-Bancel : ces deux derniers sont morts en braves, 
presque en même temps, le 12 décembre 1914 au cours des engagements meur- 
triers qu'on a nommés les combats de Flirey; le premier, grièvement blessé 
le 18 juillet 1918, quand les Allemands tentèrent de franchir la Marne, est mort 
le 2 août à l'hôpital de Sézanne. Trois cercueils, trois képis, trois épées (la 
barette et le surplis remplacent les insignes militaires du lieutenant André 
qui était religieux de la Compagnie de Jésus, clerc de la sainte Eglise), trois 
croix de la Légion d'honneur, trois croix de guerre, trois frères : ici, la ru- 
meur infâme n'existe pas; on ne dit pas à Allex que ni le clergé, ni la noblesse 
n'ont fait la guerre ! 

Avant l'absoute, le R. P. Verny, de la Compagnie de Jésus, monte en chaire 
et s'excuse de prendre la parole, affirmant que les mots sont impuissants à 
célébrer, comme il convient, la mémoire de ceux qui sont morts pour la Pa- 
trie. Ayant servi sous les ordres de Pierre et d'André jusqu'au jour de leur 
mort, il est devenu, dans la suite, aumônier du 252®; ce qu'il ne dit pas, mais 
ce que tous constatent avec émotion, c'est que la guerre lui a coûté le bras 
gauche et qu'il est lui-même chevalier de la Légion d'honneur. 

« Nous voilà réunis, dit-il, pour la fête du retour : aujourd'hui pour laj>remière 
fois, depuis le 2 août 1914, les trois frères reviennent au pays natal; ils ne le 
quitteront plus, les y voilà fixés pour toujours f » 

Devoir I dévouement ! sacrifice I foi chrétienne t ces leçons se dégagent lu- 
mineuses de ces trois cercueils I En pensant à ces trois frères unis dans une 
mort pareille pour le salut de leur pays, en pleurant sur ceux qui auraient si 
bien servi Dieu et la France, nous affirmons qu'elle est vraiment admirable la 
mort de ceux qui croient : pour eux, c'est la vraie vie qui s'avance, la vraie 
lumière qui se lève, le vrai bonheur qui se dessine t Puissent nos glorieux 
morts, vivants en Dieu, nous apprendre à suivre comme eux, jusqu'au bout, 
le chemin du devoir. 

L'Œuvre de UOssualre de Douaumont.— L'Œuvre de l'Ossuaire de Douau- 
mont, reconnue, est absolument distincte de toute œuvre municipale ou privée 
ayant pour but d'élever à Verdun ou sur le champ de bataille de Verdun un 
monument du souvenir. L'Ossuaire de Douaumont n*e$t pas un simple signe 
commémoratif : c'est le lieu de repos pour les restes des 320.000 Français non 
identifiables tombés à Verdun, qui, sans lui, ou bien n'eussent pas été recher- 
chés, ou bien eussent été réunis dans le cimetière militaire le plus voisin du 
lieu où ils ont été trouvés. 

L'Ossuaire provisoire contient à l'heure actuelle 81 cercueils d'ossements 
portant chacun la mention du secteur qui l'a constitué. Ces 81 cercueils 
contiennent ce qui a été trouvé dans 22 secteurs. Le nombre total des secteurs 
de la Défense de Verdun des rives droite et gauche est de 52. • 

Un chapelain, ancien combattant (4 citations), demeure jour et nuit à l'Os- 
suaire. La messe est dite tous les matins à 8 h. 1/2. Les photographies des 
morts de Verdun peuvent être envoyées par leur famille : elles seront enca- 
drées dans l'Ossuaire provisoire, dans la mesure de la place disponible. De 
même pour les plaques de marbre, etc., dont l'on désire qu'elles aient place 
plus tard dans l'Ossuaire monumental. 

L'Ossuaire monumental aura 130 mètres de long. Un clocher roman de 
70 mètres, surmontant la chapelle catholique, dominera l'emplacement de 
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f M»e»»ne terwÊe de Txiamejmn, An aflo^ 
cokt^esi ^rvtottsmf, kraet^te et im<n^'TTa«,ct i 
S'Ki'vemr « rei^q^cs des «tl^part»» cc;«£ft retrccrrcs 

Le« V/^idsriptio^M pen^^at être ailresBcei : à Verdui, â M^ Gsosit, ér&rie 
4e Vér'î:.^. prMdest; a )L Scsifmx, prcsîdMt de la clm»fcie des ■otaires. 
^^^-yreu4eat ; a Paris* à la prirxeese H. de Pôh^sl&c* pii jiikBli, 3B» areniie 
Si/>Ataû^Ae; à M. Hearj de McyrugarAvr, secrétaire 0êâéral» 1]« r«e Asatoîe» 

\JA n/Aa% de U>cs les bîeafaitetirs seroat îsscrîts dass ■■ « LivTe-dDr ». q:il 
aéra eoavrré dans la BdAuiqoe, En tète, fignreroiit les moms des membres 
fr>«idati»t»r», #|tii aoroot versé une soascriptioo de aA> fraacs et m di mm Les 
ST/a^eriptetirs qoî le Toadroal poarroot doooer leur ofcrdr pcNir Fadial de 
telle pierre en particulier. Uo diplôme artistique de Gcori^es Scott est csToye 
à U/Xi.% les sooseripteixrs de 10 francs, reprodnisant rantofraplie dn maréchal 
Pétaio et attestant Yinièrit qnUs ont porté à rŒnrre. 



&em Fturfiwiftfs» — Les examens et les nombreuses occniiatioos 
de jaillet noos oot obligées à retarder jcsqa'à maintenant le oompte-rôidn de 
lio d'anoée scolaire. Nos derniers jours oot pourtant passé Tirants et Taries 
plas qae de coutume. 

fin juio dernier, M. Tabbé Gaudefroy, professeur de minéralogie à llnstiîa! 
eatholjqoe, invitait M"« Labrousse ou un membre du bureau à TaDer TrLr 
pour nous donner quelques renseignements sur le rôle prochain des femmes 
dans les sciences. M. l'abbé Gaudefroy s'intéresse à notre Association, à dos 
projets, à noire îray^iL Arec une complaisance pour laquelle nous ne sau- 
rions trop le remercier, M. Gaudefroy nous fit visiter nue très beDe collection 
de minéralogie, faite par M. Lapparent. C'est avec un très vif plaisir que 
nous retournerons voir IL Gaudefroy, qui a la bonté de s'intéresser à 
nous. 

An début de juillet, nous assistions à la dernière messe mensuelle de 
Mgr Baudrilliirt, messe qui, selon la coutume (nous pouvons déjà citer nos 
traditions;, était accompagnée d'un sermon sur la Sainte Vierge. 

Peu de temps après, M. Verdier, supérieur du Séminaire des Carmes, gui- 
dait les Etudiantes dans les sombres couloirs des Carmes, nous rappelant 
l'histoire de la vieille maison avec une sympathie constante,de l'émotion par- 
fois, et sachant aussi nous faire découvrir, dans un long corridor, une embra- 
sure de fenêtre encadrant une noire muraille éclairé de feuillage ensoleillé, un 
oratoire entouré de hautes boiseries, un aperçu du dôme delà chapelle. . • des 
tatileuux dignes d'un pinceau de grand artiste. 

Telle fut la dernière réunion intime des Etudiantes, accompagnée d'ailleurs 
d'un gai goûter d'adieu, auquel M. Verdier nous fit l'honneur de prendre part. 
Mais, avant de nous séparer, nous nous sommes réunies en assemblée générale 
dans le grand amphithéâtre de la rue d"Âssas. Mgr Baudrillart présidait. Les 
profcHHCurs de l'Institut catholique répondirent nombreux à nos invitations, 
ainsi que des Amis et Amies de l'Institut, parmi lesquelles: M«>eGirod deFAio, 
M'"« d'Ksclaibcs d'Hust, M^e de Nitray, M»e Colin, etc., dont la présence nous 
causa le plus grand plaisir. 

M"" Labrousse, présidente, lut un rapport relatant l'histoire de l'Associa- 
tion depuis 1913, date de la fondation. Monseigneur prit alors la parole ; après 
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les compliments et remerciements d'usage, Monseigneur rendit témoignage de 
la bonne tenue, du zèle pour Tétude, de l'esprit de piété qu'il n'a cessé de ren- 
contrer chez les Etudiantes. Aussi, dit-il, est-ce de tout cœur que je me suis 
associé au développement de cette Association. Vous avez eu des diificultés à 
vaincre et vous avez dû lutter pour sa vie ; mais vous mettez la même ardeur 
à la lutte qu'à l'étude, aussi j'espère que votre œuvre prospérera et trouvera 
l'aide qu'elle mérite... Il faut que vous restiez fidèles à la tâche que vous 
avez voulu faire vôtre dans la vie, en particulier, donner une éducation solide, 
inspirée par l'esprit chrétien, à vos jeunes élèves... Quelques-unes ont été 
plus loin et se sont adonnées à la vie religieuse et là, elles continuent leur 
œuvre d'éducation chrétienne aux jeunes filles françaises. Gomme vous, elles 
songent à refaire une France chrétienne. 

Il y a quelques années, il semblait que tout fût contre nous et qu'il nous eût 
été impossible de vivre, impossible qu'on nous tolérât: nous étions en butte à 
de continuelles entraves... Depuis quelque temps, grâce à Dieu, l'éducation 
chrétienne est moins difficile à donner qu'elle ne Tétait. Cela durera ce que 
cela durera, il ne faut pas trop espérer, mais ce n'est pas une raison pour 
ralentir notre ardeur, nos efforts ; il ne faut pas regarder trop loin ; ce qu'il 
faut, c'est profiter de l'heure présente et travailler dans le temps où l'on vit 
sans s'occuper de ce qui sera un jour. D'autres retrouveront le résultat de nos 
efi'orts et de notre peine. En attendant, il nous faut faire briller la lumière de 
la vérité chrétienne. 

Pour rester fidèles à cette œuvre d'éducation chrétienne que vous avez en- 
treprise, il faut avant tout que vous conserviez en vous-même l'idéal qui vous 
a d'abord décidé à embrasser cette vie de désintéressement et de charité. 
Vous avez été convaincues de la nécessité de cette œuvre, conquises par le 
but à atteindre : demeurez-le. Vous éprouverez des déceptions, vous rencon- 
trerez des hostilités très pénibles qui éteindront votre enthousiasme; ne vous 
y arrêtez pas, ne vous reprenez jamais une fois que vous vous êtes données, 
ne vous retournez jamais vers une vie qui n'aurait pas d'intérêt, qui n'aurait 
plus de but. Ne pensez pas à vous, n'écoutez pas la lassitqde de l'âme, le dé- 
couragement qui, certains jours, étreint douloureusement le cœur. Pour que 
la besogne ne soit pas lassante, il faut la remplir en pensant au but qu'on s'est 
proposé d'abord. Ne perdez jamais de vue la raison qui vous a décidées; c'est 
la charité qu'il faut avant tout avoir au fond du cœur, et même quand la tâche 
vous paraîtra lourde, elle vous aidera à garder la confiance. Soyez profondé- 
ment attachées à la vérité. C'est ce lien qui vous maintiendra fidèles à l'œuvre 
entreprise. 

Tels sont à peu près les termes mêmes dans lesquels Mgr Baudrillart nous 
communiqua ces bonnes et graves pensées. Après quoi, l'amphithéâtre se 
vida et chacun s'en fut goûter. Le Trésor de l'Association y sombra, mais, 
au dire de nos invités, nous n'avons pas failli à notre rôle de maîtresses de 
maison. 

Voilà donc une année enterrée. Au retour des vacances, nous avons eu la 
joie très vive d'apprendre l'élévation de Mgr Baudrillart à l'épiscopat, joie qui 
n'est mêlée d'aucun regret, puisque Sa Grandeur reste parmi nous. 

Nous apprenons également que notre trésorière, M^ïo Féry, dont nous avons 
si souvent admiré j'entrain et la complaisance|pour ses compagnes et l'Associa- 
tion, est entrée chez les Dominicaines à Froyennes (Belgique), le 29 septembre. 
M"« Luciani, vice-présidente, entrera prochainement chez les Clarisses. Tout 
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en félicitant nos compagnes de leur belle et noble décision, nous ne pouvons 
retenir un sentiment de tristesse en les voyant nous quitter. Leur présence 
nous manquera lorsque nous allons nous retrouver dans notre première réu- 
nion de novembre, après la messe du Saint Esprit. C'est avec joie que nous 
recommencerons l'année, formant dés projets nouveaux ou mettant à exécu- 
tion ceux que les vacances ont interrompus. 

La Secrétaire^ Suz. Borel. 



BIBLIOGRAPHIE 



Chanoine Louis Prunel, docteur es lettres, vice-rectenr de riiutitot catholique de Paris. — 
La Renaissance catliolique en France au XVII« siècle. — Paris, Désolée 
ci Ci», et A. Picard, 1921, in-12 de vni-316 pages. Prix : 7 fr. 50. 

On a déjà beaucoup écrit sur la Renaissance catholique en France au 
XVII^ siècle et, en ce moment même, M. l'abbé Bremond, sous ce titre : Histoire 
littéraire du sentiment religieux en France depuis la fin des guerres de religion, 
nous donne une véritable encyclopédie du plus haut intérêt sur cet admira- 
ble mouvement. Mais nulle part il n'a été présenté d'ensemble en un volume 
accessible à tous, de doctrine sûre, de fond solide et de forme agréable. 

Telles sont précisément les qualités du travail que publie aujourd'hui 
M. l'abbé Prunel. Nul mieux que lui n'était qualifié pour le mener à bien. Les 
études originales qu'il à déjà données sur Sébastien Zamet et sur la Compa- 
gnie du Saint-Sacrement, d'autres encore qu'il a préparées, lui ont permis de 
pénétrer jusqu'au fond de riiistoire religieuse du grand siècle. S'il n'a pu sur 
tous les points poursuivre des recherches de première main, du moins il a vu 
par lui-même un nombre considérable de documents; il est en possession des 
meilleures méthodes; il procède en savant et en critique. C'est un historien. 

Mais M. Prunel est de plus un théologien ; il en a fourni la preuve iians les 
cinq volumes de ce Cours supérieur de religion, dont les éditions se succèdent 
avec rapidité, et qu'ont approuvé un très grand nombre d'évêques, tandis que 
l'Académie française le couronnait. 

Or, il n'est pas indifférent, quand on s'avance à travers l'histoire de notre 
dix-septième siècle, si fécond en écrits et en œuvres de la plus pure inspira- 
tion catholique, mais traversé par les trois courants du jansénisme, du galli- 
canisme et du quiétîsme, d'être un homme de doctrine, un théologien. 

De même que les cinq volumes du Cours supérieur de religion, la Renais- 
sance catholique en France au XVII^ siècle est le résultat de l'enseignement de 
M. Prunel en notre Institut : les neuf chapitres qui le constituent sont autant 
de leçons professées en 1910 devant l'auditoire de nos^onférences publiques. 
Ces leçons ont été mises au point et enrichies d'une bibliographie sommaire 
et judicieuse. 

L'auteur nous expose d'abord l'état religieux delà France à la fin des guerres 
de religion : puis il prend successivement tous les aspects de la restauration 
chrétienne de notre paj's; la réforme des ordres religieux et du clergé, la vie 
intérieure, les œuvres de charité, le zèle et la piété, l'apostolat et les missions 
au dedans et au dehors, l'enseignement, la science, enfin les hérésies. 

Ce dernier chapitre est sans doute un peu bref; les jugements portés sont 
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jastes; mais plus ils sont catégoriques, plus ils auraient besoin, pour certains 
lecteurs, d'être étayés par plus de faits et d'arguments» 

Tel autre chapitre, au contraire, est poussé à fond et donne l'impression 
d'une étude tout à fait personnelle; le meilleur, à ce point de vue, est assuré- 
ment celui que consacre l'auteur à la Comp^nie du Saint Sacrement. Il la 
venge des sottes calomnies que les préjugés, le parti-pris, l'hérésie, avaient 
accumulées contre une institution, à notre avis, très belle et très utile. 

Partout que de richesses I On en serait presque accablé si l'auteur, habi- 
tué à l'enseignement, ne les avait distinguées et classées dans un ordre 
rigoureux. 

L'impression qui demeure, est celle d'une admiration émue pour une époque 
aussi prodigieusement féconde et active : trésors de la nature française, mis 
en œuvre par la grâce. 

Au lendemain de la Révolution française et du Concordat, notre xix® siècle 
fut, lui aussi, très riche en manifestations de la foi et de la charité catholiques; 
le tableau si brillant qu'en a tracé Mgr Baunard dans Un siècle de VEglise de 
France n'est-il pas le digne pendant de La Renaissance catholique en France au 
X VII^ siècle ? Mais les forces antichrétiennes étaient plus nombreuses et plus 
furieusement déchaînées, de telle sorte que la restauration chrétienne de- 
meura moins complète qu'au temps de Louis XIV. 

Très justement, dans sa préface, M. le chanoine Prunel arrête ses yeux sur 
la crise redoutable dont la France vient de sortir, comme en 1600, comme en 
1800 : la lutte contre l'Eglise et la guerre mondiale. Il constate, avec nous 
tous, d'heureux symptômes de renaissance, et il se demande si nous ne tou- 
chons pas encore une fois à une ère, bienfaisante pour les âmes, glorieuse 
pour l'Eglise catholique. Dieu le veuille ! Les ouvriers ne sont pas nombreux ; 
l'étaient-ils plus en 1800? Mais beaucoup sont excellents; M. Prunel est de 
ceux-là. Aussi, après avoir approuvé les idées et la marche de son livre, me 
sera-t-il permis, du moins en ce qui le concerne, de ne pas souscrire à sa 
réflexion finale : Maintenant nous pouvons mourir,,. Vivez encore, cher vice- 
recteur, et travaillez demain comme hier I 

Alfred Baudrillart, 

de TAcadémie Trançaise. 

ttgr Lavellle. — Maroellin Chaznpagnat, prêtre mariste, fondateur de l'Institat des 
Petits-Frères de Marie. — P. Téqui, 82, rue Bonaparte, Paris, 1921, gr. in-8» illastré. Prix :10fr. 

« Un condisciple et émule du Curé d'Ars » : C'est ainsi que l'auteur nous 
présente son pieux héros. L'abbé Champagnat (1789-1840) fut, en effet, le con- 
disciple et l'ami de J.-B. Vianney aux séminaires de Verrières et de Lyon; 
d'humble origine comme lui, — il était le neuvième d'une pauvre, mais chré- 
tienne famille du Forez, — en butte aux mêmes difficultés pour l'étude et la 
poursuite de sa vocation, il devait comme lui vérifier le mot de saint Paul : 
« Ignohilia mundi et contemptibilia elegit Deus„,y> 

Vicaire à La Valla, vaste commune rurale du canton de Saint-Chamond, il 
déploya un zèle tout apostolique à la réforme des mœurs et à l'évangélisation 
de ces populations un peu délaissées. Mais sa charité s'émut surtout de la 
misère intellectuelle et moi'ale où la tourmente révolutionnaire avait jeté les 
enfants des campagnes; et l'humble prêtre, dépourvu de moyens, mais fort de 
sa confiance en Dieu, osa se faire l'émule de saint J.-B. de la Salie, et, plus 
près de lui, du saint abbé Jean de La Mennais : il fonda l'Institut des Petits- 
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Frères de Marie, dans le but de poarvoir à rédàcation chrétienne des enfants 
ignorants et abandonnés des campagnes. 

L'auteur suit pas à pas le saint prêtre dans ses travaux, ses épreuves, et nous 
fait assister au merveilleux développement de son œuvre, — encore vivante 
et florissante aujourd'hui, malgré la persécution et l'exil de 1903. — Il nous fait 
surtout admirer cette belle âme de prêtre, digne sœur de celle du Saint d'Ârs, 
humble, fruste, mais ferme, prudente, d'une générosité héroïque, dont la pau- 
vreté de vie et les mortifications abrégèrent la carrière. 

La cause du Vén. P. Marcellin fut introduite à Rome le 28 juillet 1896; l'hé- 
roîcité de ses vertus a été solennellement proclamée par S. S. Benoît XV le 
11 juillet 1920. F. Dondaine. 

Langlois (Marcel). — Léonor d'Estampes de Valençay, 1 br. in-8«, 1921, portrait, 
bibliographie. 

La biographie du prélat consécratear de l'église des Carmes est largement 
esquissée dans cette étude publiée par M. l'abbé Langlois ; on avait oublié, 
semble-t-il, que cet évêque fut l'un des premiers inhumé aux Carmes. Il joua 
cependant un rôle assez important, dans la première moitié du XVIIe siècle, 
à l'abbaye de Bourgueil, à Tévêché de Chartres, à l'archevêché de Reims, aux 
assemblées du clergé, pendant trente ans ; il fut grand bâtisseur, réformateur 
zélé, collaborateur assidu de Richelieu de la première à la dernière heure. 

L. P. 

R. et A. Prophétie, professeurs à Texternat de la rae Franklin et k Técole Montalemberi. — 
A complète englisli metliod. — Versions et tlièxnes d'imitation, con- 
formes aux épreuves du Baccalauréat et aux programnotes de l'Uni- 
versité. — lxï-%; 134 pages, Paris, G. Beauchesne, 1921. Prix : 3.50. 

Nous avons déjà recommandé {Bulletin du 25 février 1921) les précédents 
ouvrages de notre ancien élève, adaptés aux exigences du décret du 13 fé- 
vrier 1920. Ce nouveau volume destiné à la classe de seconde, et à renseigne- 
ment secondaire des jeunes filles, comporte 120 textes anglais avec autant de 
thèmes d'imitation correspondants. 

Ce recueil n'intéresse pas seulement les élèves qui préparent un examen 
comportant une épreuve écrite de langue vivante, mais aussi tous ceux qui 
ont acquis une connaissance générale de la grammaire et ont besoin d'ap- 
profondir cette étude, tels que ceux qui préparent les sections A et G du bac- 
calauréat; dans ce cas, le recueil peut fort bien être utilisé dans la classe de 
première. L'enseignement secondaire des jeunes filles et l'enseignement pri- 
maire supérieur peuvent également en retirer le plus grand profit. 

L. P. 



LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DU BULLETIN 



Yann m. Goblet (Louis Trêguiz). — VIrlande dans la crise universelle (1914- 
1920). Le Home Rule et la Guerre. — La rébellion de 1916. — Les essais cons- 
titutionnels. — Le Sinn Fein.— Le Culte pour Tlndépendance. Un in-8«, 462 p. 
2e édit. revue et augmentée. Paris, Alcan, 1921 ; prix ; 20 fr. 

La première édition de cet ouvrage paru chez Alcan, dans la Bibliothèque 
d'Histoire contemporaine, a été rapidement épuisée, en raison de l'intérêt pas- 
sionnant du sujet. Cette nouvelle édition est matériellement presque le double 
de la première. 
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Georges Gotau. <~ La pensée religieuse de Joseph de Maistre, d*après des do- 
cuments inédits. — Un vol. in-12, 221 p. Paris, Perrin, 1921. 

On retrouYe dans ce livre, développés et complétés, les articles sensation- 
nels récemment ]>arus dans la Revue des Deux-Mondes. Joseph de Maistre, 
franc-maçon savoisien de 21 à 36 ans, était-il vraiment catholique ? M. Goyau 
élucide et résout définitivement ce gJ'ave problème. Les archives du comte 
Rodolphe de Maistre, arrière^petit-fils de l'écrivain, lui ont livré les secrets 
des Lo^es, et « apporté la preuve définitive qu'en aucune période de sa vie 
l'attachement intime de Maistre à la révélation chrétienne ne s'était démenti ». 

A. FuLCRAN.— L'Artiste chrétien ou Pages d'art chrétien. 6® série. Un vol.in-8o 
de 128 p., illustré de 20 grandes gravures. Prix : 4 fr. 50 ; port, fr. 45. Paris, 
5, rue Bayard (8«). 

Sous une forme vécue, c'est un véritable cours d'esthétique pratique, qui 
veut compléter les précédents fascicules d'ordre historique ou archéologique 
publiés par le critique d'art de l'ancien Mois littéraire. On y trouvera sur 1 art 
antique, l'art d'Orient, l'ar^ du moyen âge et l'art moderne^une suite de leçons 
dictées par le bon sens le plus averti. 

Pierre l'Ermite. — Comment f ai tué mon enfant, grand roman à thèse reli- 
gieuse et sociale. 124 paces in-S», 70 illustrations de Luc Gignoux, couverture 
4 couleurs, 50« mille au 3« mois. Prix : 3 fr.; port, fr. 45. 

Paul Féron-Vrau. — Les patronages catholiques. In-12 de 128 p. Prix : 2 fr»; 
port, fr. 30. Maison de la bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris (8«>. 

Du MÊME. — L'Association catholique des patrons du Nord. Trente ans d'action 
catholique sur le. terrain social. 128 pages in-8o. Prix: 2 fr.; port,0 fr. 30-. Maison 
de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris (8e). 

Henri Rousset et Ernest Hannouille. -- L'habitation humaime à travers les 
âaes^ « collection scientifique ». 96 pages in-8o illustré. Prix : 3 fr,; port, fr. 45. 
Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris (8«). 

LÉON Lecestre. — Saint-Michel. Un vol. orné de 41 illustrations. Collection 
VArt et les Saints. Paris, Laurens. Prix : 3 fr. 

Charles Diehl.— Jérusalem. Un vol., 36 illustrations. Collection Memoroncto. 
Paris, Laurens. Prix : 3 fr. 

Paul Gruyer. — Les calvaires bretons. Un vol., 50 illustrations. Collection 
Memoranda. Paris, Laurens. Prix : 3 fr. 



Dons à la Bibliothèque. 

Reçu en juillet et août 1921 : 

De Mgr le Recteur : 
CocHiN (Claude), Dei'nières pages^ notes du front et de l'arrière, 1920, 1 in-12. 
Halle (Noël), Guerre française et chrétienne, 1920, 2 in-12. 
c périodiques » de Tannée en cours. 

De M. LE Vice-Recteur : 
Prunel (Chanoine Louis). La Renaissance catholique en France au XVII^ siècle, 1921, 
1 in-12. 

De M, Georges Goyau : 
Ferrata (Cardinal), Mémoires, 1920, 3 in-g». 

Goyau (Georges), La pensée religieuse de Joseph de }ILaistre, d'après des documents 
inédits ;i9n, 1 in-i2. 

De M. Lesgœur : 
IJBFBIVRB (Charles). L« famUU en France, dans le droit et dans les mœurs, i 920, 1 in-S». 
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De M. Dkrvin : 



Deryin et Olmer, Note surle carbtmate d'argent ammoniaeal{C.-r, k.Sc.^^l imni9i\), 
1 br. iii-4o. 

Du P. Pradbl, des Missions étrangères : 
Doré (Henri), Recherches sur les superstitions en Chine : I-V, Les pratiques supersti- 
tieuses ; VI-XIl, Le Panthéon chinois; XUl, Popularisation du boudhisme et du xamsmem 
Chine. Chang-Haî, 1911-1918, 13 in-8<», pi. en couleurs. 

De M"« QuiNET : 

GuiCHARD (Marcel), Conférences de chimie minérale^ faites à la Sorbonne: MétauXy i9i6 
(2« éd.), 1 in-8o. 

De M. Lagoin : 
Conférence interalliée pour V étude de la rééducation professionnelle et des questions qui 
intéressent les Invalides de la Guerre (comvte-rendu (Paris, 1917), 3 in-S©; — Andrillon, 
^expansion de V Allemagne, 1914, 1 in-lâ; — Probus, La plus grande France, 191S, 
1 in-12; — Labadié, Allemagne et organisation, 1916, 1 in-ll2: — Herriot, Agir, 1917, 
1 in-12; — Daudet L., Lhérédo, 1916, 1 in-12. 

Du BoTTiN : 
Bottin-mondaim pour (921, 1 in-8<*. 

De la Junta de cultura yasca : 
Areitio (Dario de), Ensayo de un catalogo de la seccUm vascongada [Biblioteca de la 
exma. diputacion de Vizcaya] : Autores: prologo de don Carmlo de ëchegaray. Bilbao, 
1919, 1 in-8û. 

De M. Neuville : 
FoiGNET, Manuel de droit constitutionnel, 1918; — ...de droit cnminel, 1920 ; — 
... d'histoire du droit français, 1919; — ...de droit commercial terrestre, 1919; — 
...de procédure civile, 1921 ; 5 in-12. 

Des Facultés catholiques de Lille : 

Mémoires et travaux, f. 17 et 18 : Tournoux (Georges-A.), La langue de Novalis dans 
Henri d'Ofterdingen, les Disciples à Sais et V Essai sur la chrétienté; — Les mots étran- 
gers dans Vœuvre poétique de Henri Heine, 1920, 2 in-S^. , 

Debaisieux (M.-X.-J.), Analogie et symbolisme (thèses... in s. Theol., n» 17), 1921, 
1 in-8o. 

Bettremieux (Pierre), Essai hist. et crit, sur le fondement de la responsabilité civile 
en droit français, 1921, 1 in-8o ; thèse doct. droit. 

De r Université catholique de Fribourg (Suisse): 

Publications universitaires : programmés, rapports... i9iUi92iy2ii in-S»; thèses 1914- 
1 ("théologie 9, droit 34, philosophie 41, letUes 14, sciences 24), 122 in-8e. 

De Mgr JouiN : < 

JouiN (Mgr), Le péril judéo-maçonnique, 11 (l^* partie) : Les Gdèles de la contre-Eglise, 
juifs et maçons ; 1921, 1 in-8o. 

De Mm« la Comtesse de Hauteclocque-Saveuse : 
environ 5(^ volumes (Littérature du xyiii^ siècle). 

Le Gérant : Ch. Baules. 
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lîSrSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 



ÉCOLE SUPÉRIEURE 

DES SCIENCES ÉCONOMI.QUES ET COMMERCIALES 

74, rue de Vaugirard (6^) 

A deux années d'étades : Soutenance d'une thèse. Délivrance d'un diplôme. 

COURS : Législation civile, commerciale, industrielle, fiscale; économie 
politique et sociale ; opérations de banque et de bourse; assurances. Sociétés: 
organisation et lecture des bilans. Publicité; mathématiques financières, 
comptabilité; langues étrangères; éludes des matières premières; géographie 
économique. Histoire économique. 

S'adresser pour tous renseignements à M. lé Directeur de l'Ecole supérieure 
des Sciences économiques et commerciales. 



CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 



ALGEB ou ORAN par Port-Vendres 



La traversée la plus courte 
de France en Algérie 

Le trajet le plus rapide de Paris à Port-Vendres, par Limoges, 

Toulouse, Narbonne, 

ou par Bordeaux, Toulouse, Narbonne. 



D'accord avec la Compagnie de Navigation Mixte, les Compagnies d'Orléans 
et du Midi viennent de rétablir les facilités existant avant la guerre, pour les 
voyages en Algérie, par la voie de Port-Vendres, voie qui assure la traversée 
la plus courte entre Alger ou Oran et la France. 

Sur présentation de la lettre de la Compagnie de Navigation Mixte, les 
informant que leur place est retenue à bord, les voyageurs peuvent, dans les 
principales gares de l'Orléans et du Midi, obtenir d'avance leur billet de chemin 
de fer pour Port-Vendres, et faire enregistrer leurs bagages directement pour 
Alger ou Oran. 

De même, au départ d'Alger ou d'Oran, les agences de la Compagnie de 
Navigation Mixte délivrent immédiatement les billets de chemin de fer pour le 
voyage de Port-Vendres aux mêmes gares principales de l'Orléans et du Midi, 
et eni^egistrent les bagages directement pour ces gares. 
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. CHEMINS DE FER D'ALSACE & DE LORRAINE 

Le Tourisme en Alsace et en Lorraine, tel est le litre de Télégante brochure 
éditée par les soins des Chemins de fer d'Alsace et de Lorraine, à l'usage des 
voyageurs et excursionnistes, auprès desquels elle a d'ailleurs déjà obtenu an 
très légitime succès. Illustré de nombreuses photographies, de jolis dessins, et 
accompagné d'une carte en couleur, ce livre de poche contient des descriptions 
et renseignements qui seront des plus utiles à tous ceux qui désirent visiter 
l'Alsace et la Lorraine. 

Le Tourisme en Alsace et en Lorraine est en vente, au prix de 2 francs, dans 
les bureaux du service de Paris des Chemins de fer d'Alsace et de Lorraine, 
rue du Quatre-Septembre, 15, dans toutes les agences de voyages, ainsi que 
dans les bibliothèques des principales gares. 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 



Intéressante innovation : Création d'un service d'enregistrement des bagages 
à domicile dans Paris. — La Compagnie d'Orléans, d'accord avec la Société 
des Voyages Duchemin, rue de Grammont, 20, à Paris, qui effectue déjà la 
délivrance des billets, Tenlévement et la livraison des bagages au domicile des 
voyageurs, vient de compléter heureusement ces facilités par la création d'un 
service d'enregistrement des bagages à domicile. 

S^adresser à la Société des Voyages Duchemin, rue de Grammont, 20, et à 
ses succursales, place Vendôme, 26, et place Victor-Hugo, 3, à Paris. 

Nouvelles facilités pour la livraison à domicile des Imgages 

dans Paris 

Les voyageurs désireux de faire livrer leurs bagages à domicile dans Paris sont invités, 
dans leur intérêt et en vue de faciliter la remise rapide des dits bagages, à le faire con- 
naître dès la gare de départ. 

A l'arrivée, ils présentent leur bulletin à un bureau spécial installé dans la salle de^ 
bagages des gares du Quai-d'Orsay ou d'Austerlitz, en remettant leur commande dt- 
livraison et, le cas échéant, leurs clefs s'ils ne veulent point assister eux-mêmes à la visite 
de Toctroi. 

Us peuvent ainsi gagner ensuite leur domicile débarrassés de tout souci. 

Pour plus amples renseignements et notamment pour les tarifs, consulter les prospectus 
spéciaux et les affiches apposées dans les gares. 



Relations avec l'Amérique du Sud vift Bordeaux 

La Compagnie du Chemin de fer d'Orléans a rhouneiu* d'informer le public que, sur 
présentation d'un billet de passage des Compagnies Sud-Atlantique ou Chargeurs-Eéunis, 
conjointement avec un billet de chemin de fer pour Bordeaux, les bagages sont enregistré<^ 
directement à Paris-Quai d'Orsay pour la destination définitive, après visite par la douane. 

L'enregistrement est fait à Paris-Quai d'Orsay la veille du jour fixé pour le départ de> 
paquebots de Bordeaux. Des dispositions spéciales sont, en outre, prévues pour ameiifi 
les voyageurs, sans changer de voiture, jusqu'au quai d'embarquement. 

Dans le sens du retour, les bagages à destination de Paris peuvent être enregistrés direc- 
tement à bord du paquebot, avant son arrivée à Bordeaux. La visite de ces bagages par l.i 
douane n'a lieu qu'à la gare de Paris-Quai d'Orsay, et tout est fait pour faciliter aux voya- 
geurs le plus possible, comme à l'aller, la traversée de Bordeaux. 

Semur. -^ Imprimerie Générale. 
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parait le 25 de chaque mois, sauf en août 
et en septembre. 



Chaque numéro contient de 24 à 32 pages. Il renferme, outre 
les informations officielles de l'Institut catholique, des ana- 
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BULLETIN 

DE 

L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 



LE SACRE DE M"' BAUDRILLART 



La Cérémonie 

Dès 8 heures, une foule nombreuse et recueillie se hâte vers les portes lar- 
gement ouvertes et sévèrement gardées de la Métropole. Un service d'ordre 
parfait, assuré par des huissiers polis et discrets, facilite à chaque arrivant la 
recherche de sa place. 

Dans la nef, les lustres sont brusquement éclairés, et, comme un coup de 
tonnerre, éclate aux grandes orgues une de ces fugues admirables dont 
M. Vierne a le secret. Le cadre proprement dit de la cérémonie est limité par 
les lignes de pierre si pures du transept. Comme pour le sacre de Mgr Roland- 
Gosselin, on a renoncé à utiliser le sanctuaire, afin de faciliter à la foule, qui 
déborde dans les bas-côtés et envahit les tribunes, la compréhension des 
cérémonies. L'autel dix Gonsécrateur est dressé à rentrée du chœur et 
exhaussé de telle sorte que même les derniers rangs de la grande, nef pourront 
suivre les plus petits détails rituels. Contre le pilastre de droite, à la nais- 
sance de la nef principale, une large crédence drapée de rouge est dressée, 
et tout auprès, Fautel de TElu. Les cierges des deux autels sont ornés d'écus- 
sons aux armes du Consécrateur et du Consacré. Celles-ci sont vraiment par- 
lantes, et si le .blason de la famille maternelle de Mgr Baudrillart s'efface 
devant celui de sa famille spirituelle, qui occupe la dextre de l'écu, l'un et 
l'autre redisent un passé brillant, le second ajoutant au premier un lustre 
nouveau. Ces armes se lisent ainsi : 

Parti au premier d'azur à l'église des Carmes, surmontée des armes de 
rOratoire qui est la couronne d'épines entourant les mots <f Jésus Maria i», 
le tout d'or. 

Au deuxième de gueules au chevron d'argent, accompagné en chef de deux 
étoiles et en pointe d'un croissant (le tout de Sacy) surmonté d'une croix 
latine du même métal. L'écu repose sur la croix épiscopale en pal et timbré 
d'un chapeau d'évêque accompagné d'un cordon à six houppes de chaque 
coté. La devise est : Pro cruce viriusque uiresque. 

La famille, les invités, l'Institut, l'Armée, le Parlement prennent place peu 

BuUêhn (U nnHUui oaikoUque éê Parte, — Novembre IMl. 
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à peu dans les premiers rangs de la nef; Nos Seigneurs les Evêques arrivent 
un à un, Mgr l'Auxiliaire de Paris, des premiers, et gagnent la quadruple 
rangée de fauteuils et de prie-Dieu en velours rouge, qui leur a été préparée 
■ dans la travée du bras sud du transept. Nous remarquons : NN. SS. les arche- 
vêques de Laodicée, de Sens, de Bourges, de Cambrai, d'Aix, de Rouen, Mgr Le 
Roy, Supérieur des Pères du Saint-Esprit, et Mgr de Courmont, évêque de 
Bodona; NN. SS. les évêques de Tarbes, de Versailles, de Troyes, de Blois, de 
Belley, de Nevers, Mgr de Guébriant, Supérieur des Missions Etrangères, 
NN. SS. les évêques de Strasbourg, de Lille, Mgr l'Auxiliaire de Reims, 
NN. SS. les évêques de Verdun, de Beauvais, de Dijon, d'Arras, du Mans, 
de Langres, de Metz, Mgr Besson, de Lausanne et Genève,d'Evreux, de Soissons, 
d'Amiens.'^Les Universités catholiques de France sont représentées chacune 
par leur Recteur, celle de Lyon exceptée, Mgr Lavalléjs étant empêché (1). 

Face à ces trente et un membres de l'épiscopat français et étranger, — ma- 
gnifique et incomparable couronne, dont l'éclat sera plus vif encore quand, à 
leur tête, sera venu prendre place le vénéré Doyen des cardinaux français, 
S. Em. le Cardinal Luçon, archevêque de Reims, — se tiennent MM. les mem- 
bres de l'Insigne Chapitre de Notre-Dame, l'Administration diocésaine de 
Paris, de nombreux prélats, — parmi lesquels Mgr Duchesne, de l'Académie 
française ; la plupart des Curés de Paris, Supérieurs d'Ordres religieux, etc.— 
Dans ce même bras nord du transept, une large enceinte a été réservée aux 
collaborateurs les plus immédiats de Mgr Baudrillart, aux professeurs ecclé- 
siastiques et laïcs de l'Institut catholique. Tous ont tenu à cœur d'être pré- 
sents, et, à leur tête, on remarque M. le Vice-Recteur et M. le Supérieur du 
Séminaire des Carmes ; MM. Keller, Jamet et Houette, administrateurs ; M. et 
Mme Branly ; M. Charles Benoist, ministre de France en Hollande, M. Duval- 
Arnould, etc., etc. 

Exactement à 8 h. 30, le cortège des officiants gagne processionnellement le 
chœur. S. Em. le Cardinal Luçon, encadré de deux chanoines de Notre-Dame, 
S. Em. le Cardinal Dubois, précédé de son imposante chapelle, qui va l'assis- 
ter pendant toute la cérémonie, l'un et l'autre en «c cappa magna i» ; l'Elu, en 
« mantelletta », qu'accompagnent deux amis et deux princes de la chaire 
chrétienne, Mgr Touchet, évêque d'Orléans, et Mgr Tissier, évêque de Chà- 
lons. Les deux prélats distingués veilleront avec une sollicitude touchante à 
l'ascension progressive de leur nouveau frère vers l'épiscopat, dont la plé« 
nitude est conférée par le Cardinal-Archevêque de Paris avec cette majesté, 
ce scrupuleux souci de rendre beaux les moindres détails de la liturgie, ce 
naturel exquis et parfait que Son Eminence sait mettre dans l'accomplisse- 
ment de ses hautes fonctions. 

Deux jeunes Oratoriens assistent Mgr Baudrillart, qui s'est choisi en 
M. Touzard un maître de cérémonies attentif et averti. Après la lecture de la 
bulle et l'examen sur la foi de l'Elu, la sainte messe commence. Mgr Baudril- 
lart, à gauclie du Consécrateur, répond aux prières du Psaume et du Confiteor 
que tous les évêques présents récitent deux à deux, puis il se rend à son autel 

(1) Mgr Tarchevêque de Besançon, Mgr de Séez, Mgr de Chartres, qui avaient annoncé lenr pré* 
lenoe, ont été empêchés au dernier moment. 
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et, quittant la chape qu'il portait pour Texamen, il revêt les ornements ponticaux. 

La souple chasuble blanche brodée d'ors éteints a été coupée dans la robe de 
mariage de M'a® Jacques Cochin, dont Mgr Baudrillart avait béni jadis l'union 
avec l'héroïque officier mort au champ d'honneur. La croix d'or est un don de 
la famille du Consacré. Les autres attributs qui composent une chapelle épis- 
copale ont aussi une histoire, et chacun est le gage particulier d'une affection 
déjà ancienne ou d'une vénération respectueuse et filiale, à moins qu'elle ne soit 
fraternelle. La mitre précieuse, qui rappelle celle de saint Thomas Becket, est 
le^don de M. le chanoine Prunel, vice-recteur. C'est une œuvre d'art, par sa 
forme comme par son tissage. La mitre dite auriphrygiate et la mitre simple 
ont été offertes par le bureau de l'Association des Amis de l'Institut catholique ». 
La crosse, offerte par les professeurs, anciens élèves et amis de l'Institut, repror 
duit dans la volute la couronne d'épines et la devise de rOratoire,dont la Con- 
grégation a offert l'aiguière, le plateau et le bougeoir. Outre la croix pectorale, 
don de sa famille, que Mgr Baudrillart porte à sa chaîne d'or, don de M^^ Barban, 
il en portera sur son costume de chœur une autre offerte par les anciens 
élèves de l'Ecole Bossuet. Le pontifical a été offert par le Séminaire des Carmes 
et le canon pontifical par M. l'abbé Vogt, de Genève. L'anneau pastoral qui 
brillera au doigt du Consacré est le même que portait Mgr de Juigné, le dernier 
archevêque de Paris avant la Révolution. Il a appartenu à Mgr d'Hulst, de qui 
la famille a voulu marquer, par cette libéralité, son indéfectible attache- 
ment à la maison qu'a illustrée Tun de ses membres. Un autre anneau vient 
de Mgr Hertzog, supérieur delà Procure de Saint-Sulpice à Rome ; un troisième 
fort beau de M^e Alfred Moreau. La famille épiscopale de l'Eminentissime 
Cardinal Amette avait précédemment donné à Mgr Baudrillart le rochet qu'il 
porte; M. le chanoine Clément y a joint une mitre du cher défunt, dont le 
chapeau, suspendu à la voûte de Notre-Dame, dans l'éclat toujours vif de sa 
pourpre, ravive le souvenir. 

Notions enfin que la magnifique ampoule qui contenait le Saint-Chrême avait 
été offerte au nouvel évêque par Mgr Grente, évêque du Mans. Une autre, qui 
contient l'huile sainte, est un don du Collège Stanislas. Le plateau de présen- 
tation a été offert par M. et M^^ Constantin ; les tunicelles, par la fraternité 
sacerdotale du tiers-ordre de Saint-François, en souvenir de la dalmatique du 
saint diacre;' une autre par M"» Barban ; un rochet par M. et M^eGontay; 
une aiguière et un plateau, par Mi^es Florès, etc., etc. 

Après le Gradael, les évêques assistants et l'Elu se rendent à l'autel du Con- 
sécrateur et bientôt on entonne la grande supplication des Litanies des Saints, 
Durant ce chant, comme aux ordinations, tandis que le Consécrateur est age- 
nouillé devant l'autel, l'Elu est prostré sur les marches, dn côté de l'Evangile. 

Mais voici que la voix des chantres s'est tue ! Le Consécrateur et ses assis- 
tants se lèvent. C'est à eux, en effet, qu'est réservée la supplication adressée 
spécialement à Dieu pour le nouvel évêque. D'une voix lente, légèrement 
vibrante d'émotion et dominant le grand silence qui s'est fait dans la basilique, 
Son Eminence demande à Dieu de bénir — de sanctifier — et de consacrer son 
Elu; puis, la supplicatioa des litanies reprend, instante par sa monotonie 
même, et s'achève par l'invocation adressée au divin Agneau. 
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Le Consécrateur commence alors, sur le mode solennel de la préface, une 
magnifique prière» au cours de laquelle aura lieu le sacre proprement dit, et 
qu'il interrompt bientôt pour entonner le Veni Creator. Après la première 
strophe, le Cardinal consacre avec le saint chrême la tète du nouvel Elu — et 
après avoir achevé la préface — ses deux mains. 

Lorsque celui-ci s'est purifié les mains, aidé de ses cérémoniaires, qui ont 
également, avec le peigne liturgique, rétabli Tordre de sa chevelure, il pour- 
suit la messe jusqu'à l'Offertoire et revient au trône du Consécrateur, précédé 
déjeunes clercs qui portent les offrandes : la cire, le pain. Veau et le i;in. Le 
Consécrateur et l'Elu vont maintenant achever la messe au même autel, celui- 
ci tourné en chœur, à l'angle de l'épître. L'orgue se tait désormais, car les 
prières sont toutes dites à haute voix par les deux évêques. 

Après la communion, que les deux pontifes ont faite de la même hostie et 
du même calice, Son Eminence entonne le Te Deum d'une voix où la joie fuse 
malgré la gravité du lieu. L'émotion déjà grande a, cette fois-ci, gagné com- 
plètement la foule, qui reprend toutes les strophes avec une ardeur et une 
piété sans cesse accrue, cependant que le nouvel Evêque parcourt l'immense 
basilique, bénissant avec discrétion tous ceux que d'importants barrages em- 
pêchent de se précipiter vers lui, mais qui font des efforts persévérants pour 
parvenir jusqu'à l'améthyste furtive qui court rapidement de rangs en rangs. 
L'émotion est à son comble dans le « carré x> de la famille et celui de l'Institut 
où le Recteur s'arrête complaisamment quelques instants. 

De retour à l'autel, le Consacré remercie le Consécrateur par le souhait 
trois fois répété ad maltos annos^ et il entonne, sur un mode grave et impec- 
cable, la bénédiction pontificale. 

Pour faire gagner du temps à tous, Mgr d'Himéria a supprimé le défilé ac- 
coutumé des assistants à la sacristie, et les invités se retrouvaient à midi dans 
la grande salle de l'Institut catholique (1). 

Outre les évêques présents à la cérémonie, plusieurs ont tenu à s'associer an 
sacre de Mgr Baudrillart par des lettres ou des télégrammes arrivés le jour 
même : LL. EE. les Cardinaux Mercier, de Malines; Andrieu, de Bordeaux; 
Benlloch, de Burgos ; LL; GG. les Archevêques de Bogota, d'Alger, de Rennes; 
l'archevêque d'Evora (Portugal), l'archevêque armémien de Lwow, Mgr Teo- 
dorowitz, le coadjuteur de Cracovie, Mgr Nowak; les coadjuteurs de Québec 
et de Carthage; les Evêques de Sainl-Dié, de Saint-Flour, d'Angouléme, 
d'Ajaccio, de Limoges, de Pamiers, de Tulle ; Mgr Lacroix, ancien évéque de 
Tarentaise ; Mgr Poloméni, auxiliaire de Carthage. 

S. A. R. Mgr le comte d'Eu avait daigné écrire à Mgr Baudrillart. Signalons, 
en outre : le président du conseil municipal de Varsovie, M- Ignace Balinski : 
M. Georges Goyau ; leR. P. Matteo Crawley; le chanoine Dévoto, de Buenos- 
Ayres; les Frères des Ecoles chrétiennes de Bogota; le fiscal général ecclé- 
siastique du diocèse de Vitoria ; le vicaire général du patriarcat chaldéen 
d'Adana ; la Procure de Saint-Sulpice , à Rome ; le Cercle universitaire 
catholique de Gênes; la Société de Saint-Jean (M. Henri Cochin); l'Ecole 
d'Art sacré (M. Maurice Denis); la Faculté de Théologie catholique de 
(1) Compte-rendu d'après la Semaine reUgieuse de Paris. 
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Strasbourg (son doyen, M. Lang) ; le Cercle Albert de Mun, de Mulhouse ; 
et un grand nombre de Collèges du ressort de l'Institut catholique. 

Le Banquet et les Toasts 

Anx Prélats présents à la cérémonie du sacre, est venu s'ajouter S. Exe. 
Mgr Cerretti, Nonce apostolique. S. Em. le Cardinal Luçon préside; à droite, 
S. Em. le Cardinal Dubois, puis Mgr Baudrillart, plusieurs membres de Tins- 
titut et de TEplscopat. A gauche, Mgr Chollet, archevêque de Cambrai; 
M. René Doumic, condisciple de a Normale » du nouvel évêque ; plusieurs 
prélats, parlementaires, conseillers municipaux, invités de marque. En face : 
S. Exe. Mgr Cerretti, qui a le comte d'Haussonville à sa droite et le général de 
Castelnau, eu tenue, à sa gauche. La table d'honneur, en fer à cheval, et les 
quatre tables perpendiculaires à la table d'honneur, sont occupées par l'élite 
catholique de la capitale. 

Au dessert, le Séminaire des Carmes fait son entrée dans la salle, avec la 
gracieuse autorisation de S. Em. le Cardinal Dubois, archevêque de Paris, qui 
se lève et prononce le discours suivant : 

Discours de S. Em. le Cardinal Dubois 

Archevêque de Paris. 

Eminencb, 
Excellence, 
Messeigneurs, 
Messieurs, 

L'heure des toasts est Theure des remerciements, des félicitations et 
des vœux. 

Des remerciements tout d*abord. 

« Sire Dieu prençiier servi », aimait à dire notre grand roi saint Louis. 
A Dieu, donc, en tout premier lieu, nos actions de grâces. Haec dies 
quam fecii Dominas. Ce jour — ce beau jour de fête pour le diocèse de 
Paris, pour cet Institut catholique, et, je puis le dire, pour l'Eglise et 
pour la France — c'est Dieu qui l'a fait, en vous marquant, cher Monsei- 
gneur, pour la dignité épiscopale. Deo grattas! 

Vous êtes évêque « par la grâce de Dieu ». Vous l'êtes aussi « par Fau- 
torilé du Saint-Siège Apostolique ». Le Pape a proclamé le choix divin. 
Que nos cœurs donc se tournent en ce moment vers Rome. Evêques, 
prêtres, fidèles, acclamons le Saint-Père, Sa Sainteté Benoit XV, à qui 
nous devons, après Dieu, la présente solennité. La bienveillance du Pape 
vous a élevé, cher Monseigneur, aux honneurs de l'épiscopat ; pour son 
geste si paternel, si honorable pour vous, ^si agréable à tous, disons-lui 
notre vive et filiale reconnaissance. A Sa Sainteté Benoît XV, merci ! 
Dominas conservet eam et vivificet! 

Avec quelle allégresse nous saluons au milieu de nous — pour la pre- 
mière fois depuis de trop longues années — - la présence de son éminent 
représentant, le Nonce apostolique en France. 

Je me fais.un plaisir très doux^Excellence^de vous remercier del'hou- 
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neur que vous faites aujoordliai à notre clergé en la personne de 
Mgr Bandrillart. Il me plaît de vous voir inaugnrer, pour ainsi dire, 
votre mission si^hante^et si délicate, en apportant ici, dans votre cœur 
si plein de sympathie pour notre pays, quelque chose deTamour du Pape 
pour la France, Fille aînée de l'Église. Que Dieu féconde vos labeurs, 
pour le plus grand bien de la France l 

Je me fais également un devoir très doux devons remercier, Eminence 
et Messeigneurs,'d*avoir fait une si belle couronne d'honneur, « ornaiis- 
sima corona », au cher Prélat, mon vicaire général, que nous avons cod* 
sacré ce matin, mes vénérés assistants et moi. 

Votre ^assistance m'était précieuse, comme elle le lui fut à lui-même : 
il me semblait que*par mes mains descendait en lui Tabondance des 
vertus épiscopales^qui sont votre richesse et votre gloire, comme aassi 
l'honneur de vos diocèses. 

J'ai bien quelque scrupule à vous renouveler ici, cher Monseigneur, 
des félicitations études vœux. A quoi bon, semble-t-il, des félicitations? 
N'éclatent-elles pas, singulièrement éloquentes, par la seule présence de 
cette assemblée de cardinaux, d'archevêques, d'évêques, de prélats, de 
prêtres,'de laïques'éminents, qui donnent à voire sacre un éclat sans 
pareil, et témoignent de l'estime et de l'affection où vous tiennent l'épis 
copat, le clergé de France et tous ceux qui vous connaissent î 

Des vœux?^Oui, certes, et bien sincères... Mais tous les amis qui vous 
entourent^aiment^trop l'Eglise et la France pour ne pas les avoir déjà 
formulés^d'un cœur unanime en faveur de la sainte cause à laquelle 
vous avez consacré toutes vos énergies, toutes vos forces : « Pro Crace 
virtusque viresquey. 

Les faits parlent et vous louent ; les cœurs parlent aussi et prient pour 
vous. Je serai leur écho d'un mot rapide. 

Vous aviez dix-huit ans, je crois, quand une main très chère vous offrit 
un livre portant cette dédicace flatteuse — éloge et stimulant tout ensem 
ble — : « A Alfred Baudrillart, futur membre de l'Académie française ». 

Heureux présage, mais présage incomplet. 

Rêviez- vous alors de la Coupole, où vous étiez comme un peu chez 
vous, je ne sais. Mais déjà vous songiez à un autre labeur qu'à celui des 
lettres, au labeur de l'Apostolat. Vous orientiez intérieurement votre vie 
vers le sacerdoce, et l'agrégé de l'Université que vous fûtes dès l'aube de 
votre jeunesse devait se muer bientôt, après des travaux historiques, qui 
vous ont valu les plus hautes récompenses, en l'un des plus brillanb 
professeurs ecclésiastiques de cet Institut. 

V.ous y reveniez pour ne plus le quitter. 

Vous y reveniez, dis-je. C'est votre second foyer. Ici tout parle à volri 
âme. Cette église des Carmes, qui fut celle de votre première communion, 
de votre ordination, de votre première messe, et dont la gracieuse 
silhouette orne votre blason épiscopal ; — l'appartement du Recteur - 
celui-là même que vous occupez, où tant de fois votre àmQ a vibré au 
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contact' de Tâme ardente de votre illustre prédécesseur, qui fut votre 
père, Mgr d'Hulst ; ces vieilles murailles, ces cours, ces jardins, lieux 
glorieux et chers sur lesquels plane l'ombre des martyrs et où rayonne 
depuis plus d'un demi-siècle la pure science catholique I Aujourd'hui, 
cher Monseigneur, le vieux couvent s'irradie d'une gloire nouvelle. Il 
vous la doit et, par la voix de votre Archevêque, il vous dit merci. 

Recevez aussi le merci et les vœux du clergé et du diocèse de Paris. 
Vous lui appartenez à plus d'un titre et il est fier de vous. N'avez-vbus 
pas contribué pour beaucoup à maintenir, à accroître sa renommée si 
bien fondée — je puis en juger maintenant en connaissance de cause — 
d'esprit de foi, de zèle, de science et de distinction ? Tous nos prêtres ont 
applaudi à votre élévation et leurs félicitations cordiales se nuançaient 
de fraternelle gratitude. C'était justice. 

Parmi eux, quelques-uns se sont réjoui davantage, parce que des liens 
plus étroits les unissent à vous. Votre attachement à leur pieuse et 
savante Société s'inscrit sur votre blason comme il s'est imprimé en 
votre cœur. L'Oratoire se félicite de voir refleurir sur sa tige tojajours 
féconde la gloire des Gratry et des Perraud. 

El j'imagine que l'Académie française dont vous êtes, que l'Université 
dont vous fûtes, vous regardent aujourd'hui d'un regard plus complai- 
sant... ajoulerai-je? un peu curieux peut-être. On voit si rarement sacrer 
un académicien ! Le fait est peut-être unique. Car, s'il est de tradition 
qu'une croix épiscopale brille parmi les palmes académiques, elle y 
paraît d'ordinaire au jour où le nouvel élu vient prendre séance au milieu 
de ses immortels confrères; vous, cher Monseigneur, vous l'ajoutez à 
ces palmes, comme naguère vous les aviez ornées de la croix si bien 
gagnée de la Légion d'honneur. Et l'Université, qui vous a jadis jugé 
digne d'un bonnet de docteur, loue avec nous, j'en suis sûr, la sainte 
Eglise qui ceint votre front de la mitre des évêques. 

Cher Monseigneur, vous êtes évêque. Vous entrez dans l'épiscopat. 
Vous y étiez depuis longtemps attendu, désiré. Nos rangs, plus encore, 
nos cœurs, ^'ouvrent largement, joyeusement, pour vous recevoir. Je 
parle non seulement de mes vénérés et chers collègues qui sont ici — 
protecteurs de cet Institut ou vos amis personnels -^ mais de ceux-là 
aussi qui aujourd'hui de loin vous accompagnent de leurs félicitations, 
de leurs vœux et de leurs prières. 

En vous, tous saluent — et avec quelle sincérité je le fais en leur nomi 
— un fils dévoué et docile de la sainte Eglise, un apôtre de la vérité, un 
savant historien, un vaillant Français. 

Pro Cruce. Pour la Croix... vous avez combattu, toujours I Pour la 
Croix, signe sacré de notre foi catholique... Pour la Croix,. qui a fait la 
grandeur de la France... Pour la Croix, symbole des grandes idées que 
votre apostolat inlassable a répandues par la parole et par la plume . . • 
Pourquoi en dire plus long? Ne vaut-il pas mieux, devant cette assem- 
blée qui connaît vos œuvres, répéter le mot de saint^Jérôme à^'propos de 
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saînt Cyprîen : « Hujus ingenii superflaum est indici^m texere, cum sole 
clariora sint ejus opéra »? Oui, quelle belle carrière vous avez déjà four- 
nie, et combien est justifié Thonneurqui vous échoit aujourd'hui! Votre 
charge n*en sera pas diminuée ; elle en reçoit plus d'éclat, elle en aura 
plus encore de fécondité. 

Pro Crucel virtasqae viresque. Vous avez failli naguère réaliser trop 
bien votre devise. Votre énergie et vos forces avaient été mises à si dure 
épreuve I Mais tant de fois et de si bon cœur on vous a dit, durant ces 
jours, le souhait liturgique : Ad multos annos ! que vous mettrez long- 
temps encore à épuiser le programme d'une devise qui exprime si bien 
votre foi, votre activité et votre zèle. 

La lointaine église d'Himéria ne vous sera pas à charge. Vous garde- 
rez pour nous, pour Paris, pour l'Institut catholique, pour la France, 
pour l'Eglise, les magnifiques ressources de votre talent, toutes les 
ardeurs de votre foi, la constante énergie de votre incessant labeur. 

A Monseigneur l'évêque d'Himèria, paix, longue vie et prospérité I 

Pax, vita et salas perpétua I 

Discours de M. le Chanoine Prunel 

Vice-Rectear 
Eminences, 
Excellence, 
Messeigneurs, 
Messieurs, 

Monseigneur l'Evêque d'Himèria, 

Après le discours de S. Em^ le Cardinal-Archevêque de Paris, qui vient 
d'être, et à juste titre, si chaleureusement applaudi, je n'oserais jamais me 
lever à cette place et prendre la parole dans une si auguste Assemblée, en 
présence de deux Cardinaux, de S. Exe. le Nonce apostolique, de plus de 
trente évêques, des Recteurs des Universités catholiques, de membres de 
l'Académie française et des autres Académies, et de tout ce que Paris compte 
de plus distingué dans l'ordre intellectuel et religieux, si je n'avais eu l'hon- 
neur de vivre auprès de vous depuis dix- sept ans, soit au quai des Célestins, 
soit ici, et si je ne représentais en ce moment toute la grande famille de l'Ins- 
titut catholique. 

C'est aujourd'hui jour de joie, de grande joie, dans la vieille maison des 
Carmes. A tous les professeurs et amis de cette maison qui y assistaient, re- 
vient sans doute comme à moi-même le souvenir d'une autre fête, celle de 
votre jubilé sacerdotal et de votre élection à l'Académie française, célébrée le 
29 mai 1918, et ponctuée de quart d'heure en quart d'heure par l'éclatement 
des obus de la grosse Bertha. Le matin même, à 6 h. 1/2, la rue Barbet-de-Jouy 
avait été tragiquement éprouvée et le vénéré Cardinal Amette était allé aus- 
sitôt prier auprès des victimes; le lendemain, jour de la Fête-Dieu, c'était le 
tour de l'église de la Madeleine. Mais ici, la joie ignorait le danger, et per- 
sonne ne voulait imaginer quelle terrible hécatombe se fût produite parmi 
l'élite des catholiques parisiens, si l'un des obus était tombé dans la chapelle 
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des Carmes ou dans la grande salle de la rue d'Âssas aux heures où s'y trou- 
vaient réunis vos nombreux amis. 

Aujourd'hui, Monseigneur, vous n'avez pas eu pour votre sacre l'accompa- 
gnement du canon, mais vous avez eu les notes joyeuses et graves du bourdon 
de Notre-Dame. L'Eglise de Paris se réjouit de voir un de ses fils les plus émi- 
nents élevé à la dignité épiscopale; et l'Institut catholique tout entier, pro- 
fesseurs et étudiants, anciens élèves et amis et, en particulier, ce cher Sémi- 
naire qui en est un des plus beaux Qeurons, chante avec vous le TeDeiim et le 
Magnificat pour remercier le Dieu Tout-Puissant des « grandes choses qu'il a 
faites en vous » : « quia fecit libi magna qui potens est ». 

A Sa Sainteté le Pape Benoît XV, ici présent dans la personne de S. Exe. 
Mgr Cerretti, qui, venu en France précédé d'une très haute réputation d'in- 
telligence, de bonté, d'amour de notre pays, a déjà trouvé le moyen de dépas- 
ser sa renommée, à Sa Sainteté, dis-je, va, après Dieu, notre infinie gratitude. 
Béni soit le Saint-Père d'avoir accédé aux vœux unanimes en vous faisant 
prendre place parmi les membres de l'Episcopat français ! Béni soit ce « Pape 
providentiel », comme vous l'écrivait le 29 août S. Em. le Cardinal Vannutelli, 
doyen du Sacré- Collège, de « vous permettre de continuer à vous consacrer 
tout entier et si utilement à la défense des intérêts généraux de la cause catho- 
lique, tout en couronnant vos mérites par une dignité qui donne à votre inlas- 
sable activité plus d'autorité encore )> I 

Mais nous ne saurions oublier. Monseigneur, que l'Archevêque de Paris a 
joué un grand rôle dans votre promotion. Conseiller écouté du Saint-Père et 
véritablement « l'homme de sa droite », S. Em. le Cardinal Dubois est pour 
beaucoup dans la fête d'aujourd'hui; et je suis bien sûr de traduire les senti- 
ments unanimes des professeurs, étudiants et étudiantes, anciens élèves et 
amis de cette maison, en le remerciant publiquement des marques d'intérêt 
et d'affection qu'il n'a cessé, depuis son arrivée à Paris, de lui prodiguer et 
dont la dernière en date est le sacre de son Recteur. 

Par votre bonté proverbiale, Eminence, vous n'avez pas seulement conquis 
l'Institut catholique. Tout le monde, aujourd'hui, le proclame à l'envi : vous 
avez conquis Paris I 

Quant à vous. Monseigneur d'Himéria, votre « moi est si étendu », comme 
eût dit la spirituelle marquise du grand siècle, qu'à énumérer vos titres à 
Tépiscopat, je risquerais de dépasser les limites permises. Car s'il y a — saint 
Paul nous l'aflirme — deux hommes en chacun de nous, en vous il y en a plu- 
sieurs : il y a le prêtre, aujourd'hui i'évêque, prêtre parfait ; il y a le directeur 
de la propagande catholique et française à l'étranger; il y a le diplomate très 
répandu dans les milieux politiques, qui a travaillé efficacement au rappro- 
chement de la France et du Vatican ; il y a l'académicien, très assidu aux 
séances ; il y a, avant tout, le Recteur. Comment parler avec compétence de 
tant de personnages difl'érents qui, pourtant, n'en font qu'un? Je sais d'ailleurs 
que vous n'aimez point les panégyriques. Aussi, laissant à d'autres plus quali- 
fiés le soin de dire ce qu'a été votre action extérieure, surtout depuis la 
guerre, je me bornerai à rappeler très brièvement ce que fut votre action à 
rintérieur de l'Institut catholique, ce que fut, ce qu'est toujours, grâce à Dieu, 
le Recteur. Car la joie de votre sacre n'est mêlée d'aucune tristesse. Vous ne 
quittez pas l'Institut catholique, comme en 1907 votre saint prédécesseur, 
Mgr Péchenard, pour un diocèse de province, ce diocèse fût-il voisin de Paris. 
; Si je suis obligé de parler de vous surtout au passé, il faut prendre garde qu'il 
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n*j a pas mptare ni solution de continaité entre ce passé et le présent. La 
séance continne... 

Vous avez. Monseigneur, assumé la charge du Rectorat il y aura bientôt 
quinze ans, an lendemain de la Séparation, à cette date historique où se 
jouaient pour le XX« siècle les destinées de FEglise de France. Un homme de 
peu de foi se fût lamenté, et surtout se fût estimé heureux s'il eût pu conser- 
ver ce qui était. Vons n'avez pas raisonné ainsi. Vous vous êtes dit : c Malgré 
les difficultés, il ne faut pas seulement conserver, il faut accroître, il faut pro- 
gresser. Llnstitut catholique n'a que trente-deux ans ; il n'est pas à l'âge où 
l'on se fige dans une immobilité sans gloire. Il faut que ce grand arbre qui a 
déjà abrité de son ombre bienfaisante tant de générations d'étudiants, poasse 
de nouvelles branches pour en abriter davantage encore ». Et, en dépit des 
difficultés plus grandes, en dépit des ressources pins précaires, chacune des 
années de votre rectorat a été marquée par une initiative nouvelle. 

Continuant l'œuvre des cours publics inaugurée par vos prédécesseurs, 
Mgr d'Hulst et Mgr Péchenard, vous avez créé plusieurs chaires très impor- 
tantes, dont les titulaires font rayonner dans des milieux nouveaux l'influence 
de la vérité catholique qu'ils opposent à l'enseignement tendancieux et anti- 
catholique de certaines chaires officielles. Vous avez réorganisé l'enseigne- 
ment supérieur des jeunes filles, créé le collège d'Hulst, et plusieurs coors 
d'enseignement secondaire dirigés à Paris et en province par d'anciennes 
élèves de l'Institut catholique. Cette question très actuelle de l'éducation fémi- 
nine a spécialement attiré votre attention. A la suite de vos efforts, le nombre 
des étudiantes s'est considérablement accru, et aussi celui des étudiants étran- 
gers, grâce à votre admirable propagande, grâce aussi aux bourses que la 
générosité d'un fils de la libre Amérique, ici présent, jointe à celle du gouver- 
nement français, nous a si libéralement octroyées. Faire connaître la France 
au dehors, et spécialement la France catholique, n'est-ce pas de l'apologétique 
et de la meilleure?... 

Mais surtout, Monseigneur, vous avez, pour répondre aux vœux de Rome et 
de NN. SS. les Evèques protecteurs, et pour conjurer dans l'avenir le péril 
moderniste, réorganisé la Faculté de Philosophie scolastique, dont les bril- 
lants succès peuvent se résumer d'un mot : l'étude de saint Thomas d'Aquia 
— chose à peine croyable — a conduit l'un de ses professeurs à l'Académie 
des Sciences morales et politiques. 

D'autres élections ont illustré vôtre rectorat: celle de M. Lejay à- l'Académie 
des Inscriptions, si tôt suivie, hélas! de sa mort foudroyante: celle de 
M. Branly à l'Académie des Sciences, et la vôtre à l'Académie française; nui 
ne me contredira si j'affirme qu'elles ont grandement ajouté à l'éclat rayon- 
nant de l'Institut catholique. 

Pendant la guerre, tout, dans la maison, grâce à votre énergique impulsion, 
a marché comme en temps normal. Ce fut, selon une parole de Saint-Simoc 
que vous aimez à citer, « le même cours d'années et de journées ». Vous avei 
« tenu 9 et tous les professeurs qui n'étaient pas sur le front ont c tenu » avec 
vous ; car vous êtes un chef, et, comme tous les vrais chefs, vous n'avez ries 
demandé à vos subordonnés dont vous n'ayez donné le premier l'exemple. 

Vous vous êtes intéressé, comme il convenait, à leur vie intellectuelle, à leor 
vie morale et religieuse, à leur vie matérielle. 

Leur vie intellectuelle a été l'objet de votre vive sollicitude. Vous les avci 
excités à produire, à publier leurs cours ou leurs travaux personnels, «fi& 
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d'accroître le rayonnement de notre Université, et jamais vous n'éprouvez un 
plus vif plaisir que lorsqu'un professeur vous apporte le fruit de son labeur 
sous la forme d'un nouveau livre. Vous-même avez tant publié l^Depuis votre 
rectorat, que de discours qui sont autant d'actes d'apostolat intellectuel et 
religieux, sans parler de quatre-vingt-cinq discours de mariage, et des deux 
gros volumes de la Vie rfe Mgr d'Hulst^ qui ont pu exciter la verve d'un spiri- 
tuel académicien le jour de votre réception sous la Coupole, mais qui n'en 
sont pas moins une étude très documentée de l'action catholique à la fin du 
XIXe siècle I 

La vie morale et religieuse de vos collaborateurs ne vous a pas moins 
préoccupé que leur vie intellectuelle, et beaucoup pourraient dire quels 
conseils opportuns, quels encouragements aux heures difficiles ils ont trouvés 
auprès du prêtre vraiment surnaturel que vous étiez. Votre sacerdoce vous 
donnait une influence qu'un recteur laïque ne saurait posséder. Quelle ne sera 
pas désormais l'action spirituelle d'un recteur-évêque, successeur des Apô- 
tres, rempli comme eux des dons et des effusions de l'Ësprit-Saint I. . • 

Enfin, le sort matériel des professeurs, devenu depuis la guerre moins favo- 
rable, ne vous a pas laissé indifférent. Il n'a pas dépendu de vous que chacun 
d'eux ne reçût un traitement proportionné à la cherté de la vie. Vous avez su 
intéresser à cette grave question de généreux donateurs, dont l'un est aujour- 
d'hui notre administrateur; et au retour de votre voyage d'Amérique, la créa- 
tion d'un conseil de régents, à l'imitation de ceux que vous aviez vu fonction- 
ner aux Etats-Unis, a amélioré notre situation matérielle, sans toutefois la 
rendre pleinement conforme à tous vos désirs de justice distributive. Du 
moins avez-vous l'espoir fondé de voir nos finances se rétablir beaucoup plus 
vite que celles de l'Etat. La Providence, qui jusqu'ici a si visiblement béni 
votre rectorat, ne sera pas moins libérale envers l'évêque d'Himéria. 

11 y a trois ans, Monseigneur, pour votre jubilé sacerdotal, l'Institut catho- 
lique vous offrait un crucifix, parce qu'il connaissait déjà votre devise : 
Pro cruce oîrtusque viresque ; les anciens élèves et les amis y ajoutaient un 
calice, instrument sacré du Saint Sacrifice. Aujourd'hui, tous vos amis se sont 
réunis pour vous offrir votre crosse, symbole de l'autorité que vous continue- 
rez d'exercer ici. L'église des^Carmes, que vous avez voulu mettre dans vos 
armes, parce que vous y avez puisé depuis cinquante ans les inspirations les 
plus nobles de votre vie, remplacera pour vous la lointaine cathédrale d'Hi- 
méria. Nous nous inclinerons tous avec joie sous votre houlette, sans oublier 
celle de Son Eminence. Notre cœur saura reconnaître les deux crosses et 
rendre à chacune la soumission joyeuse qui lui est due. 

« Qu'est-ce qu'une grande vie? a écrit Vigny : une pensée de la jeunesse 
exécutée par l'âge mur. » 

Vous devez être heureux, Monseigneur. Vous avez réalisé la pensée de votre 
jeunesse. Vous avez rêvé les succès intellectuels au service de l'Eglise : vous 
êtes membre de l'Académie française. Vous avez voulu être prêtre, rien que^ 
prêtre : et voici que vous avez reçu aujourd'hui la plénitude du sacerdoce. . , 

Oui, vous devez être heureux. Nous le sommes avec vous. Par ma bouche, 
tous vos collaborateurs, vos anciens élèves et vos amis vous disent : « Monsei- 
gnour, i)ous sommes fiers de vous I Nous adoptons la devise de vos armes. De 
tout notre cœur, de toutes nos forces, nous continuerons à travailler avec 
vous pour la Croix du Christ, c'est-à-dire pour l'Eglise catholique, héritière 
du Christ, et pour la France, chevalier du Christ I » 
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Discours de S. G. Mgr Besson 

ETêqoe de Lausanne et Genève 
Monseigneur, 

En voulant bien m'inviter à la cérémonie de ce jour, Votre Grandeur a 
répondu — peut-être le savait-elle I — à mon secret désir. Permettez-moi de 
vous dire en trois mots pourquoi. 

D'abord, citoyen d'un paj's qui fit partie de l'ancienne Gaule, puis du 
royaume franc, chef d'un double diocèse dont les -métropoles furent, jusqu'aux 
temps modernes. Vienne et Besançon, successeur de pontifes qui mirent tant 
de fois leur signature au bas des actes des Conciles avec celles des évêques 
français, ma présence vous prouve, Monseigneur, que, tout en étant attachés 
passionnément à notre patrie suisse, nous gardons le souvenir des relations 
d'autrefois. Bien que ces rapports n'aient plus leur caractère officiel, il en 
reste quelque chose encore de tout à fait cordial. 

En second lieu, vieil ami de la France, à qui je dois beaucoup, sans être 
Français moi-même, je suis heureux de donner personnellement un témoi- 
gnage de sympathie respectueuse et fraternelle à l'homme qui, dans les jours 
sombres que nous traversions naguère, a travaillé comme nul autre pour faire 
connaître la France à ceux qui l'ignoraient encore. Et nous savons tous que 
la faire connaître, c'est la faire aimer. 

Enfin, l'éminent Recteur de l'Institut catholique de Paris ne trouvera pas 
étrange que je le prie d'agréer les félicitations de l'Université de Fribourg. 
Cette Université n'est point une Université libre au sens où vous l'entendez; 
c'est une Université d'Etat. Mais le gouvernement de Fribourg est si chrétien, 
que tous les établissements officiels d'instruction qu'il fonde et rétribue sont 
libres, dans le sens le plus noble du terme, et catholiques, dans l'acceptation 
la plus complète du mot. C'est ainsi que l'évêque de Lausanne et de Genève 
peut apporter à l'Université libre et catholique de Paris le salut de l'Univer- 
sité libre et catholique — mais officielle en même temps — .de Fribourft. 

L'onction sainte que vous venez de recevoir, Monseigneur, va donner à 
votre activité bienfaisante une impulsion nouvelle. Je demande à Dieu qu'il 
vous accorde, pour l'exercer, des années nombreuses. Elles seront, au service 
de l'Eglise et de votre Patrie, des années d'apostolat fécond. 

Discours de S. Exe. Don Gabriel Palmer 

Aumônier de Sa Msgesté Catholique, 

Visiteur Royal de la Mission Espaj^nole, 

Membre de l'Académie Royale de Jurisprudence et de Législation. 

Etant'donné ma modeste signification, c'est pour moi une grande joie et en 
même temps un honneur redoutable que d'apporter, au nom de la catholique 
Espagne, devant cette assemblée solennelle et mémorable, l'assurance des 
sentiments affectueux, de profond respect et de sincère admiration, à l'émi- 
nent Prélat, le savant Recteur de l'Université catholique de Paris, Mgr Bau- 
drillart. 

Au nom des catholiques espagnols, je cuis très fier de déposer les hommages 
de la plus noble gratitude entre les mains vénérables du grand Français, 
Mgr Baudrillart, l'ami toujours très fidèle et très courageux de ma bien-aimée 
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patrie. Mgr Baudrillart a été toujours et depuis longtemps, pour les Espagnols 
qui s'intéressent à la vie de TEglise et au mouvement de la pensée humaine, 
une des figures les plus brillantes dans le monde de la science catholique. Je 
me fais un devoir et un vif plaisir de proclamer très haut que Mgr Baudrillart 
a été l'artisan le plus compétent et le plus éclairé, qui a contribué d'une ma- 
nière très efficace à resserrer les liens entre nos deux pays, vraiment frères 
par la race, le génie chevaleresque et la foi catholique. C'est lui qui a eu la 
rare habileté de démontrer, dans ses mémorables conférences à travers toutes 
les régions de l'Espagne, dont il connaît admirablement la psychologie, que, 
c'est moins par les intérêts que par le cœur, par une mutuelle sympathie et 
une amitié réciproque, que la France et l'Espagne se rapprochent et que leur 
rapprochement est durable..., indestructible. 

Au nom de tant de glorieux savants espagnols, au nom de la patrie, berceau 
glorieux de saint Isidore, saint Dominique,, saint Ignace de Loyola, sainte Thé- 
rèse de Jésus, du vénérable Granada, de Suarcz, de Victoria et de tant d'autres 
immortelles figures du catholicisme, au nom du peuple régi par le roi cheva- 
lier Alphonse XIII, le grand ami de la France, dont il a soulagé tant d'amer- 
tumes et adouci tant de souffrances, et qui vous a témoigné, Monseigneur, des 
s^'mpaihies si touchantes, dont je fus témoin personnel, en des jours inou- 
bliables, dans son Palais royal même, et dont tous les deux garderons à 
jamais un souvenir ému, je m'incline respectueusement pour baiser votre 
anneau pastoral, et pour vous demander une prière très fervente et une béné- 
diction toute spéciale, pour obtenir que la Providence jette nos deux patries 
dans les bras l'une de l'autre, et fasse échanger toujours, à l'avenir comme 
dans le passé, un geste cordial d'amitié inébranlable entre la France de saint 
Louis et l'Espagne de saint Ferdinand, pour la beauté et la grandeur de 
l'Eglise catholique. 

Toast de M. l'abbé Eugène Griselle 

SONNET 

A S. G. Mgr Baudrillart 

Président du Comité catholique des Amitiés Françaises à TEtranger 

Défendre le renom de notre douce France, 
Dire, en temps opportun, la parole qu'il faut, 
Maintenir, même a l'heure où l'angoisse prévaut, 
Dans tous les cœurs émus l'invincible espérance ; 

Sans vains ménagements, sans faste et sans outrance. 

Sans déguiser jamais ni tare ni défaut. 

De son pays rester le serviteur dévot 

Et lui garder d'un fils la juste préférence : 

Ce fut et ce sera, pour longtemps, Monseigneur, 
Par les livres écrits, les journaux et la chaire. 
Pour la gloire du Christ, votre tâche bien chère. 

Vous fûtes au combat ; vous êtes à l'honneur. 
Aussi le monde entier, en tous ses diocèses, 
Salue, acclame en vous les « Amitiés françaises ». 

Eugène Griselle. 
% octobre 1921. Secréteire du Comité. 
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Discours de S. G. Mgr Baudrillart 

Eminenge, 
Excellence, 
Messeigneurs, 
Messieurs, 

Le premier sentiment que j'éprouve à considérer la grâce que j'ai reçue au 
cours des émouvantes cérémonies de cette matinée, à entendre ce que je viens 
d'entendre, à me voir entouré comme je le suiis en ce moment, comme je 
l'étais tout à l'heure à Notre-Dame, c'est un sentiment d'extrême confusion. 

Qui suis-je et qu'ai-je fait pour obtenir une telle grâce? qui suis-je et qu'ai-je 
fait pour être ainsi comblé de marques d'honneur et de sympathie, et par des 
personnes telles que vous ? 

Confusion sincère, croyez-le bien. 

Il est une humilité surnaturelle bien facile au chrétien, au prêtre plus en- 
core, quand il regarde d'une part la faiblesse et les misères de sa nature et 
de l'autre les dons célestes qui lui sont impartis. Que dire quand il s'agit d*une 
grâce telle que la plénitude du sacerdoce, don incomparable que Dieu nous 
fait, nous modifiant, nous élevant dans notre être intime ! Si alors on se re- 
tourne vers soi-même, si l'on songe à ce que l'on devrait être et à ce que Ton 
est, comment ne se sentir pas confus? 

Il est aussi une humilité naturelle qui convient à tout homme de bon sens 
dont la vie s'est un peu prolongée. Jeune, avec une présomption qui fait sou- 
rire les gens plus mûrs, mais ne les fâche point, peut-être parce qu'ils l'ont 
connue eux-mêmes, on s'imagine aisément qu'on surpasse, ou que bientôt on 
surpassera les autres, par l'intelligence, par la force de la volonté, par la nou- 
veauté, parla justesse ou par la hardiesse des vues; sans peine, on se voit le 
premier parmi ses compagnons. Mais, quand les années ont passé et que l'on 
a rencontré, dans tous les ordres, tant d'hommes éminents par la science, par 
les talents les plus divers, par les plus hautes qualités morales, par les ser- 
vices rendus, on se met soi-même à sa vraie place. C'est ce que je fais en ce 
moment. 

Oui, ma confusion est sincère; ce n'est point une confusion de convenance 
et de convention. 

Et cependant, tout en s'en avouant indigne, on reçoit avec reconnaissance, 
et même une reconnaissance joyeuse, la grâce, avec les dignités et les hom- 
mages qui en sont la conséquence. 

Est-ce illogisme? Est-ce vanité plus ou moins inconsciente ? Non. 

Dans la grâce que l'on reçoit et dans les dignités qui l'accompagnent, on 
voit d'abord une consécration du passé qui met la paix dans l'âme. 

Lorsque, malgré un caractère au fond pacifique et une vocation d'homme 
d'études, on s'est trouvé appelé, en des temps difficiles, à une carrière de 
combat; lorsque, par suite d'une crise doctrinale grave, on a été jeté dans le 
tourbillon des opinions diverses, des polémiques les plus vives, et qu'il a fallu 
prendre parti, se séparer, parce qu'il s'agissait de la défense de la vérité, 
d'hommes que, par ailleurs, on avait des raisons d'estimer et d'aimer, on se 
sent dans l'âme, non seulement quelque tristesse, mais quelque inquiétude, 
surtout quand, chaque jour, on s'entend dire par les uns : « Vous n'en faites 
pas assez », et par les autres : « Vous en faites trop ». Malgré le témoignage dç 
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la conscience, on se demande si on est demeuré en deçà de son devoir, ou si 
on est sorti des bornes de la justice. 

Puis, lorsqu'aux querelles doctrinales, on a vu, comme il nous est arrivé, 
s'ajouter les querelles internationales et que, de nouveau, il a fallu entrer dans 
la nièlée et dire certaines choses que je croyais et que je crois encore être 
justes et vraies, mais qui enfin s'adressaient à des hommes qui sont nos frères 
dans la foi et qui pouvaient en souffrir, là encore, à certaines heures, on se 
sent l'âme un peu troublée. 

Un catholique, un prêtre n'est tout à fait rassuré sur son attitude et sa con- 
duite publique que s'il sait que le Pape est content. Or, quelle preuve meil- 
leure le Pape donnera-t-il de ses sentiments, — sans couvrir, certes pour cela, 
les défaillances et les imperfections qui se mêlent à toute œuvre humaine, ~ 
que d'accorder à l'un de ses fils, non pas seulement de bonnes et réconfor- 
tantes paroles, non pas seulement des distinctions extérieures, mais l'un de 
ces trésors de l'ordre surnaturel, dont il a la garde et dont il ne peut disposer 
sans que sa conscience y soit gravement engagée ? N'est-ce pas dire à celui 
qui reçoit une telle marque de confiance : « Oui, dans l'ensemble et tout 
compte fait, je suis content de vous ?» 

Dans cette grâce et dans cette dignité, à côté de la consécration du passé, 
on voit aussi un accroissement d'autorité. Or, quand on aime une cause de 
toute son âme et qu'on veut la défendre de toutes ses forces, quelle intime 
satisfaction I 
S'il en est pour estimer que c'est une question de vanité, tant pis pour eux I 
Voilà, Messeigneurs et Messieurs, comment, à une confusion sincère, peut 
s'associer une reconnaissance qui ne l'est pas moins. 
Cette reconnaissance, je l'éprouve. 

Elle va d'abord, après Dieu, auteur de tout don parfait, à Notre Saint Père 
le Pape Benoît XV qui a daigné jeter les yeux sur moi, à ce Pontife qui a tant 
souffert au cours de la grande guerre pour avoir voulu, envers et contre tout, 
accomplir son devoir de père commun de tous les fidèles. C'est une grande 
joie et un grand honneur dans ma vie d'avoir pu, en certaines circonstances, 
par la parole et par la plume, venger le Pape, selon mes faibles forces, de 
quelques-unes des calomnies qu'on ne craignait pas de dresser contre lui. 

Il m'est très doux. Excellence, d'avoir reçu par votre intermédiaire, au mo- 
ment où vous arriviez en France, la nomination dont m'honorait Benoît XV. 
Depuis longtemps je vous connais. En Amérique, j'avais entendu vanter vos 
érainentes qualités de diplomate, d'homme d'Etat et de prêtre. A Rome, en 
plusieurs occasions, j'avais fait l'épreuve de votre bienveillance; et mainte- 
nant, je puis dire, avec les orateurs qui m'ont précédé, que par votre aménité, 
votre loyauté, la largeur de vos vues, votre désir de donner satisfaction aux 
voeux légitimes de notre pays, vous avez déjà conquis le cœur des Parisiens 
et des Français. 

C'est ensuite vers vous, Eminence, que se tourne ma gratitude. Mais, en 
toute vérité, je ne sais comment l'exprimer. Après la lettre où vous aviez an- 
noncé au clergé et aux fidèles de Paris mon élévation à l'épiscopat, en des 
termes dont la bienveillance dépassait mes mérites, mais a profondément 
touché le cœur de ceux qui m'aiment, vous venez de m'adresser des paroles 
plus cordiales encore, et qui me prouvent la profondeur et l'étendue de votre 
affection que, ce matin déjà, j'avais sentie dans l'expression de votre regard^ 
tandi3 que vous étendiez sur mes mains l'onction sainte. 
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Permettez qu*à votre auguste personne je joigne le souvenir de votre vénéré 
prédécesseur, le cardinal Amette. Ce que vous avez obtenu, il l'avait désiré ; 
l'acte que vous avez accompli, il aurait aimé l'accomplir pour couronner l'œu- 
vre de grâce qu'il avait commencée près de moi lorsqu'au catéchisme de 
Saint-Sulpice il me préparait à ma première communion, ou m'aidait dans 
les premiers pas de la persévérance. II n'est plus là, mais d'en haut, sa main 
m'a béni avec la vôtre. 

De même qu'entre les Pontifes romains, souvent différents de tendances et 
de tempéraments, il y a cependant une unité providentielle, de même, entre 
les évêques que Dieu place successivement à la tête de l'Eglise, il est un lien 
sacré qui les rend solidaires les uns des autres et qui, malgré les contrastes 
qui les séparent, les fait également vénérer et aimer de leur fidèle clergé. Vous 
en faites maintenant l'expérience, Eminentissime Seigneur, constatant com- 
bien ce clergé de Paris vous est attaché, non seulement en raison de votre 
bonté, mais de votre sens juste et droit, de votre sagesse dans les conseils, de 
la fermeté tempérée de douceur qui est la caractéristique de votre gouverne- 
ment. 

Auprès de vous se tenaient ce matin, et je verrai toujours unis dans ma mé- 
moire, les deux prélats assistants qui sont l'honneur de notre épiscopat : 
Mgr l'évêque d'Orléans, dont le nom restera à jamais attaché au triomphe de cette 
cause de notre Jeanne d'Arc à laquelle il a consacré sa vie, et qui est le maî- 
tre incontesté de la chaire sacrée; Mgr l'évêque de Châlons, grand orateur lui 
aussi, homme de doctrine, dont les discours et les écrits ont magistralement 
abordé tant de hautes questions, éducateur enfin qui, après avoir longtemps 
gouverné une de nos meilleures institutions, a apporté à notre Université 
catholique l'expérience consommée d'un maître. Je les remercie tous deux de 
la part qu'ils ont prise à ma consécration. 

Je vous remercie aussi du fond du cœur, Messeigneurs, d'être venus en si 
grand nombre me donner la marque de votre sympathie infiniment précieuse 
et honorable. 

Quelle émotion pour moi de voir à votre tête le grand archevêque, le grand 
Cardinal dont nous vénérions les vertus et les talents ecclésiastiques, et qui a 
mérité l'admiration de la France entière le jour où il est devenu pour tout 
dire en un mot : le héros de Reims ! 

Je remercie les archevêques et évêques protecteurs de notre Institut catho- 
lique qui ont voulu témoigner une fois de plus de leur attachement à cette 
maison et de leur bienveillance envers son Recteur. Je voudrais pouvoir vvius 
nommer tous et vous exprimer à tous, comme chaque année en nos réunions 
solennelles, la gratitude qui vous est due pour les efforts qu'en dépit de 
charges accablantes vous continuez à faire pour nous soutenir. Je voudrais 
envoyer une parole à ceu^t qui n'ont pu être que de cœur avec moi et qui me 
l'ont écrit. C'est impossible; si je l'entreprenais, cette cérémonie ne connaî- 
trait pas de fin. 

Vous, Messeigneurs, qui êtes unis à notre Institut par une sorte de lien pro- 
fessionnel, vous comprendrez que, malgré le silence où je tiens vos noms, j'aie 
un mot particulier pour plusieurs des évêques étrangers à notre ressort uni- 
versitaire qu'aucun devoir n'amenait ici. Encore me sera-t-il impossible de 
les nommer tous, en raison du motif que j'ai déjà invoqué. Des amis per- 
sonnels, comme j'en aperçois quelques-uns parmi vous, me le pardonneront 
sans peine. 
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Combien je suis touché de voir ici Mgr Tarchevêque de Cambrai, lui aussi 
une des victimes et l'un des héros de l'invasion, qui a su trouver en face des 
Allemands des paroles analogues et égales à celles de l'illustre et vénéré car- 
dinal Mercier. 

Près de lui, les deux autres protecteurs de l'Université catholique de Lille, 
Mgr Quilliet et Mgr Julien; venu de l'autre bout de la France, Mgr l'archevêque 
d'Aix, avec qui j'ai eu si longtemps le bonheur de travailler à Paris ; ce matin, 
à Notre-Dame, Mgr Schoepfer, arrivant de Lourdes, se souvenant des années 
où il m'avait connu jeune professeur à Paris; puis Mgr l'évéque de Belle}' qui, 
lui aussi, a franchi une longue distance pour me rappeler, avec sa présence, 
une mémoire qui nous est bien chère à l'un et à l'autre : celle du Cardinal 
Perraud, dont il fut le vicaire général très aimé, et en qui, moi, je trouvai, à 
l'Oratoire, un père et un modèle; de nos chères provinces reconquises,voici les 
évêques de Metz et de Strasbourg; enfin, d'au-delà de la frontière, Mgr Besson, 
évêque de Lausanne et de Genève. 

Je ne saurais trop vous dire, Monseigneur, combien je suis sensible à la dé- 
marche que vous avez faite en venant jusqu'à moi et aux paroles que vous 
avez bien voulu m'adresser. Quels liens nous unissent à l'Université de Fri- 
bourg I Non seulement parce que nous travaillons à la même œuvre, mais 
parce que votre ville épiscopale, aux heures douloureuses de l'exil des con- 
grégations, a été la cité hospitalière par excellence. Je me souviens du jour 
où, en compagnie de Mgr Laveille, aujourd'hui vicaire général de Meaux, 
nous allâmes demander à votre gouvernement un refuge pour le malheureux 
Oratoire dispersé. 

Merci à vous, mes chers confrères, recteurs des autres Universités catholi- 
ques de France, qui avez tenu à donner à tous la preuve de l'affection qui 
nous unit; à vous, notre doyen, cher Monseigneur Pasquier, le lettré si fin et 
si délicat, qui avez porté à un si haut degré de perfection les études classi- 
ques dans votre Université d'Angers; à vous, Mgr Breton, recteur de Toulouse, 
orateur sacré apprécié dans la France entière, auteur de si bons livres où le 
talent littéraire s'allie à la piété; à vous, Mgr Lesne, recteur de Lille, disciple 
très cher de notre Maison d'études de l'Oratoire, devenu un maître de la 
science historique, qui, je l'espère, trouverez un jour votre place à l'Académie 
des Inscriptions ou à l'Académie des Sciences morales, comme l'illustre parent 
à qui vous devez sans doute quelque chose de votre vocation : notre grand 
Fustel de Coulanges. 

Merci à vous tous, représentants des ordres religieux, Fransciscains,^Domi- 
nicains. Jésuites, Pères du Saint Esprit, Maristes, Assomptionnistes, Prêtres de 
Saint-Sulpice, de Saint-Lazare, des Missions Etrangères, Pères Blancs,|qui m'avez 
apporté le grand honneur de votre présence et le réconfort de vos prières; 
merci à vous,Messieurs du clergé de Paris, à vous d'abord, mes vénérés con- 
frères de la famille archiépiscopale; à vous. Messieurs du chapitre de Notre- 
Dame, qui avez prêté à la cérémonie de ce matin un concours si^empressé, si 
empreint de piété et d'affection; merci à vous, Messieurs les curés et les vicaires 
du diocèse, présents en si grand nombre. Ah l certes, je pense que beaucoup 
d'entre vous méritent autant et plus que moi l'honneur dont je suis l'objet. 
Mais, plus nombreux ils sont, plus il est impossible que tous soient appelés ; 
au surplus, c'est avec un absolu désintéresseipent que vous vous donnez au 
service de l'Eglise. 

Enfln^ comment ne ferais-je pas une place à part à Messieurs les direc- 
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teurs des maisons d'enseignement ? Entre eux et nous, entre renseignement 
secondaire et renseignement supérieur libre catholique, quelle étroite solida- 
rité 1 Comme il est juste et comme il est bon de l'affirmer I 

Ce ne sont pas seulement mes frères dans le sacerdoce qui ont voulu s'unir 
à moi aujourd'hui. Autour de ces tables, je vois d'illustres laïques et, au pre- 
mier rang, celui dont la présence est un tel honneur pour moi, le grand soldat 
que tous les Français appellent le maréchal de Castelnau. De l'autre côté de 
S. Ex. le Nonce, M. le comte d'Haussonville, serviteur incomparable de tant 
de causes sociales et religieuses, doyen de cette Académie française à laquelle 
je suis fier d'appartenir; avec lui, mon vieil ami de tous les temps, René Dou- 
mic; d'autres membres des diverses Académies : M. Branly, M. Lemoine, le 
P. Scheil, le P, Sertillanges, Alfred Rébelliau, Fernand Laudet. Puis des écri- 
vains, des journalistes de marque, et enfin les hommes d'oeuvre qui sont les 
piliers de notre action catholique, M. le président de la Société d'éducation 
et d'enseignement, M. le Président général des Conférences de Saint Vincent- 
de-Paul, d'autres encore. 

Parmi ces laïques, j'aperçois aussi des étrangers qui ont voulu m'apporter 
le témoignage de la sympathie de leur pays, et notamment M. Philippe Roy, 
commissaire général du Canada à Paris. Si nous n'avions dû limiter stricte- 
ment le nombre des toasts, je suis sûr que M. Philippe R03' m'eût exprimé 
l'affection des Canadiens français, dont j'ai reçu l'assurance par une lettre 
de Mgr le coadjuteur de Québec et plusieurs autres, et qu'il l'eût fait en des 
termes aussi chaleureux que ceux dont s'est servi tout à l'heure mon cher 
ami, Don Gabriel Palmer, pour m'exprimer, avec sa vibrante éloquence, les 
sentiments des catholiques espagnols. 

Pour vous, mes chers collègues de l'Institut catholique, parce que vous êtes 
ici chez vous, je vous ai fait passer après les autres; mais vous êtes les pre- 
miers dans mon cœur; vous, M. le vice-recteur, qui m'avez adressé tout à 
l'heure des paroles si pleines de cœur et d'esprit, où vous avez retracé avec 
bienveillance l'histoire de mon rectorat; vous, M. le secrétaire général, qui 
vous êtes donné tant de peine pour organiser avec succès la fête d'aujourd'hui; 
vous, M. le supérieur du séminaire, avec qui je marche en étroit accord pour 
diriger cette portion si importante de notre peuple d'étudiants, le séminaire 
des Carmes; vous, messieurs les professeurs qui donnez sa valeur à notre 
maison et sans qui je ne serais rien; vous, M. le Président de l'Association des 
Amis de l'Institut catholique, qui nous apportez un si utile concours; vous, 
chers étudiants et anciens étudiants. A vous tous, merci 1 

Mais, en un tel jour, la reconnaissance ne va pas qu'à ceux qui sont pré- 
sents; elle remonte dans le passé. Vous trouverez naturel que j'évoque le sou- 
venir de mes grands-parents et, — excusez mon émotion, — de mon père et 
de ma mère, qui, chacun à leur manière et suivant leurs sentiments intimes, 
ont contribué à faire de moi un chrétien, m'ont inspiré le culte du devoir et 
cet amour du travail, du travail, avec la piété, sauvegarde de ma jeunesse et 
de ma vie. 

Ma famille est ici représentée par mon frère, par mon beau-frère, par mes 
neveux qui, je l'espère, continueront nos traditions. O vous qui avez encore 
une longue vie devant vous, je vous supplie de ne jamais rien faire qui puisse 
ternir l'honneur du nom que vpus portez î 

Après mes parents, mes éducateurs qui furent eux aussi les pères de mon 
âme; racole Bossuet d'abord qui m'a pris tout eqfant, et daas cette école, 
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l'abbé Thenon, ce grand formateur d'âmes, ce prêtre au cœur ardent qui 
aimait si profondément l'Eglise et savait la faire aimer; avec lui, ses collabo- 
rateurs dont plusieurs me sont restés si chers. J'ai eu ce bonheur, que je tiens 
à proclamer aujourd'hui, de ne voir autour de moi que de bons prêtres; la 
mémoire de tous m'apparaît comme digne de respect et de vénération. Je vois 
ici les dignes successeurs de mes directeurs de l'Ecole Bossuet, et auprès d'eux 
plusieurs de mes anciens camarades dont l'amitié n'a jamais cessé de m'ac- 
compagner dans la vie. A vous tous, affection et gratitude I 

Après l'Ecole Bossuet, ce fui l'Ecole normale et l'Université. Là encore, j'ai 
maintes raisons de me souvenir avec reconnaissance. Combien de professeurs, 
non seulement m'ont donné l'exemple de la conscience professionnelle et de 
l'amour du devoir, mais de la pratique de. hautes vertus! Plusieurs m'ont té- 
moigné un particulier dévouement, une paternelle affection et parmi eux 
quelques grands chrétiens, tel notre cher OUé-Laprune. 

Le lycée de Laval, le lycée de Caen furent mes premières étapes; puis vint 
le Collège Stanislas où je passai quelques-unes des meilleures années de ma 
vie, années dont le directeur actuel et le conseil d'administration ont bien 
voulu se souvenir d'une façon charmante pour moi. 

En même temps qu'au Collège Stanislas, j'entrais comme maître de confé- 
rences à l'Institut catholique, il y a tout juste 38 ans; j'y trouvais le grand 
Recteur qui en fut le principal fondateur, Mgr d'Hulst; l'abbé Thenon élait 
mort; Mgr d'Hulst devint mon père spirituel, présida au développement de 
ma vocation et me conduisit à l'Oratoire; quatre ans plus tard, il m'assistait 
à ma première messe dans cette chapelle des Carmes où je venais d'être or- 
donné prêtre, où j'aurais aimé être sacré. Que de choses me sont venues que 
.Mgr d^'Hulst, plus que moi, eût mérité d'atteindre I II m'a assez aimé pour se 
réjouir de voir couronner en ma personne quelques-unes de ses œuvres. 

Mes engagements accomplis dans l'Université, déjà arrivé à la maturité, 
j'entrais à l'Oratoire qui fut pour moi la source de nouveaux bienfaits, puisque 
c'est là que sous la conduite de prêtres éclairés et pieux j'ai été initié à la vie 
mystique qui achève la formation d'une âme. L'Oratoire : avec toutes les mai- 
sons où a continué de demeurer une partie de mon cœur, le noviciat et le 
scolasticat, l'Ecole Massillon, la maison d'études, le collège de Saint-Lô auquel 
je n'ai point appartenu, mais à qui je dois bien une mention puisque son 
vénéré supérieur n'a pas craint, lui non plus, de traverser une partie de la 
France pour se trouver aujourd'hui aux côtés de son ancien confrère! 

Ainsi, tous les corps auxquels j'ai appartenu ou auxquels j'appartiens sont 
représentés en ce lieu; tous ont voulu me donner, non seulement le témoin 
gnage de leur présence et celui de leurs prières, mais en outre celui de leur 
générosité par le don des objets sacrés, nécessaires à mes nouvelles fonctions. 

Tous et de tout, je vous remercie du fond du cœur. J'espère que ma recon- 
naissance n'a oublié personne; si je l'ai fait, je m'en excuse, promettant à ceux 
que j'aurais omis que mon cœur ne tardera pas à retrouver leur nom et à 
leur exprimer tout bas les sentiments qu'il aurait voulu proclamer tout haut. 

Les uns et les autres, je vous assure de mon afifection et de mon dévoue- 
ment dans l'avenir comme dans le passé, puisqu'il a plu au chef de l'Eglise de 
me laisser parmi vous. 

Priez Dieu qu'il me donne la force de le mieux servir pour répondre à tant 
de sympathie et de confiance. 

Beaucoup aujourd'hui m'oqt adressé le souhait traditioonel : Admalto^ an- 
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nos. Je ne sais si ces années seront très nombreuses et je ne le demande pas. 
Ce qne je demande, c'est de pouvoir défendre avec vous jusqu'au bout, tout 
le temps qu'il plaira à Dieu de me laisser sur cette terre, les deux grandes 
causes auxquelles, les uns et les autres, nous avons donné le meilleur de notre 
cœur : celle de la France, notre patrie et par-dessus tout c^e de l'Eglise ca- 
tholique notre mère I 



La journée s'acheva, comme il convenait, aux pieds de Notre Seigneur, dans 
la pieuse intimité de 1^ Chapelle de l'Institut catholique^ où le nouveau Pontife 
donna, à 6 heures, un Salut solennel du Saint-Sacrement. 



CONFÉRENCES ET COURS PUBLICS 

DU MOIS DE DÉCEMBRE i92î 



Le Lundi, à 6 h. 1/4. 

Cours d'Apolooétiqub. 

La conseienee chrétienne et le semêodal^ 
par le R. P. Gillet, 0. P. 

5 décembre. — Justice sociale et frater- 

nité divine. 

12 décembre.— Droits et devoirs de Tin- 

divida dans la société. 

Le Hardi, àQS h. 1/4. 
Cours de l'Histoire de l'Eguse 

L'Achèvement du Concile de Trente $ous 
Pie IV {i560-1563)y parM. l'abbé Cons- 
tant. 

6 décembre. — Le Concile et la France. 

13 décembre — L'œuvre dogmatique et 

réformatrice du Concile sous Pie iV. 
20 décembre. — Le cardinal de I^orraine 
au Concile de Trente. 

Le Mercredi, à;5 h. 1/4. 

Conférences 
de ia Revue de Philosophie 

sociologie 

L'homme est-il bon? est-il méchant? 

Essai sur la nature humaine^ 

par M. Maxime de Montmorand. 

7 décembre. — - Les essais d'application 

de la doctrine communiste (suite). — 
Conclusion, 



La collaboration de rartiste 

et du théologien. 
Par le R. P. de la Barre. 

14 décembre. — Les c images symboli- 

ques » àa service de la Révélation. 

21 décembre. — Les images ou s^boles 

familiers i l'art chrétien primitif. 

Le Jeudi, à 3 h. 3/4. 
COURS d'histoire de la révolution 

FRANÇAISE 

Le Maréchal de Bourmont (4779-1846), 
par M. Gustave Gautherot, docteur es 
lettres. 

1«r décembre. — La Chouannerie : Bour- 
mont diplomate et major-général 
(1795-1199). 

8 décembre. — La Chouannerie (suite) : 
Bourmont commandant en chef des 
insurgés (1799-1800). 

15 décemore. — Bourmont, Bonaparte et 

Fouché : La pacification de rOueft; 
Bourmont en face du Premier Coosul; 
la prison du Temple ; la citadelle de 
Besançon ; le mariage du prisonnier 
d*Ëtat (Juliette de Becdelièvre ) ; 
« Cita » de Bourmont (1800-1805). 

22 décembre. -* Bourmont dans les ar- 

mées impériales. Portugal : Bounnonl 
etJunot; Italie; Russie; Alleipaene 
(1805-1814). 
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La Jeudi, à 6 h. i/4. 

Cours d'Histoirb 
DBS Origines chrétiennes 

La Vie de Jàuê-Christ Noire-Seigneur 

(suite), par M. Lbbrrton. 
« La Passion et la Résurrection 9 (suite) : 

1er décembre. — GetbsémaDi (suite); la 
prière du Gbrîst; les apôtres au 
Jardin. 

8 décembre. — L'arrestation du Gbrist; 
la trabison et le désespoir de Judas. 
15 décembre. •— Le procès juif; le sanbé- 
driii; Anne: le reniement de saint 
Pierre. 
2^ décembre. •- Le procès juif (suite) ; 
Galpbe; interrogatoire et condamna- 
tion. 

Le Vendredi, à 5 h. 1/4. 

Cours d'Histoire des Reuqions 

Les Religions de la Préhistoire (seconde 
partie) : Du Néolithique à Vapparitian 



des reUgions historiques^ par M. Th. 
Mainage, professeur adjomt. 

Premier trimestre (du 11 novembre an 
23 décembre 1921). — VAge néoli- 
(Aigti^ (Caractères {généraux et exten- 
sion de la civilisation néolithique. — 
Monuments mégalithiques, sépultures, 
idoles ; rites religieux. 

Le Samedi, à 5 h. 1/4. 
Cours Supérieur de Reuqion. 

Les Mystères de la Foi, 
par M. le chanoine Prunel. 

3 décembre. — L La Trinité. — Les 

trois personnes divines : Unité et 

Trinité. 
10 décembre. — La vie intérieure de la 

Trinité : Les relations divines. 
17 décembre. — La vie extérieure de la 
' Trinité. — Les missions divines. •— 

Le Saint-Esprit. 



COURS SUPÉRIEURS DE JEUNES FILLES 



Le Mercredi, à 2 h. 1/4 

La liitéraiure grecque, par M. l'abbé 
Galvbt. 

7 décembre. — Minerve : Tâme grecque 
dans la littérature. 

14 décembre. ~ L'esprit de la Grèce pri- 
mitive : Homère. 

21 décembre. — Le lyrisme de la passion 
et de la patrie. 

Le Mercredi, à 3 h. 3/4. 

philosophie 

Les Pensées de Pascal, par M. Clément 
Bessb. 

Première série : A. Doctrine de la nature 
humaine. 

7 décembre.-- a) Où Montaigne s'amuse. 

Pascal philosophe. 
14 décembre. — b) Le scepticisme comme 

voie d'accès à la Poi. Le pari. 
t{ décembre. •— c) Le droit et la Ddorale. 

Socialisme de Pascal. 



Le Vendredi, à 2 h. 1/4. 
littérature française 

L'époque contemporaine : Le Symbolisme, 
par M. l'abbé Galvbt. 

9 décembre. — La renaissance de l'idéa- 
lisme. 
16 décembre. — Le symbolisme. 
23 décembre. ^ Villiers de l'Isle-Adam. 

Le Vendredi, à 3 h. 3/4. 

histoire contemporaike 

La Grande Guerre i9i4-i9i8„ 
par M. Henri Bidou. 

9 décembre. — Quarante- quatre ans de 

politique allemande. 
16 décembre. — La campagne de 1914 

sur le front occidental : Gharleroi et 

la Marne. 
23 décembre. — I^a campagne de 19 U 

sur le front occidental : L'Yser et Ypres. 

La stabilisation. 



Digitized by 



Google 



— 222 — 

SOUSCRIPTIONS ET DONS 



Par M. Tabbé Soulange- 
Bodln : 
M«« RossoUin 


500 » 
100 » 
501» » 

300 » 

3.400 » 

100 » 

50 » 

cueillies p< 

2.251 » 

1 Ijaborato 
Pajot 

>m8 de nos 
20 » 


Anonyme en souvenir de 

sa mère 

M. le chanoine Avoine . 
Anonvme 


100 
70 
10 
50 
25 

200 

125 
4.000 

100 
10 

is 

150 
150 
150 

Carmes 
20 

[JE 




M. Tabbé Calestrémé . . . 

M. Lemarcband 

M. le comte Pierre de 

Gossé-Brissac' 

Par M. l'abbé Paquier. . 
M. Perrîn 


M«n« Béjot 

Mrae Bizard 

M. Caniier 

Par M. l'abbé Bouvelot . 

M"«Briandet 

M. Rhoné 

M. et Mme c. F 




M le Dr Gîls 




Sousoriptiona re< 

lo Par M. le cbanoine 
Cbapeau, à Blois, à 'la 
suite de la conférence 
faite au château de Blois 


2o Par M. l'abbé Delvigne, 
curé de Coye (Oise) : 
Son offrande person- 
nelle 


> 


par Mgr Baudrillart, le 


M. G. Foéx 


• 


13 octobre 1921 . ... . . 

Pour le 
Mmt 

Pour la gravure des ne 
M. Tabbé Roland-Gosselin. 


M. l'abbé Foëx 

ire de M, Branly 
500 » 

liéros dans la Crypte des 
M. et Mme Courtin 


i 


CHROiNIUUE DE L'INSTITUT CATHOLIQl 





Distinction académique. — S. Gr. Mgr Baudrillart a été élu, le 20 octobre, 
membre de l'Académie de Metz. Cette docte Compagnie' a voulu par là témoi- 
gner sa reconnaissance au Recteur de l'Institut catholique pour sa participa- 
tion aux fêtes de Bossuet à Metz. 

M. l'abbé Nau, chanoine honoraire de Paris. — Â l'occasion du sacre de 
S. G. Mgr Baudrillart, S. Eminence le Cardinal Dubois, archevêque de Paris, 
a voulu donner à l'Institut catholique un nouveau témoignage de sa bienveil- 
lance, en nommant chanoine honoraire de Paris M. l'abbé Nau, professeur de 
mathématiques à l'Institut catholique. 

Facultés canoniques (examens d'octobre Î92i), — DRorr canonique. - 
Lectorat : MM. les abbés Arthur Biers et André Callon. 
PkiLOSOPHiE. — Lectorat : Abbé J. Lapeyre, reçu à l'oral seulement» 
Auditorat : Âbbé H. Irgens, reçu à l'oral, complétant l'écrit de juin. 
M. Harry FranKi laïque. 
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£coIe des Sciences. — Mathématiques générales. —M. de Durât (assez bien). 
Chimie générale. — Mii« Quinet (assez bien). 
Chimie biologique. — M"® Yvette Delage. 

Mécanique rationnelle, — MM. Froment {assez bien), Heyberger, Lejay {assez 
bien)^ Vaury, M"® Beau. 

Faculté des Lettres. — Ont été définitivement reçus licenciés : 
Lettres classiques, — M. l'abbé Mathon, M"e Odette Quesnel. 
Lettres-philosophie. — M. Jean Monjauze. 

Lettres- histoire. — M. Bouvard {assez bien), MM. Boyer, René Duvivier, 
Garnier, Lecœur. 
Lettres-anglais. — M. Raphaël Ouvier. 

Association des Anciens Elèves. — Deux anciens étudiants de l'Institut 
catholique viennent d'entrer au séminaire d'Issy : M. Robert Cosserat, 
d'Amiens, ancien élève de la Faculté de droit, et M. Bachelet, de Paris, élève 
de la Faculté des Lettres. 

M. Maurice Froidevaux est sorti lauréat de l'École des Sciences Politiques, 
qui lui a décerné la mention très bien avec le second prix du groupe des 
Sciences Economiques et Financières. 

M. Maurice Barnicaud, chevalier de la Légion d'honneur pour faits de 
guerre, avocat, vient d'être choisi comme bâtonnier du barreau de Mon- 
tauban. 

Nous apprenons que le Souverain Pontife vient de -le décorer de la croix de 
chevalier de Saint-Grégoire-le-Grand. 

M. le chanoine Meunier, ancien supérieur du Petit Séminaire de Corbigny 
(Nièvre), a été nommé, le 28 octobre, officier de l'Instruction publique. 

Nécrologie. — M. Albert de PréAudeau, grand-officier de la Légion d'hon- 
neur, membre de l'Association des Amis depuis 1916, décédé le 27 octobre 1921. 

M. le chanoine Auguste Beugnet, curé de Saint-Nicolas de Nancy, ancien 
élève de théologie et droit canonique, décédé le 18 octobre, à l'âge de 60 ans. 

Mariage. — M. Francis Sauvage, avocat à la Cour d'appel de Paris, profes- 
seur à notre Faculté de Droit, fait part de son mariage avec W^^ Marcelle 
Demeuran. 

La bénédiction nuptiale a été donnée aux nouveaux époux le 23 novembre, 
en l'église Saint-Ferdinand des Ternes. 

La Mutuelle des Veuves de la Guerre à l'Institut catholique. — Le diman- 
che 13 novembre, consacré à fêter l'anniversaire de l'armistice et à hono- 
rer d'un pieux souvenir les héros tombés au champ d'honneur, avait été choisi 
par M. Frédéric Masson, secrétaire perpétuel de l'Académie française, pour la 
séance annuelle de l'Amicale des Veuves de la Guerre. 

Comme les années précédentes, c'est à la chapelle de l'Institut catholique 
décorée de drapeaux tricolores que se réunirent d'abord les membres de la 
Mutuelle et leurs enfants. Ces veuves fidèles à leurs grands morts entendirent 
la messe que célébra M. le chanoine Prunel, vice-recteur, pour toutes ces fa- 
milles dont les membres furent tragiquement séparés. La schola du séminaire 
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des Gariiies chanta pieusement les mélodies grégoriennes de la messe des 
Défunts. , 

M. Frédéric Masson et son nouveau confrère, M. Bédier, reçu le 3 novembre 
sous la Coupole, étaient au premier rang de l'assistance. 

Â l'Evangile, S. Gr. Mgr Baudrillart, évêque d'Himéria, monta en chaire et 
pensant aux inquiétudes et aux angoisses de ces pauvres veuves pour lear 
avenir et celui de leurs enfants, commenta le texte de l'Evangile où Notre Sei- 
gneur recommande à ses auditeurs de ne pas se troubler, car, dit-il, « Votre 
Père céleste sait que vous avez besoin de ces choses... Â chaque jour suffit sa 
peine. » (Matth. VI, 32-34). 

Ce texte lui fournit sa division : !<> Votre Père céleste et 2p Chaque Jour* Et 
les plus beaux développements vinrent illustrer ces deux parties, et exciter la 
confiance de ses auditrices en la bonté de Dieu, et aussi, stimuler leur cou- 
rage pour reprendre chaque jour la tâche que Dieu impose. Tel l'ouvrier qui 
s'effraierait devant une grande maison à construire, et poutant y arrive en 
travaillant chaque jour,dans l'ordre voulu par l'architecte et selon le plan 
de celui-ci, ainsi nous-mêmes, travaillant chaque jour, comme Dieu le veut, 
à notre tâche et à notre salut, nous arriverons heureusement au terme, à la 
gloire du Ciel. Et nous serons Unis à nos morts glorieux qui ont fait chaque 
jour, minute par minute, ce que leurs chefs exigeaient d'eux et par là nous ont 
procuré la- victoire. 

Après la messe, eut lieu la lecture du rapport de M. Frédéric Masson dans la 
grande salle. Il eut pour Mgr Baudrillart et sa promotion à l'épiscopat des 
paroles délicates, et son rapport sur les progrès de l'œuvre et le bien qu'elle a 
pu réaliser fut, comme toujours, empreint de paternelle bonhomie et de 
grande bonté. 

M. Bédier, qui présidait, fit ensuite une exquise et touchante allocution. Il 
dit son émotion et son admiration en présence d'une telle œuvre, qui assure 
la dignité, le réconfort, le soutien aux femmes et aux enfants des « martyrs *. 
Dans un langage très littéraire, et en même temps très ému, il remue les plus 
hautes pensées et finalement s'élève jusqu'à la note chrétienne en paraphra- 
sant la parole du Livre : Qui seminant in lacrymis, in exultatione metent. « Ceux 
qui sèment dans les larmes, récolteront dans la joie et l'allégresse ». 

Séance réconfortante, qui fait grand honneur à tous cetix et à toute& celles 
qui s'occupent activement de cette œuvre admirable. 

L'identification des morts de FArtois. — L'Association du Monument de 
Notre- Dame-de-Lorette a pris une initiative qui mérite d'être signalée. 

Elle a fait dresser la liste des morts récemment identifiés dans la région de 
Lorette, avec l'indication précise de l'endroit où les corps avaient été inhu- 
més, et celle des pièces et des objets qui ont permis d'en faire l'identification, 
ainsi que la liste des morts exhumés dont Tidentification n'a pu encore être 
faite, mais pourrait l'être à l'aide, soit des renseignements recueillis touchant 
le point d'inhumation, soit des pièces trouvées sur le corps. 

On peut, pour tous renseignements, s'adresser au Secrétariat du Comité de 
Lorette, 4, rue des Fours, à Arras. 

Le Gérant : Ch. Baui^s. 

SBMUR. — IMPRIMBRIB OÉNÉRALB. 
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INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 



ÉCOLE SUPÉRIEURE 

DES SCIENCES ÉCONOMIQUES ET COMMERCIALES . 

74, rue de Vaugirard (6^) 
A deux années d'étades : Soutenance d'une thèse. Délivrance d'un diplôme. 

COURS : Législation civile, commerciale,, industrielle, fiscale; économie 
politique et sociale; opérations de banque et de bourse; assurances. Sociétés : 
organisation et lecture des bilans. Publicité; mathématiques financières, 
comptabilité; langues étrangères ; études des matières premières; géographie 
économique. Histoire économique. 

S'adresser pour tous renseignements à M. le Directeur de l'Ecole supérieure 
des Sciences économiques et commerciales. 



CHEMIN DE FËR DE PARIS A ORLÉANS 



ALGER ou ORAN par Port-Vendres 

La traversée la plus courte 
de France en Algérie 

Le trajet le plus rapide de Paris à Port-Vendres, par Limoges, 

Toulouse, Narbenne, 

ou par Bordeaux, Toulouse, Narbonne. 

D'accord arec la Compagnie de Navigation Mixte, les Compagnies d'Orléans 
et du Midi viennent de rétablir les facilités existant avant la guerre, pour les 
voyages en Algérie, par la voie de Port*- Vend res, voie qui assure la traversée 
la plus courte entre Alger ou Oran et la France. 

Sur présentation de la lettre de la Compagnie de Navigation Mixte, les 
informant que leur place est retenue à bord, les voyageurs peuvent» dans les 

Srincipales gares de l'Orléans et du Midi, obtenir d'avance leur billet de chemin 
e fer pour Port-Vendres, et faire enregistrer leurs bagages directement pour 
Alger ou Oran. 

De même, au départ d'Alger ou d'Oran, les agences de la Compagnie de 
Navigation Mixte délivrent immédiatement \q^ billets de chemin de fer pour le 
voyage de Port-Vendres aux mêmes gares principales de l'Orléans et du Midi, 
et enregistrent les bagages directement pour ces gares. 



Intéressante innovation : Création d'un service d'enregistrement des bagages 
à domicile dans Paris. — La Compagnie d'Orléans, d'accord avec la Société 
des Voyages Duchemîn, rue de Grammont, 20, à Paris, qui efiPectue déjà la 
délivrance des billets, l'enlèvement et la livraison des bagages au domicile des 
voyageurs, vient de compléter heureusement cels facilités par la création d'un 
service d'enregistrement des bagages à domicile. 

S'adresser à la Société des Voyages Duchemin, rue de Grammont, 20, et à 
ses àuccursales, place Vendôme, 26, et place Tietor-Hugo, 3, à Paris. 
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Livret-Guide officiel de la Compagnie d'Orléans 

(Service d'Hiver iOSi-iOSS) 

La Compagnie du Chemin de fer de Paris k Orléans a Thonneur de porter à 
a connaissance du public que son c< LIVRET-GUIDE officiel » pour !e Service 
d'Hiver 1921-1922 vient de paraître. 

Rappelons que ce document, indispensable à l'homme d'affaires comme au 
touriste, est mis en vente, au prix de 2fr. l'exemplaire, dans les principales 
gares, agences et bureaux de ville de cette Compagnie. 

flRMlNS de: F£R de paris â LYON ET A Lk MÉDITERRANÉE 

L'Agenda P.-L.-M. 1922 

Où? Quand? Gomment voyager? Agenda f^.-L.-M. 1922, qui vient de pa- 
raître» l'enseigne de façon pratique et amusante. Textes de : Henry Lapauze, 
François Carnot, Miguel Zamacôis, Henri Ferrand, Georges Rozet, Adrien 
Frissant, Gabriel Faure, Jules Véran, Raoul Véze, Béchir, Emile] Solari, 
D'* Bounhiol, Palymôde. Illustrations de Julien Lacaze, P. Vignal, Charavel, 
Roger Broders, Lucien Péri, René Péan, Charousset, J. Touchet, R. Allègre, 
Dric, Eugène Cartier, Luc Lanel. « 

Une pochette de 12 cartes postales illustrées est offerte à tout acheteur. 

Prix : 3 francs. En vente : Grands Magasins, Agences de voyage, gares 
P.-L.-M., et rue Saint-Lazare, 88, Paria. 



Enlèvement à domicile des Marchandises de Petite Vitesse 

Le public est prévenu que la Compagnie P.L.M. a repris son service d'enlè- 
vement à domicile des marchandises de petite vitesse. Ce service, qui constitue 
pour iê commerce une facilité très appréciable, fonctionne dans les conditions 
indiquées ci-après : 

Les ordres écrits d'enlèvement à domicile doivent indiquer la nature et le 
poids approximatif des marchandises et être adressés ou remis à la gare de 
Paris-Bercy. Ils sont également acceptés dans les bureaux de ville de la Com- 
pagnie situés : Rue Dieu. 5 et 7. — Rue de Longchamp, 20. — Rue das Petite»- 
Ecuries, U. — Rue de Rambuteau, 6. — Rue de Rennes, 45. — Rue Sainte- 
Anne, 6. — Rue BernouUi, 3. — Rue Tiauetonne, 64. 



Train de Luxe « Calais-Méditerranée » 

La nîise en marche du train de luxe « Calais- Méditerranée », annoncée 
comme devant avoir lieu à partir du 25 novembre 1921, a été avancée au 
19 novembre au départ de Calais et de Paris, et au 21 novembre (au lieu du 27) 
au départ de Menton. 

Ce train, composé exclusivement de wagons-lits et d'un wagon-resiaurant, 
suivra l'horaire ci-après : 

A raller : Calais (départ), 13 h. 35. — Paris (départ), 17 h. 45. — Nice 
(arrivée), 11 h. — Menton (arrivée), 12 h. 06. 

Au retour : Menton (départ), 12 h. 20. — Nice (départ), 13 h. 30. — Paris 
(arrivée), 8 h. 45. — Calais (arrivée), 15 h. 28. 



Semur. — Iiiipriinerre Générale. 
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